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Avant de mentionner les sources auxquelles j'ai pu 
recourir pour cet ouvrage, la reconnaissance me fait 
un devoir de remercier tous ceux qui ont facilité mes 
iravaux, particulièrement M. Van Riemsdyk, l'éminent 
archivisle du royaume des Pays-Bas ; M. Quarré- 
Reybourbon, le bibliophile bien connu à Lille ; 
M. Finot, archiviste du département du Nord, et 
M. Rigaux, ancien archiviste de la ville de Lille, 
tous deux d’un abord si obligeant; enfin M. le 
lieutenant-colonel Krebs, directeur de la section histo- 
rique au Ministère de la Guerre, qui a bien voulu 
maider de ses encouragements el m’assurer son appui. 





L'ancien Dépôt de la Guerre, aujourd'hui Archives 
historiques, renferme sous les volumes 2.080 à 
2.084 les pièces relatives à la campagne de Flandre 
en 1708, sous le volume 2.085 les documents relatifs 
à l’intendance de l'armée, sous le volume 2.149 les 
événements des premiers mois de 170g. Le volume 
2.108, qui est un supplément à l’année 1708, contient 
un grand nombre de lettres inédites d'officiers et de 
généraux, auxquelles j'ai eu souvent recours. 

Des Archives de la section technique du Génie, au 
Ministère de la Guerre, proviennent les documents qui 
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suivent, classés au carton n° &, Sièges des places 
françaises, Lille : 


a) Disposition pour l'ailague de la contrescarpe. 

5) Un Journal du siège ile la ville el de la citadelle de Lille, sans 
nom d'auteur, Ce journal donne la seule relation détaillée du siège 
de la citadelle que j'ai pu retrouver. 


La riche bibliothèque de la section technique du 
Génie renferme ces rois documents de premier ordre : 


a) Manuscrit n° 84, in-folio relié, Journal du siège de la ville de 
Lille, pac le marquis de la Frezelière qui commandait l'artillerie 
de la défense. Arraché par Boufflers à une disgrâce certaine, 
comme on le verra plus loin, M. de la Frezelière devait noble- 
ment reconnaitre les procédés si généreux du maréchal à son 
égard. Son admirable récil, qui m'a servi de guide à chaque pas 
pourles opérations du siège de la ville, mériterait d'être reproduit 
en entier. C'est l'œuvre d’un témoin impartial, d'un soldat épris 
de son métier. fier à bon droit des grandes actions de ses compa- 
guons d'armes et désireux d'en lransmetlre lo souvenir à la 
postérité 1. 

&) Manuscrit n° 83, in-folio relié. Jourual el Mémoire sur la 
dléfense de Lille, avec cette mention : 








« La pièce suivante contient deux parties : 


» 4° Le journal de la défense de la ville de Lille 
» % Le journal de la défense de la citadelle de Lille. 


» Le journal de la défense de la ville a été fait par un des 
enfants de M. de Valory, qui était dans la ville pendant le siège el 
voyait tous les jours son père. Le journal de la défense de la 
ciladelle a été fait par M. de Valory * lui-même. On peut compter 
sur l'exactitude de tout ce qui est dans les deux pièces. » 


4, Léeriture du manmerit est du XVII siècle. La reliure porte les ammes de 
Rouers, N'est-ce pas. un droit d'alfriner que In manmeenit a appartenu an maréchal et 
quil demeure aujourd'hui comme Le +ivnsd témoisnone de la reronnsisshnee de M, de Is 
Frezebire envers Le glorieux défenseur de Lille 

2. Régier d'ingénieurs et direvteus den fvetifentivns de Lille, à l'époque da ièie. 
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6) Eta des ville et châtellenie de Lille par rapport à l'attaque et à 
la défense. On trouvera, au cours de ouvrage, une analyse de ce 
heau mémoire du maréchal de Vauban, dont la rédaction remonte 
à l'année 4699. 


Jai fait quelques emprunts aux Archives du Ministère 
des Affüres étrangères (fonds Espagne et Hollande, 


année 1708), comme aussi aux Archives nationales, 





Parmi les principaux documents empruntés aux 
Archives de la ville de Lille : 


a) Mémoire des dispositions du siège de la ville de Lille. L'auteur 
inconnu de ce manuscrit a dépeint, dans un style pittoresque et 
plein de vie, la physionomie de la cité pendant le siège. 

41 Mémotre de ce qui s'est passé au sujet du siège, arrivé au mois 
d'août 4708. Ce manuserit mérite la plus entière créance, car son 
auteur a fit partie du Magistrat et a été chargé de rédiger les 
articles de Ja capirulation pour la ville. 

e) Le Registre aux résolutions du Magistrat, le Registre aux 
ordonnances de police, le Compte des amnées 1708 et 1709. 





d) Enfin les cartons se rapportant au siège avec des renseigne- 
ments sur les marchés, les dettes du siège, la capitulation, les 
otages, etc... 


Des Archives départementales du Nord : 


a) Un manuscrit intitulé Joùrnal du siège de Lille en l'année 
1708. 

6) Le Journal du siège de Lille, de Jean Godefroy d'Aumont, de 
l'ilustre famille des savants Godefroy. Il resta à Lille après le 
siège, sur l'ordre de Louis XIV, pour continuer à administrer et à 
garder le précieux dépôt des titres et archives de la Chambre 
des Comptes, dont il avait la direction. 

Ce manuscrit est suivi de Réflexion sur In campague de Flandre 
et le siège de Lille ex 1708, du même auteur. 

o Le Registre de l'abbaye de Loos. 

di Le Registre aux ordonnances des quatre grands bailtis. 
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Les documents et mémoires sur Lille et ses fortifica- 
lions, déposés aux Archives du Génie, à Lille (ancien 
fort Saint-Sauveur). 

Les deux manuscrits dont leur possesseur, M. Quarré- 
Reybourbon, a bien voulu me laisser prendre copie : 


a} Mémoire de tout ce qui s'est passé de plus remarquable pendant 
le siège de la ville et citadelle de Lille, arrivé en l'année 1108. 


b) Un Journal du siège de la ville. 
de dois à l'extrême obligeance de M. Van Riemsdyk 
d'avoir pu consulter les précieux documents qui suivent : 
a) La correspondance tant ordinaire que secrète des députés 


hollandais de l'armée, des princes et généraux hollandais ou à la 
solde de la Hollande, avec les États-Généraux 


b) La correspondance des députés hollandais de l'armée avec le 
grand pensionnaire Heinsius. Les leltres du député Goslinga, en 
particulier, offrent un intérêt de premier ordre. 


€) Une relation manuscrite de la campagne de 1708, intitulée 
Le Champ de Mars ou les Campagnes de Flandre. 


Parmi les ouvrages publiés à l'étranger : 


ai La Campagne de Lille, ouvrage imprimé à la Haye en 1709. 

Cest le journal d'un officier (probablement de l'arme de l'infan- 
Lerie) qui se trouvait dans les rangs des assiégeants. 

B) Le Mercure historique el politique, publié à la Haye. 

c Le Theatrum Europæum, imprimé à Francfort 

dj La Vie et les Mémoires de Schulenbourg, publiés à Leipzig en 
1834. Le général saxon, l'un des hommes de guerre les plus 
remarquables de son époque, fit la campagne de 4108 comme 
volontaire, aux côtés du prince Eugène. Son témoignage fait 
autorité entre tous. 


e) Les Mémoires du dépuié hollandais Goslinga, publiés à 
Leeuvvarden en 1887. 1 suffit de rapprocher ces Mémoires de sa 
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correspondance avec Heinsius pour se convaincre de la bonne foi 
qui a présidé À leur rédaction 

1) L'ouvrage intitulé Nouvelle manière de fortifer les places, 
publié à la Haye en 471. Son auteur, Landsberg, servait dans 
l'armée assiégeante en qualité d'ingénieur ordinaire. 

9) L'Histoire métallique des XVII Provinces-Unies, de Van Loon 

#) Le bel ouvrage que vient de publier le grand état-major 
autrichien : les Campagnes du prince Eugène de Savoie. Le volume 
X est consacré à l'année 4108 

4) Les Lettres et Dépêches militaires de Marlborougk, publiées à 
Londres en 4845, par Murray. 

3) Les Mémoires de Marlborougk, de William Coxe. 

4) Les Mémoires du comte de Merode- Westerloo. 


En France, les principaux travaux consultés sont : 


a) Avant Lot, le grand ouvrage du lieutenant-général de Vault, 
publié par le général Pelet, Mémoires militaires relatifs à la guerre 
de la Suctession d'Espagne. Le volume VIH se rapporte aux évène- 
ments de 1708. 

b) L'Histoire militaire du règne de Louis le Grand, de M. de 
Quincy. 

©) L'Aperçu historique sur les fortifications, les ingénieurs et sur 
le corps du génie en France, par le colonel Augoyat. 

d) La bonne relation du siège de la ville, insérée dans le Parfait 
ingénieur français, de Deidier. 

€) La correspondance de Fénelon et de Madame de Maintenon.. 

f; Les Mémoires de Saint-Simon, du maréchal de Berwick, de 
Saint-Hilaire, du marquis de Sourches; le Journal de Dangeau ; 
la Vie du Dauphin père de Louis XV, par Proyart; la Chronologie 
hisiorique et militaire, de Pinard; l'Histoire militaire de l'Ordre 
royal de Saint-Louis, par M. d'Abzac. 
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Les Archives historiques du Ministère de la Guerre 
et celles de la section technique du Génie renferment 
plusieurs plans du siège, d’une belle exécution. L’atlas 
d'Eugène-Henri Friex, publié à Bruxelles au cours même 
de la guerre de la Succession d’Espagne, contient cinq 
planches d'une réelle valeur, consacrées au siège de la 
ville et de la citadelle de Lille. L'atlas qui accompagne 
les Mémoires militaires du lieutenant-général de Vault 
donne un plan d’une grande netteté. 

4 signaler encore des plans du siège, d’une exactitude 
suffisante, dans la Campagne de Lille, le Theatrum 
Europæum, le Parfait ingénieur français, ete. 

Les nombreuses médailles, frappées par les Alliés 
après la conquête de Lille, ont été remarquablement 
rendues dans l'Histoire métallique de Van Loon. 
M. Van Mende les a également reproduites dans sa 
Naumismatique lilloise. Plusieurs de ces médailles 
figurent aussi au tome I“ de l'Histoire des Provinces- 
Unies de Leclerc. 


ABRÉVIATIONS 


D. G. Ancien Dépôt de la Guerre, aujourd'hui Archives historiques 
A: Archives de la Haye 

A. D. Archives dépariementales 

A. V. Archives de la ville. 

A: G. Archives de ln section trelnique du fiénie. 

A: N2 Archives nationales. 
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SUITES DE LA JOURNÉE D'OUDENARDE.— LES ALLIÉS S'ARRÊTENT 
AU SIÈG& DE LILLR. — AVANTAGES ET DIFRIGULTÉS DE 
CETTE CONQUÉTE. — LE GRAND CONVOI DE BRUXELLES 
(ot 11 JuAET AU 13 AOUT 1708). 


Après le décousu du combat qu'elle venait de livrer en vue 
d'Oudenarde (44 juillet 1708). l'armée française avait opéré sa 
retraite sur Gand, au milieu de la nuit, et « dans la plus grande 
confusion du monde 1.» Bien des détachements, laissés sans ordre, 
ignorant ce mouvement de recul, tombèrent aux mains des Alliés, 
et tel fut le désarroi de noire retraité que plusieurs corps. 
incertains de la roule à suivre, cherchèrent un refuge dans les 
places d'Ypres. de Tournai et de Lille. LA ne s’arrétèrent pas les 
conséquences de la défaite. L'armée, profondément éprouvée dans 
son moral, avait appris avec tristesse que la discorde s'était 
emparée de ses chefs, et que, sur le champ de bataille même, la 
rupture avail brutalement éclaté, qui éloignait à jamais l'un de 
l'autra les deux généraux français. La nuit avait interrompu l'action, 
Vendôme, aux prises avec les officiers de l'entourage du duc de 
Bourgogne, s'efforçait d'empêcher le retraite et voulait au jour 
reprendre le combat. Outré de l'inaction de la gauche où s'était 
tenu le jeune prince, tout brälant encore de la chaleur de la luite 
dont il venait, avec la droite seule, de soutenir tout l'effort, Vendôme 
jeta au duc de Bourgogne quelques vives paroles, ob perçaient les 





4. Au dire de Saint-Hilaire, commandant l'artillerie à l'armée de Mandeo en 1108, et 
l'un des térooins de cette journée. 
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reproches ‘. Sans les relever sur l'heure, le prince souffrit cruel 
lement de cette blessure, et entre ces deux hommes au caractère 
si antipathique, si opposés par leur conduite, que la cour avait fait 
la Rule d'associer, un ressentiment profond venait de surgir, prêt 
à jeter le trouhle dans leurs entreprises et à devenir l'une des 
sources principales de nos revers durant tout le reste de la 
campagne. 

Marlborough avait le droit d'être fler de son nouveau triomphe. 
Inférieur en nombre à ses adversaires, il les avait tenus de longs 
mois en respect, attendant, pour agir, les renforts que le prince 
Eugène lui amenuit des bords de la Moselle ?. Dès l'ouverture des 
hostilités, devant les forces imposantes du due de Bourgogne, il 
avait acquis la certitude que les actions décisives se joueraient en 
Flandre et n'avait pas hésité à proposer an prince de Savoie de 
gagner les Pays-Bas avec son armée. Eugène se rendit aussitôt 
à cet appel. Des retards ne lui avaient pas encore permis, à la fin 
de juin, d’avoir son artillerie et ses équipages au complet. Il saisit 
avec joie cette occasion d'accourir en Flandre où la guerre offrait 
un champ plus vaste et plus digne de son activité et de son génie. 
Avec sa cavalerie qui prit la tête, le prince partait le 29 juin de 
Coblentz, arrivait le 3 juillet à Düren, passait la Meuse le lendemain 
et se hätait, seul, à la rencontre de Marlborough, sur la nouvelle 
des succès inattendus remportés par les Français 3. 

Bruges et Gand, gagnées à la cause de Philippe V, pourvues de 
faibles garnisons, s'étaient rendues presque simultanément aux 
corps français qui n'avaient eu qu'à se présenter à leurs portes 
pour s'en assurer la possession. Par la chule de ces places, 
Marlborough voyait s'eNondrer, en quelques heures, les projets 
qu'il comptait mettre à exécution, une fois rejoint par les troupes 
du prince Eugène. Les évènements se précipitaient avec une 





1. 2, tome 1Ÿ de l'édition Cheruel, chapitre XIV: « Mur la due de Bourgogne 
voulut parler, mais Vendôme, enivré d'autorité et de colère, lui ferme à l'instant la bouche 
es lui disant d'un 108 impérieut, devant Lout le monde: à qu'il se souvlut quil n'était veau 
A l'arméo qu'k condition de li obéir.» Ples loin, Vendème poussé à bout de rage :« Oh bien! 
s'éveietil, messiours, je vois bien que vous lo vualez Loue, il faut done ve retier. Aus 
bien, ajout en regardant Mgr la due de Dourgogne, il y a longtemps, Monseigneur, 
que vous on vies envie. s 

2. Merlborough à Godoïphin, Le 2 mai: « Vous epanaistez déj mon inteutiun, qui est 
de gagner du Lemps, jusqu'à ce que le prince Eugène puisse entrer ea ligge avec suu 
armés, » William Cove, Mémotres de Marburoug. 1L 

4. reldsäge des Printen Bugen van Savoyen. X, p.452 
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tournure si défavorahle à sa cause qu'il se trouvait réduit à 
chercher sans rétard, dans ses seules forces, les moyens de rétablir 
les chances de la campagne en sa faveur. Après un premier 
entretien avec Eugène, il sacrilla l'idée si longtemps caressée 
d'une jonction de leurs armées. Pénétrant Les projets des Français, 
voulant à Lout prix sauver Oudenarde, la seule place qui demeurit 
aux Alliés sur l'Escaut moyen, il se résolut à marcher aussitôt au 
sécours de cette ville et à passer sur la rive gauche du fleuve, 
prét à combattre les Français, en cas de rencontre. Lorsque 
Vendôme et le due de Bourgogne le croyaient loin de l'Escaut, 
Marlborough franchissait le fleuve. Sans laisser à ses adversaires, 
surpris en pleine marche, le temps de se reconnaitre, il les 
attaquait vigoureusement, et en sachant ainsi, au moment opportun, 
passer d'une longue et savante inaction à l'offensive la plus 
prompte, il ramenait cette fois encore la victoire du camp dés 
Français dans celui de la coalition. 

Pendant que les Alliés laissaient reposer, sous les murs d'Oude- 
narde, leurs troupes fotiguées des marches forcées qui avaient 
précédé le combat du 41 juillet, il se tint au château de cette ville, 
entre Marlborough, le prince Eugène ec les dépatés hollandais dé 
l'armée, un cunseil de guerre ! où l'on examina les fruits à retirer 
de la victoire et la marche à imprimer aux opérations. Mettre 
lout en œuvre pour rentrer en possession de Gand et obliger 
l'armée française à s'éloigner de celle ville, Lel fut le projet auquel 
S'arrétèrent les Alliés. À défauL de sa réalisation, le siège de Lille 
fut décidé, à la condition que l'on parvint à réunir l'artillerie néces- 
saire à une entreprise aussi considérable. En exécution des 
dispositions adoptées, Marlborough venait camper à Helchin, le 
44 juillet. Un détachement, aux ordres du comte de Lottum, 
occupait à la même heure, presque sans coup (érir, les lignes 
élevées par les Français entre Comines et Ypres, el Marlborough 
rejoignait le lendemain son lieutenant à Warnelon, sur la rive 
gauche de la Lys, pendant que 3000 travailleurs étaient employés 
à la destruction des lignes conquises. 

Ainsi placé, à portée de menace pour Ypres, Lille et Tournai, 
Milord Duc espérait que ses adversaires chercheraient à s'opposer 
à celte irruption de l'ennemi sur le territoire français et à opérer 





4. itémuires de Goslinga. 
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leur jonction avec le maréchal de Berwick{ alors parvenu à Douai. 
I comptait que l'armée du duc de Bourgogne, dont il connaissait 
le découragement, lui donnerait par ce mouvement l'occasion soit 
de livrer une nouvelle bataille, soit de reprendre Gard. dont il 
jugeait la possession capitale si les Alliés voulaient urer parti du 
succès d'Oudenarde. Et pour mieux décider son adversaire à 
quitter la position qu'il avait eu le temps d'organisér derrière le 
canal de Bruges, un détachement de 800 chevaux de son armée 
passa la Lys et vint jusqu'aux portes d'Arras, emmenanties otages 
et brûlant les villages qui se refusaient à la contribution. Mais 
l'armée française ne sortit pas de ses relranchements, et force lut 
à Marlborough de mûrir d'autres desseins. C'est alors qu'il conçut 
le projet, hardi entre tous, de marcher au cœur de la France en 
dépit des forteresses accumulées sur notre frontière. Il l'exposa 
aux députés hollandais, ft ressortir à leurs yeux le découragement 
de l'armée française, le mécontentement des populations, lasses de 
la guerre et des impôts, la possibilité de faire coïncider cette 
entreprise avec un débarquement de l'amiral Byng sur nos côtes. 
L'Anglais croyait-l'heure venue de conquérir l'Espagne par la 
France. 11 caressait le rêve de aire revivre pour sa mation, sur 
un théâtre déjà fatal à nos armes 3, les iriomphes de Créey el 
d'Azincourt. L'autace du projet effraya les esprits. Le prince de 
Savoie lui-même, auquel Marlborough s'en ouvrit. le déclara 
« impraticable tant que les Alliés ne posséderaient pas Lille comme 
place d'armes et centre de leurs approvisionnements ? », tant 
qu'aveun des anneaux d8 la chaîne des forteresses ennemies n'eût 
été rompu. D'accord avec les députés des États de Hollande, avec 
Maclborough même qu'il finit par rallier à ses vues, le prince 
Eugène remit donc en avant la seconde des entreprises indiquées 
au conseil de guerre du 12 juillet qui, sans pouvoir soutenir de 








4, 35 bataillons et 65 esendrons de l'armée du Rhin, destinés k reufarcer le due de 
Bourgogne, avsient marché 4 grands pas des burds de la Sarre sur Namur et la Sambre. 
Cas inupes, aux urdres de Barack, éersient servir de contrapeide aux forces qui, sous. 
le prince Eugène, venaient grossir l'armée de Marlbnrough, Le 13 juillet, Rerwiek étaie 
amivé di Bursières sur Le Sambre, rsqu'à apprit le nouvelle de In défaire d'Oudenarde, 
qui lobligrs à renoncer à la janctiun projet. 

2, Gest d'abbeville que Marloraugh se praposait de « porter la guerre au eœur de 
la France», Manboroush à Buyle, Wersiog, 3 août, William Cove, Il, et Murray, 
Letters and dempatehes, IV. 

3. Narboreugb à Godulplin, 26 juillet Wilfam Gone, 1. 
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comparzison avec les propositions de son collègue, de si large 
envergure, ae manquait cependant pas de grandeur: la conquête 
de Lille. 

comme nous l'apprend Goslinga, le projet du siège de Lille 
avail rallié dans le conseil du 12 juillet les suffrages presque 
unanimes des députés de la Hollande et des généraux de l'armée 
alliée, c'est qu'il offrait le seul terrain où les vues des coalisés. de 
nuances si multiples, pouvaient s'accorder. Les représentants! des 
Provinces-Unies pesaient d'un grand poids par leurs avis dans le4 
décisions de lacampagne. Parlant au nom de la nation qui depuis 
près d'un demi-siècle tenait téte au grand roi, fomentait les 
coalitions contre ln France, n'épargnait ni son or ni ses soldats 
afin de garder à la lutte une impulsion énergique, ils usaient de 
leur ascendant dans les délibérations pour donner aux entreprises 
des Alliés une direction favorable aux intérêts de leur république. 
Le système de la barrière était devenu, depuis de longues années, 
une maxime fondamentale de la politique hollandaise. S'emparer 
de la capitale de la Flandre française, c'était du môme coup, pour 
la Hollande, acquérir la certitude d'une solide barrière contre la 
France au moment des traités. Aux yeux de Marlborough, la prise 
de Lille ouvrait dans les places de notre frontière une brèche qui, 
à la campagne prochaine, rendait libre l'accès de la Picardie et 
portait lethéâtre des opérations au cœur de la France ?, Le prince 
Eugène voyait dans cette conquête la continuation d'une guerre 
qui le vengeait des dédains de Louis XIV et grandissait son 
ambition et sa gloire. Adroits politiques, les deux capitaines 
Hlaltaient les secrets désirs des Hollandais en faisant miroiter aux 
yeux des Etats-Généraux la réalisation de leurs espérances, 
l'acquisition de celte chaîne de places fortes qu'ils voulaient tendre 
entre eux et la France. Pour taus les Alliés enfin, c'était l'espoir 
d'humilier celte nation par la chule d'une de ses forteresses les 
plus puissantes et de porter une atteinte profonde à l'orgueil de 
Louis XIV qui considérait, à juste titre, Lille comme sa conquête 
favorite. 











4. Voir, piéces jostiteatives, 1, lu nota concarmant ces députés et leurs fonctions. 

3. « Nos généraux témoignent la désir qu'on s'eforeo par Lous les moyens possibles 
d'emporter une des meilleures places frontibres de l'ennemi, d'établir dans cos parages 
ue vaslé erevamne por perree de là an cœur du pays adveran. » Lettre secrête des 
dépatés hollandais do l'armée aux Ktats Généraux, 9 août. À. H, 
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Que l'on veuille”se rappeler un instant cetle campagne de 
Flandre de 1667,où le roi, ayant à ses côtés Turenne et Vauban, 
ressentait pour la première fois les enivrements du triomphe el 
la joie de vaincre par lui-même les Espagnols, ces ennemis de sa 
maison, ces alliés des mécontents de la Fronde. Au siège de Lille 
qui seule osait lui résister, sous les yeux de son armée el de l'élite 
de sa noblesse, il avait affirmé par des preuves éclatantes qu'il 
savait se montrer aussi brave dans les combats que magnifique 
au sein des palsis. Cette conquête de sa jeunesse, à l'aurore tout 
ensoleillée de son règne, en présence de la cour transplantée 
comme par enchantement de Versailles dans les Flandres, le faisait 
se souvenir de jours heureux entre tous, où le succès avait loujours 
accompagné ses pas, où les sièges et les comiats succédaient. 
comme dans un tableau féerique. aux entrées triomphales dans les 
villes qui se hâtaïent d'ouvrir leurs portes à son approche. On 
ne pouvait frapper par un coup plus sensible le lion vieillissant. 
A ces considérations s'en joignaient d’autres, purement militaires, 
qui faisaient préférer par les Alliés le siège de Lille à ceux d'Ypres 
et de Tournai, en raison des immenses avantages qu'ils espéraient 
en retirer. Ces considérations se trouvent exposées dans un 
mémoire de Chamlay* qui, au début de la campagne de 1707, 
envisagent les divers partis offerts aux ennemis, écrivait : « La 
situation avantageuse de Lille, avec le canal qui va à Douai et avec 
la facilité, après la prise de Douai, de se porter facilement près de 
Ja Somme, engagera les ennemis à choisir celte place pour 
l'attaquer plutôt qu'aucune autre. 

» Quoique Tournay soit une place très importante aux ennemis 
et qu'il leur soit facile de l'attaquer à cause de la commodité de 
l'Eseaut, cependant, comme cetle place ne conduil par eau qu'à 
d'autres places très bonnes et bien fortiflées, il y a apparence 
qu'ils ne la choisiront pas pour l'attaquer si tôt que Lille. » 





4. Au début du siège. de Iietorien de L'ordre royal de Saini-Lonis, M d'Abrae, le 
gouvéreuc espagael A complimanter Le rai ut La supplie de Lavartir de quel côté dlait 
son quartier, afn d'empêcher que Von tirdt dessns. Sa Mujest Le Bt remercier de na 
ivité el Jai 8e dire que son quartier était daux tout le eump de sun armée. » 





2. Memoires millfaires He Vaulti, VIE. — Chart, doué d'une mémoite prodigieuse, 
rannaissait L merveille Les Flandres, Lonvie aimait à prendre son avis avant d'arriter 
un plan de ampagte. Chamlay continus, sous les ministres qui savirent, à jouer au 
d'eux ua rôle nalozue de nus jours celui de chef d'état-major général. 
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Et pourtant un juge impartial ne peut envisager sans appréhension 
1es difficultés du siège telles qu'elles s'offraient à cette époque. 
L'approche de l'automne, les pluies toujours si abondantes dans 
cette saison sous le climat de la Flandre, l'étendue de la place qui 
exige une circonvallation immense, lé manque d'approvision- 
nements, de munitions, d'artillerie nécessaires à un siège, lout 
semble se liguer pour rendre la tâche laborieuse aux Alliés. 
Maintenant que la place de Gand, clef de la navigation de la Lys, 
obéit aux Français, les Alliés en sont réduits, pour leurs convois, 
à suivre les voies de terre, longues, difficiles, présentant de 
sérieux dangers par la présence du due de Bourgogne sous les 
murs de Gand et celle des troupes de Berwick autour de Douai. 
Où trouver les milliers de chevaux nécessaires au transport des 
caissons et des chariots ? Le soin de les assembler et de former le 
convoi exige seul plusieurs semaines. Bruxelles, base de ravi- 
laillement de l'armée de siège, n'a, pour se maintenir en relation 
avec elle, que le seul point de passage d'Oudenarde sur l'Escaut, 
place médiocre, et pour laquelle Tournai et Gand constituent une 
menace perpétuelle. Enfin, la supériorité numérique de l'ennemi, 
malgré la défaite d'Oudenarde, lui permet de tenter avec succès 
le secours d'une place susceplible de se défendre longtemps par 
elle-même et dont l'importance fait prévoir qu'il n'oubliera rien 
pour s'en conserver la possession. 

Tout était à créer de l'immense atuirail que réclamait le siège, 
et cela sans retard, sous peine de compromettre le succès du reste 
de la campagne. C'est dans ces préparatils, d'une exécution 
presque insurmontable au début, qu'il faut cherclier la cause de 
l'inaction des Alliés durant les journées qui suivirent leur victoire 
d'Oudenarde. « Nous sommes entre les forteresses ennemies 
d'Yores, de Lille et de Tournai, écrivait le prince Eugène le 18 
juillet, mais nous n'avons pu entreprendre en ce moment le siège 
d'une de ces places, bien qu’elles soient presque complètement 
dégarnies de troupes, parce que l'artillerie et le matériel néces- 
saires à un siège ne sont pas encore préts et que l'ennemi, mattre 
de Gand, ne permet pas à nos transports de venir du Sas où ils 
ont été préparés 1. » 








1. Frblige des Brinsen Engen, Vettce siresaén à l'empereur, du camp de Were 
2%: D. 196, supplément. 
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Cette artillerie qui causait aux généraux alliés tant de préoc- 
cupations. et dont Marlborough disait : « De la rapidité avec 
laquelle elle entrera en aclion, dépend l'avenir de l'Europe 1 », 
n'était même pas réunie sur un seul point. Anvers, et surtout 
Maëstricht el le Sas de Gand, renfermaient presque tous les 
canons de gros calibre. Les ordres furent expédiés, le 15 juillet 
au plus tard, au Sas de Gand, de diriger les soixante pièces qui 
s'y trouvaient, sur Anvers et Malines, et de là sur Bruxelles. On 
transmit les mêmes instructions à la place de Maëstricht. L'armée 
du prince Eugène, réunie le 45 sous les murs de Bruxelles, se 
trouvait en bonne posture pour faciliter la sécurité et la réunion 
de ces transports, tout en prenant les quelques jours de repos 
nécessaires à son rétablissement à la suite des marches ininter- 
rompues qu'elle venait d'accomplir des bords de la Moselle à ceux 
de la Dyle. 

La question des attelages pour la mise en branle du grand parc 
rassemblé à Bruxelles, avait causé de graves appréhensions au 
prince Eugène, jusqu'à lui faire douter un instant de la possibilité 
de entreprise. Il ne fallait pas mains de 46.000 chevaux, au dire 
des ofliciers d'artillerie, pour effectuer les transports. Les réqui- 
sitions opérées dans le pays occupé par les Alliés ne pouvaient 
atteindre un chiffre aussi élevé. Marlborough se décida à profiter 
de l'inaction forcée de son armée pour envoyer vers l'Artois, 
sous les ordres du comte de Tilly, ses hussards et ses compagnies 
franches, 80 eseadrons, 1.000 grenadiers, 12 bataillons et 6 canons. 
Se procurer des attelages, répandre l'effroi par une incursion 
hardie dans nos provinces. amener les notables de l'Artois à 
traiter sans délai de la contribution, contraindre le maréchal de 
Berwick à reporter son altention sur cette partie de la frontière 
et l'empêcher d'inquiéter d'aussi près la marche du grand convoi 
qui se préparait à Bruxelles, telle était la mission confiée à 
l'audace et à l'habileté du comte de Till. Après s'être arrêté 
quelques jours à La Bassée, « tant pour occuper Berwick que pour 
faciliter l'enlèvement des grains et l'envoi vers Bruxelles des 
chevaux deslinés aux attelages de l'artillerie, ?» il marcha sur 
Lens et convint dans cette ville, avec les députés de l'Artois, de 








12 Noorden, Up. #18. Mariborongh à Heinsius. 
2 Felishges pe 8. 
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la contribution de cette province qui monta à 1.500.000 livres. 
De là il parut en vue d'Arras, tandis que ses hussards et 
2.000 chevaux franchissaient audacieusement la Scarpe et se 
répandaient à travers la Picardie. Ils tentaient même de surprendre 
Dourlens et jetaient la terreur jusque dans Péronne, Saint-Quentin 
et Guise. Après cette heureuse expédition, le comte de Tilly 
rallia ses troupes à Lens, et les ramena le 3 août au camp de 
Werwicq, chargées de butin !. 

Les Alliés, malgré leur activité, malgré les prises des hussards 
de Tilly, n'avaient pu réunir un assez grand nombre de chevaux. 
Ils tirent appel aux ressources de l'armée de Marlborough pour 
renforcer les attelages à destination de Bruxelles. Ghaque escadron 
dut fournir cinq chevaux ?, les lieutenants-généraux, six chevaux 
ettrois valets, les autres oMciers à proportion. On en forma, avec 
les moyens de transport rassemblés dans le rayon de l'armée, 
un convoi qui partit le 4e aaût pour Courtrai, se grossit en 
route des chevaux et chariots de la châtellenie d'Ath, et atteigait 
heureusement Bruxelles. 

Dans cette ville l'attendait Cadogan ?, le bras droit de Marl- 
borough, officier entendu, hardi et entreprenant. Personne mieux 
que lui ne pouvait seconder le prince Eugène dans la mission 
compliquée d'organiser etde mettre en mouvement l'immense parc 
destiné au siège de Lille. Quant au soin de l'escorter, au périlleux 
honneur de conduire l'artillerie en sûreté de Bruxelles à Menin, 
le prince Eugène les avait réclamés pour lui-même 

Le prince prit congé de Marlborough le 3 août et entra dans 
Ath le lendemain, à la nuit. Rejoint, dans la soirée du 5, par un 
détachement de la grande armée, il disposait de 83 bataillons et 
de 102 escadrons, forces à peine suffisantes pour assurer la pro- 
tection du parc le plus considérable # que les Alliés eussent encore 
créé, si l'on songe que 80 canons dé gros calibre demandant 











4. Le Mercure hislorique et politique contient un Journal de la marche et de 
L'expédition du comte de Till, depuis ie #5 juillet jusqu'au { août. 
2. Afercure historique et potitique. 


3. Cadogun « constamment rttaché à Ia fortune de Mariborungh, ea éprouva toiles Les 
vicissitudes ». Note dos dditonrs des Mémoires de Goulinga. Saint-Simon l'appelle « le 
Puységue des Années des Alliés, an désintéressement près. à 
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un attelage de 20 chevaux, 20 mortiers trainés par 46 chevaux 
et 3.000 chariots de munitions à 4 chevaux, entraient dans la 
composition de la gigantesque colonne qui allait se dérouler sur 
une longueur de près de cinq lieues 

Dans cette même soirée du 8 août, le prince recevait de 
Cadogan la nouvelle impatismment attendue de l'organisation 
entière du convoi prêt à quitter Bruxelles le lendemain. Il 
marcha alors, toutes forces réunies, sur Soignies, tandis que 
Cadogan. prévenu de ce mouvement, mettait en branle le 
convoi et lui faisait suivre, au sortir de Bruxelles, la route 
du sud, celle de Mons. 

Le grand parc d'artillerie atteignit Soigaies le 7 août, et le 
lendemain, à l'aurore, reprit sa marche, abandonnant la chaussée 
de Mons pour la route d'Ath. Il marchait sous la protection d'une 
escorte spéciale, son flanc gouche assuré par le gros de l'armée 
qui s'avançait en deux colonnes, aux ordres directs du prince 
Eugène, son flanc droit couvert par les 38 escadrons ! du prince 
héritier de Hesse, pendant que l'arrière-garde, formée des troupes 
hessoises, envoyait des partis dans la direction de Mons. Dans la 
soirée du 10, l'ennemi n'ayant en rien entravé l'écoulement du 
convoi, Eugène arrêta les dispositions destinées à assurer le 
passage de l'Escaut. Il vit cetle fois encure « les peines et les 
précautions intinies 3» dont ilavait entouré sa marche, couronnées 
de succès. Tout le grand parc acheva de défiler, dans la matinée 
du 13 août, sur les trois ponts établis près du village de Pottes. 
et atteignit Menin le même jour. 

Par la direction imprimée au convoi à sa sortie de Bruxelles, 
l'ennemi avait donné le change aux généraux français et les 
laissait se perdre en conjectures sur ses véritables desseins. 
Le prince Eugène, mettant à profit l'inaction incompréhensible 
de ses adversaires, avait réalisé cette entreprise, hardie entre 
toutes, de faire passer un convoi de 8.000 voitures entre deux 
armées ennemies. « sans la moindre difficulté, sans même avoir 
rencontré l'ennemi, bien que l'on püt penser que la chose ne se 











4 Le Haoût, le prinen Eugène A renforcer lo corpa de eavalerio, aux ordres du prince 
de ilesse, de 14 excadrons. — Lettre du prinee de Hesse aux Rtate-Giafranx, du à 
août, devant Lille, À. H 


2 Srinesimon, 1V, p.415. 





Google RS 





uw 


serait pas accomplie aussi facilément !. » A Paris, comme dans 
toute l'Europe. l'étonnement fui grand d'apprendre que les 
généraux français avaient vu passer cel immense convoi sans 
coup férir, « Tout cela s'est fait sans qu'il y ait eu un coup de 
yislolet tiré, ni un seul chariot dételé. La postérité aura de la 
peine à le croire, bien que ce soil une vérilé qui n'est que trop 
constante » et, en s'exprimant avec cetle sévérité, Feuquières 
n'était que l'écho des jugements de ses contemporains 

Le succès venait de couronner les ellorts des Alliés au delà 
même de leurs espérances. Ils élaient maintenant en mesure de 
retirer les fruits de leur victoire d'Oudenarde et de réaliser leur 
projet de siège. Déjà le 14 août, vers midi, Cadogan, dépéché par 
le prince Eugène, était de retour au eamp de Wervicg, et apportait 
la nouvelle de l'heureuse arrivée du convoi sur l'Escaul. Au sortir 
de l'entretien qu'il eut avee son lieutenant, Marlborough fit appeler 
le jeune prince d'Orange *, stathouder héréditaire de Frise, pour 
prendre le commandement d'un détachement de 31 bataillons 
et de 34 escadrons# qui se mirent immédiatement en marche. 
l'après-midi, par Menin sur Lille. Le lendemain 12, Milord Duc 
se rapprochait de l'Escaut au devant du convoi. Ainsi déchorgé 
du soin de l'escorter dans la dernière partie de sa marche, le 
prince Eugène pouvait passer, sans perte de temps, aux opérations 
du siège de Lille qu'il s'était réservé de diriger en personne. 
Laissant ses gros bagages à Helchin, il en partait le 4% avec les 
troupes qu'il destinait au siège, ei venait camper à Templeuve 








1. Febdzüge,X. Le prince Eugèae à l'emperour, la 18 août, du cap dovant Lille, p. 189, 
sopplément.— D'une lettre de l'intendant de Flandre, M. de Boraiôres, à Chamillart au 
mois d'août 1708 : « (1 paralira sans doute étonnant à la postérité, Monsieur, qu'une 
place de catts importance {Ldle), de cette grandeur, euelavée su mileu de notre propre 
Pays et de Loutes aus places, seit atiaquée par des forcas qui ne sont pas supérieures à 
celles du rai et que je crois même inférieures. 11 ne paraitra pas moins étonnant qua tout 
08 qui est nécensaire pour cette entreprise soil venu du fond de la Hollande et de Ia 
Meuse, et ait été voituré tranquillement dopuis Bruxelles. à D. 6, 403. 















, choisi comme héritier par 


Malplaquet par une admirable bravoure, ramenant plusieurs fois sen troupes déciées à 





l'attaque des retranchemonts qui vuvraient la droïto do l'arméo française. IL venait 
d'éponsor una fille du adgrava de Hesss-Camol, lorsqu'il périt accidentellement 
passage du Moeräÿk en Juillet AL. De cette enlon naquit un fl, tige 40 Ia dynstie 
royale des Pays-B 








3. Lettre de Marborough à Godolphin, d'eletin, le 13 aoû. William Cox, 1 
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entre Lille et Tournai, de manière à couper les communications 
entre ces places et à tenir jusqu'au dernier moment les Français 
dans l'incertitude sur ses véritables desseins, Enfin, le 43 août. il 
s'éloignait de Tournai et passait la Marque au pont de Tressin.. 
Celle marche déchirait le voile qui, jusqu'alors, enveloppait 
l'entreprise. Quelques heures encore et Eugène rejoignait le 
prince d'Orange pour effectuer, de concert avec hui, l'investis- 
sement de Lille. 
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CHAPITRE H, 


LILLE, — LA VILLE BT LA CITADELLE, LEURS FORTIFICATIONS, 
LE TERRAIN QUI LES AVOISINE. 


La ville que les Alliés se proposaient d'enlever au roi de France, 
passait à juste litre «par sa grandeur, son opulence et par la 
résidence du gouverneur général du pays, pour la ville capitale 
non seulement du département de Flandre, mais encore des 
conquêtes du roi aux Pays-Bas.» Conquise en 1667, durant la 
guerre de Dévolution, par Louis XIV en personne, réunie à la 
France l'année suivante par le traité d'Aix-la-Chapelle, Lille, qui 
avait Loujours montré un grand attachement au roi d’Espagne, 
se rapprocha bientôt de son nouveau maître, lorsqu'elle vit 
ses libertés, ses franchises et son organisation maintenues el 
respectées. L'histoire regardera comme un des plus beaux titres 
de gloire du grand roi le fait d'avoir appelé au gouvernement 
de ses conquêtes des intendants et des seigneurs qui, par 
leur sage politique, le respect des traditions, la sollicitude des 
intérêts de leurs subordonnés, surent rattacher à la nation 
française, en quelques années et sans violence, des populations 
au milieu desquelles la domination espagnole avait jeté de 








4. Can lignes sont emprualées à va mémuire de M. la Peletier de Sony dont il 
plusieurs copler soit aux Archives de la ill, soit sur Arebives départementales, ménoire 
Hntitalé : « Instraction que je dois donner À M. de Breteuil en lui remettant 'Intendance 
ds Flandre au mois de décembre 1659, » — M. de Braleull no demeura à Lille que durant 
ane aando k paine (déc. 1689-mo0t 4804). 
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profondes racines. MM. Le Peletier de Souzyt, Dugué de 
Bagnols®, de Bernières?, appelés à occuper l'intendance de 
Flandre depuis la conquête jusqu'en 1708, comptent au rang 
des administrateurs les plus éminents parus au XVIIe siècle. 
Les marquis de Bellefonds et d'Humières 4, le duc de Boufflers, 
tous trois distingués par leur naissance et par leurs mérites, 
marquent la succession des gouverneurs de la Flandre qui étaient 
en même temps gouverneurs particuliers de la ville de Lille. 
Louis XIV s'était plu À récompenser magnifiquement leurs 
services. D'Humières surtout avait été l'objet de ses faveurs, 
«principalement parce que le roi lui avait confié le gouvernement 
de ses conquêtes qu'il chérissait comme une seconde maitresse 5.» 
AIntendants et gouverneurs semblaient s'être inspirés dans leur 
conduite pleine d'équité et de droiture de ces belles paroles de 
Turenne au baron de Vuorden: « Je veux contribuer de tout 
mon pouvoir à faire aimer et servir Le roi en Flandre avec tout 
l'agrément possible, ce qui ne se peut qu'en soignant les intérêts 
et en cultivant l'inclination des peuples ‘. » Le caractère affable, 








4. A1. le Peletier de Sousy, à a mon de Louvois, reçut le litre de directeur général des 
lunidestions des places de terre et de mor, & À dre qualités éminemton, M. le Pelotier 
joignait l'avantage, pour remplir ave: honeur son emploi, d'avoir été pendant {6 ans 
tatendapt dans une grande place froutièro et d'avoir en aillant, en 1644 l'intendance de 
Plaadre, siégé nopt ans au Conseil d'État. » Nole du eulonel Augoyet duns sun Aperçu 
hisiorique sur les fortifications, les ingénieurs et sur le corps du génie en france 

2. M. Dugué do Bagnols # très capable et superieur à aon emploi ob fl avait servi avec 
ne grande wuilité et distinction. » Saiat-Simon, IV, p. 4. 

8. 11 venait de succéder, an 108, à M. de Bagnols. C'était un homm» de cour et un 
grand curactère, À lui incombera l aoia de pourvoir aus besoins des armées de 
Fiaadre, 1e 1708 à la fo de la guerre. Trouver du pain aux soldat de Villars {ut 
paris une tâche terrible à laquelle M. do Hernières sut cependant faire Meg. à I £e 
êne et s ruine À remplir sea devoirs, disait de lui Fénelon. [1 a de La facilité d'esprit. 
es vues, de l'action, de l'espérance, du zèle, el 1 fuit certainement plus que ul autre 
ne Hsralt/au su place, à 

















4. Après la conquête, le marquis de Bellelonds r'oceupe que très pen de temps, ua. 
un à peine, lo gouvergement dé Kladra duané à d'Humiéres, qui le eunsurva jusqu'à 
sa mort survenue en LS. 

3. Mémoires de Ssit-Blaire 

&. Munuérrits du baron de Vuorder [Uibliutbique de Cambrai). Ce personnage blé 
aux érènementa politiques do 4610 a 1647 sur lesquels il a laissé des mémoires du plus 
haus intérêt, fut choisi par Louis XIV, malgré ses attaches espagnoles, sur le conseil 
de Louvain qui appréeiait son expérience pour l'an des quatre Uailhs de la cbâtellenie 
le Lille, Le baron de Vuorden à composé de nombreuses inscriptions en latin à la 
loire de Louis XIV. L'une des plus velles se Lit à l'eatrée de la citadelle de Lille. Ua 
A seu Di, qui neail embrassé la carrière do magietret obtint du roi, sur sa demande, de 
sersir comme volontaire à la défense de Lille où 178. D. G. 2082. 
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la politesse el la distinclion des Français avaient achevé de 
leur gagner les cœurs, et sans être animés du patriotisme 
dont ils devaient faire preuve moins d'un siècle plus tard, 
les Lillois de 1708 ne s'en montraient pas moins favora- 
blement disposés à l'égard de la France, reconnaissants envers 
Louis XI des agrandissements "et des créations dont il avait 
doté leur cité ainsi que des facilités apportées à leur com- 
merce ! par l'extension des voies fluviales et l'amélioration 
des chaussées qui les mellaient en communication avec les 
pays voisins. F 

Pour rendre complète la fusion avec la nation française, il 
eût suffi de réformer quelques abus que Vauban signalait avec 
son courage ordinaire. En observateur habile, le grand ingénieur 
avait admirablement saisi le caractère des populations de la 
Flandre, su milieu desquelles, durant ses rares loisirs, il se 
plaisait à résider. Son plus ardent désir ebl été de les voir 
bientôt françaises de cœur, « chose toujours aisée quand on 
ne donnera pas d'atteinte à leurs privilèges, qu'on ne les 
exposera pas à la discrétion des fermiers et des traitants pires 
que des loups à leur égard, qu'on ne les surchargera point, 
qu'on leur donnera part aux emplois de police et de finance de 
leur pays et dans les charges militaires ; que les bénéfices de 
ce même pays, qui sont presque lous bons, ne seront pas 
toujours donnés à des Français comme ils Le sont aujourd'hui, 
au préjudice des naturels qui en sont privés, dont les ancêtres 
ont cependant été les londaleurs, que les mariages que les 
officiers majors des places pourront coniracter avec eux ne 
leur seront pas un sujet de réprobation ; en un mot quand on 
les traitera en bons sujels comme les Espagnols les ont 
traités, il ne faut pas douter qu'ils oublient peu à peu leur 
ancien maïtre et qu'ils ne deviennent très hans Français, leurs 
mœurs et leur naturel convenant beaucoup mieux avec les 
nôtres qu'avec ceux des Espagnols qu'ils haissent naturel- 











4. A la fa du XVII sidele, Lille fatriquait et euporiait prinaipalement « de très bons 
draps, serges, darnns, vélaurs, goatils, dentelles dlaachos et noires, pipes, carton. ses. 
eropons et autres ét0Tes propres pour la tapisserie ut généralement oulés wortan d'elles 
de laines ou mélées avec a fou L sule. » La Flandre gulticune, manuwrrit du dfbut du 
XVI sie. À V. 
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lement jusqu'à n'avoir que peu ou paint de commerce avec 
eux 1. » 

Lille était alors une ville florissante, « grande, belle et peuplée. 
contenant #0 à 60.000 âmes de tout âge, sexe et qualité *.» 
À l'étroit dans ses murs avant la conquête, elle s'était accrue, 
lors du remaniement et de l'accroissement de son enceinte 
pat Vauban, de deux paroisses, ce qui en portait le nambre à 
sept. Comme sous la domination espagnole, la ville avait à sa 
tête ce qu'on appelait le Magistrat, composé du rewart#, des 
douze échevins €, des douze du conseil. des huit hommes, du 
procureur de la ville, de deux greffiers, de {rois conseillers 
pensionnaires et de l'argentier, Ses membres se renouvelment 
au + novembre de chaque année, sous la présidence de quatre 
commissaires nommés par le roi, dont le gouverneuret l'intendant 
de la province faisaient partie. Le magistrat exerçait la police, 
la haute, moyenne et basse justice, dans la ville de Lille ainsi 
que dans sa banlieue. Cest Jui qui disposait des revenus de 
la ville montant, en 1883, à 819.764 florins qui, les charges 
de la ville une fois couvertes, donnaient un excédent de plus de 
43.000 florins. 

Lille, enrichie par son commerce ot ses manufactures d'étofies. 
devait encore une part de sa prospérité à la fertilité des territoires 
avoisinants, désignés sous le nom de «plat pays».« Sur la contrée 
dépendant de la châtellenie 5 de Lille, on compte, dit Vauban, 





4. Il existe un superbe mémoire manuscrit de Vauban aux Archives de la Section du 
(Génie, Ministère de In guerre, auquel lu plupart des citations qui suivent sont empruntées. 
‘Ce mémoire, rédigé en 1699, o pour tie : Kia! der vitler el chdfelienie de Lille par 
rapport à l'attaque el à La défense 

2. Mémoire de Vauban. 


3. L'un mémoire remis au maréchal de Bonflers en 189 et conservé aux Archives de le 
ville, eartn 484 : à Le rewart a le prémiez rang dans les solenuités publiques, Ses 
fonctions sont de Leolr libres 6t sans emharras lea rues, places, canaux et autres lieux 
püblies, et d'avoir soin des décorations ot ouvrages de In ville. 


Le premier des douze échevins, venant après le reart, prenait 1e nom de majeur. 
«Lu Je première ville. Quoiqu'il ne soit pas néeossaire que ces 
doute échovins soient 

magistrats, et ile connai 












6. La cbhtellente avait une administration tauto diférente : « Ella est régie, en ee qui 
regarda les tailles, vingtitunes et autres imponitiuns par les quatre seigueurs bants 
Auxiciers de la ebétellenie comme étant les principaux tenanciers, lemquels en funt faire 
Les fonctions par leurs bail: bail du Koi pour la terre de Phalempln, du prince 
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plusieurs gros bourgs qui valent autant que des villes et 
quelque 480 gros villages ou paroisses très peuplées qui 
remplissent l'étendue de ce plat pays, l'un des meilleurs du 
monde et le plus fertile, où an ne voit pas un pied de terre 
qui ne soit utilement employé et eultivé avec autant de soin 
que les jardins des environs de Paris. » Assise au sein de cette 
plaine productive, Lille, par la Deûle, entrait en communication 
facile au nord avec la Lys et la mer, au sud avec la Scarpe et 
r'Escaut. Située sur la ligne de défense de notre frontière, elle 
constituait le boulevard 4 de nos places entré la Sambre et la 
mer et devait ce privilège « à l'immensité et à la bonne 
disposition de ses ouvrages défensifs, aux précieux élablissements 
militaires qu'elle renfermait, à la fertilité du pays environnant 
et à la facilité de ses communications par lerre el par eau 
avec les places voisines. Ce dernier avantage et sa position dans 
un terrain plat 1 rendaient également propre à laffensive et 
à la défensive 1. » 

Pour entrer dans quelques détails sur la place et ses fortifi- 
cations, il faut resourir à la description qu'en faisait Vauban en 
4699 3 : « Le coips de la place est revêtu de maçonnerie à 
parement de brique, bäli en différents temps, sur difiérents 
dessins, et flanqué de 17 bastions ou équivalents, les uns 
vieux et les autres modernes, les uns beaux et grands, les 
autres petits, écrasés et mal faits, liés les uns aux autres par 








d'Epinoy pour sa terre de Cysoing, ên comte d'Egmont pour ea barornie de Wavriz, du 
prinee de Chinay pour sa terre de Comines. 

«Les baillis da cos quatre enigneurs sont juges des impôts eb ont le maniement den 
finances. Ds ont der recévenrs particaliers, deux conseillers pensionnaires, un grelfer et 
des haissiers aûministrant la justice. » — Quant aux États de le province de Lille, Ls 
étaient seulement compotés du magistrat des villes de Lille, Douai et Orchion, ek des 
quatre ball. 


4.« Nous devons placer nos réserves à Mets 64 à Lille qui sont deux places de premier 
andre et los vrais boulevards da la France. » Napoléos à Clrks, Paris, 8 décembre 4414 


2. Extrait d'an Mémoire rédigé en 1813 el conservé aux Arcbi 


8. Une autre description de le place, atle à consulter pour son axetilude, 88 trouva 
dans ane brocbare écrite en 1708 par Job Mack Gregory, profestor of geograply and 
bislory, et. intitulée : « The geography and bistory of Lille, or « dascription of what 
passes in and about that town-brst written in french, {or Lo service 0f prinen Engon 
of Savoy, and sent, enclosed in a letter to him, when be march Lo besiege Lale, Now 
dane, a second time, in english, for (he sutistaeton of our britih gendemen and 
offers. » Réinborougb, printed by James Watson, 1108, — La bibliothèque de Gand 
possède uo exemplaire de ceut® brocbure. 











da Génie à Lille, 
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autant de courtines peu régulières el assez mal figurées; mais 
tout y est flanqué, et il n'y a presque point de partie dans toute 
la fortification qui ne soit bien défendue. Celles qui le sont le 
moius sont tellement avantageuses par la difficulté des accès 
qu'elles surpassent en bonté celles qui le sont le plus. Son 
enceinte est d'environ 4.000 toises équivalant à une bonne lieue 
et demie. Ses dehors consistent en treize demi-lunes, grandes 
et petites, vieilles et nouvelles, toutes revêtues et terrassées hors 
une, avec des parapéts à preuve et quelques-unes redoublées, 
et en quatre grands ouvrages à cornes aussi revêlus et terrassés 
à preuve, hors celui de la Madeleine qui est fort avancé. Tous 
sont accompagnés de leurs demi-lunes, fossés et chemins 
couverts. La basse porte d'eau est de plus couverte par une 
grande tenaille composée de trois pièces qui sont aussi revêtues 
et terrassées à preuve, et tant le corps de la place que les dehors 
sont environnés de larges fossés pleins d'eau, la plupart peu 
profonds, mais qui se peuvent aisément remplir. Le revêtement 
est assez bon et partout bien sur pied, ayant cependant 
beaucoup d'écorchements çà et là qui ne sont pas dangereux. 

« Le roi a fait faire la plus grande partie de ces ouvrages depuis 
qu'il est maître de cette ville, comme les bastions des canonniers, 
de Saint-Sauveur et de Fives, avec les deux demi-lunes de leur 
droite et de leur gauche, l'enceinte de la ville neuve qui est très 
magnitique, les quatre grands ouvrages à cornes avec leurs 
demi-lunes, fossés et chemins couverts, la grande tenaille de la 
Bosse-Deûle, le revétement de toutes les vieilles demi-lunes et 
réparé beaucoup d’autres endroits du corps de la place dont le 
revêtement n’était fondé que sur berme, peu épais et encore 
moins élevé. Les remparts de la vieille ville sont fort étroits, 
serrés par les maisons. un peu usés et écroulés. Le parapet n’a pas 
partout l'épaisseur requise parce que l'espace ne le permet pas, 
mais ces parlies-Ià sont peu exposées. Ceux de la ville neuve sont 
grands, spacieux, tous plantés d'ormes et en 1rès bon état. Tous 
les chemins couverts sont formés et en grande partie revêtu. » 

Ainsi, grâce aux travaux de lilustre ingénieur, Lille avait vu 
son enceinte considérablement accrue et fortifiée. Répondant aux 
désirs de Louis XIV qui voulait faire de Lille la première de nos 
plces forles aux l'ays-Bas, Vauban avait élevé à côté de la ville, 
en harmonie parfaite avec les défenses de l'enceinte qu'il venait 
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de transformer, une citadelle puissante, véritable chef-d'œuvre 
qu'il regardait lui-même comme « la pièce la plus belle et la plus 
achevée du royaume... ! La citadelle est de cinq bastions royaux, 
liés par autant de courtines, et accompagnés de cinq grandes demi- 
lunes, les unes et les autres bien revêlues et environnées de 
larges fossés pleins d'eau et très profonds et de deux chemins 
couverts, un avant-fossé entre deux, et de plusieurs autres dehors 
de terre et de gazon accommodés à la régularité du corps de la 
place. Elle est située non sur le plus haut terrain des environs 
de cette ville où elle eût pu étre atlaquée avant la ville ou en 
même temps, mais dans l'endroit le moins accessible où elle est 
environnée de marais et dun pays lout entrecoupé de water- 
gants et de fossés pleins d'eau en tout temps qui, se pouvant 
inonder dans les besoins, rendent son accès si difficile du côté 
de la campagne qu'il y a lout lieu de penser qu'elle ne sera 
attaquée qu'après la prise de la ville, auquel cas l'ennemi sera 
obligé à deux sièges pour un, qui est ce que l'on peut désirer de 
mieux, à quoi les précautions que l'on peut prendre aux environs 
peuvent encore beaucoup contribuer. Elle recule fort la circon- 
vallation en occupant un terrain éloigné et tout-à-fait hors de 
la vieille enceinte de la ville. ce qui a donné moyen d'y faire 
une grande et belle esplanade, sans avoir été obligé d'abaitre 
une seule maison. Dans celte siluation elle a encore épargné 
deux à Lrois baslions à la ville, qu'il aurait de nécessité fallu 
faire pour fortifier le front de la porte de la Barre dont les murs, 
välis à l'antique, n'avaient pour défenses que de très simples 
tours, bâties sur berme, couverlés d'un mauvais fossé eL par une 
petite corne de terre tout écrasée... Au surplus, elle commande 
& la ville par deux bastions et plus, et à la campagne par trois, 
et quoique située à l’une des exlrémités de la ville, il n'y a aucune 
des parties qui ne sont soumises à l'effet de son canon et de 
ses bombes ». 

Tout un système d'inondations ? savamment étudié complétait 





1. Mémoire de 4949. Duns ane letire sdrexsde À Lonvuis, vors le fn de juin 1086 (la 
date exacte maque), Vauban supplie très humiblamient Le ministre e de biea choisir les 
ofeiers qu'il meta dans Ia citadelle de Lille, qui sera uno des plus belles pirces 
d'Europe ». D. G. 

2. Go système d'inondations est exposé dans plusieurs mémoires, de diérentes Apoques, 
auf se Wouvent aux Archives du Génin à alla, — Se repurter au pluu 
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la défense de la ville et de la citadelle. Grâce aux habiles dispo- 
sitions de Vauban, une partie de la ville et les trois fronts de la 
citadelle qui regardent la campagne avaient leurs abords couverts 
par les eaux de la Deûle. Le défenseur pouvait à son gré former 
jusqu’à 1rois inondations. Pour la première et la plus importante, 
il faisait refluer sur Lille les eaux de la Scarpe el de la Haute- 
Deüle en ouvrant les écluses de Don et en fermant celle du pont 
de Canteleu. De ce pont partait une digue large de six à sept 
toises à son sommet, plusieurs fois brisée dans son tracé, qui 
venait aboutir aux fossés de la place, auprès de la porte Notre- 
Dame. Ceite digue arrétait les eaux de l'inondation qui enveloppait 
la moitié du faubourg Notre-Dame, les villages de Wazemmes et 
d'Esquermes, les environs de l'ancienne abbaye de Loos et une 
partie du village d'Haubourdin 

La deuxième inondation couvrait le terrain compris entre 
la digue et la Haute-Deüle jusqu'à l'écluse du pont de la Barre que 
l'on tenait fermée pendant que celle du pont de Canteleu demeurait 
ouverte. L'eau se répandait par les ouvertures ménagées 
dans la digue, mais ne pouvait s'étendre sur la rive gauche de la 
Peûle, où la contenait le chemin de halage. plus élevé à dessein 

Les deux inondations précédentes, servant surtout à la protection 
de la ville, étaient complétées par une troisième moins considérable, 
destinée à couvrir les abords de la citadelle. Des coupures prati- 
quées dans le chemin de halage de la Haute-Deüle donnaient 
passage aux eaux de la deuxième inondation qui couvraient les 
prairies sur toute la partie nord de la citadelle et s'arrêtaient au 
chemin conduisant de la porle Saint-André au village de 
Lambersart. 11 suffisait même de démasquer les ouvertures 
préparées sous ce chemin pour permettre à l'inondalion de 
s'étendre plus à l'est, jusqu'à la route d'Ypres. 

On voit par cet exposé le rôle important de l'écluse du pont de 
Canteleu dans la formation des inondations, surtout de la grande. 
Pour en assurer la possession au défenseur, Vauban avait fait 
construire une redoute, voisine du pont, qui Lenait sous ses feux celle 
écluse. La digue elle-même était protégée par trois autres lunettes 
où redoules, échelonnées le long de son lracé. Les eaux attei- 
gnaient leur hauteur maximum, 10 à 1% pieds, dans les fossés de 
la citadelle Enfin le ruisseau de Fives formait aussi, avant d'entrer 
dans la ville, une sorte de bassin marécageux, sur une longueur 
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d'un kilomètre environ, sans dépasser 100 à 120 mètres en largeur. 

Le terrain, aux environs de Lille, présentait, en 1708, les carac- 
tères suivants. La Deble le traverse, désignée jusqu'à son entrée 
dans Lille sous le nom de Haute-Deûle, et de Basse-Deüle de cette 
ville à la Lys. Sur tout son cours moyen, cette rivière donnait 
naissance à des marais qui ne laissaient pas de présenter de 
grandes difiicultés pour son passage. Sa profandeur atteignait six 
pieds réduits, notamment de la sortie de Lille au village de 
Marquette où la Marque a son confluent. Après avoir suivi la 
direction du nord-est de Pont-à-Vendin à Lille, la Deüle s'infléchit 
au sortir de celle ville vers le nord-ouest, pour finir dans la Lys 
au village de Deulémont. Son affluent de droite, la Marque, décrit 
presque un demi-cerels autour de Lille et se rapproche de cette 
ville dans la dernière partie de sa course. 4 peu près sans eau en 
été, cette petite rivière traverse également un terrain marécageux. 
Elle est bordée de prairies comme la Deüle, et, de Bouvines à son 
confluent, sa plus grande largeur et son fond vaseux en rendent 
le passage assez difficile. 

Le terrain sur la rive gauche de la Deûle n'offre guère de dépres- 
sions et d'accidents. C'est un pays de plaines, fort couvert et fort 
coupé à celte époque, très fertile. Le pays à la droite de la Marque 
offre à peu près les mêmes caractères. Quant à la contrée située 
entre cette rivière et la Deülle, elle esL partagée en deux par le 
ruisseau de Fives, qui court de l’est à l'ouest, et prend fin dans la 
Deüle, à Lille même. Au sud de ce ruisseau, le sol se relève 
insensiblement en s'éloignant de la place pour donner naissance à 
quelques larges mouvements de terrain dont le plus important 
atteint une altitude de 54 mètres au moulin de PArbrisseau. La 
plaine s'étend dans cette partie à plusieurs lieues au sud. sans 
ruisseaux ni marais, presque dépourvue de couverts. Une armée 
peut trouver de ce côté, entre la naissance de la Marque et la 
Haute-Deûle, à cheval sur les routes de Douai et d'Arras, l'espace 
nécessaire à sa mise en bataille. Les couverts sont plus nombreux 
au nord du ruisseau de Fives; et dans l'angle formé par la Deüle 
et ta Marque court un rideau, élevé de 47 pieds au dessus de la 
campagne, sorte d'éperon long et étroit, à pentes très douces. Il 
s'approche en deux points des ouvrages de la place au nord-est. 
et constitue pour eux un danger car il les domine et n'est éloigné 
que de 150 toises de l'ouvrage à cornes de la Madeleine. 
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L'examen rapide qui précède de la ville e1 de la citadelle a pu 
donner une idée des transformations dues au géuie de Vauban 
L'œuvre incomplète de ses devanciers, reprise par ses mains. s'était 
Lransfigurée. IL lui avait communiqué, à l'exemple des grands 
slatuaires, l'ordre, la proportion. la majesté, et une forteresse 
puissante s'élevait maintenant 1à où. avant lui, on n'aurait trouvé 
qu'une place médiocre. Son travail accompli, il était en droit 
d'écrire : « La ville et la citadelle ne sont commandés de rien et 
commandent à tout ce qui les environne, hors l'avenue de la 
Madeleine, jusqu'à l'extrême portée du canon 1, » 

A ces hauteurs dangereuses de la Madeleine, Vauban avait 
opposé un ouvrage à cornes, estimé le meilleur de la place par 
son tracé et son défilement. Une fois de plus, l'art du premier 
des ingénieurs avait triomphé de la nature. Lui-même disait ?: « La 
téte de la Madeleine est, sans contredit, la plus exposée de 
toutes... Mais la dite tête est fortifiée en vue de cette atlaque, 
car l'ouvrage à cornes est très bon et fortifié avec beaucoup plus 
de soin que les autres, et il laut de nécessité que l'ennemi 
s'adresse à lui, qu'il s'en rende maître et que, pour cet effet. il 
épuise toutes les résistances des dehorset les chicanes du dedans. » 

Là ne sarrétaient pas les considérations de ce magnifique 
mémoire de 1699 aù tout était tracé des besoins et de la conduite 
de la défense de Lille 3, où, par la profondeur de ses jugements, 
la sûreté de ses prévisions, Vauban semblait lire dans l'avenir et 
en déchirer les voiles. Si imposante que la place s'offrait avec ses 
fières défenses en 4708, il la voulait plus grande encore. « Il y a 
de quoi laire aussi de très belles choses à Lille par terre et par 
eau À ». Outre l'agrandissement du canal de la Scarpe à la Deûle, la 
jonction de la Haute et de la Basse-Deüle par un large canal 
traversant Lille, l'établissement d'une voie navigable entre Lille 
et Tournai, Vauban proposait encore la eréation de deux camps 
retranchés, l'un « petit. mais fort assuré entre la citadelle, la 
redoute de Canteleu, le faubourg de la Barre et le Lieu de santé » ; 
le second beaucoup plus important. appuyant sa droite au ruisseau 








: Mémoire de 19. 

+ Mémoire de 1809. 

. Voir l'appendiee 1 qui complète cet 
Mémoire de 1899. 





xposé du mémoire de Vauban 
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de Fives, sa gauche à la Marque, ses derrières à la ville de Lille 
et à la Basse-Deûle, ayant son front couvert par un retranchement, 
de l'église de Fives au château de la Tour sur la Marque. Les 
flancs de ce grand camp retranché, capable de contenir de 
48 à 30.000 hommes !, auraient été solidement appuyés aux 
inondations du ruisseau de Fives et au cours de la Marque. 
difiicilement guéable dans cette partie. « 11 n’y aurait qu'un front 
à garder très avantageux, commandant à tout ce qui serait devant 
lui et qui agrandirait tellement la circonvallation qu'elle ne serait 
plus praticable. » 

Ces projets ne reçurent pas d'exécution, La mort vint frapper 
le grand ingénieur un an avant le siège de Lille, lui épargnant la 
douleur de voir tomber aux mains des ennemis celle des places 
du royaume qu'il avait fortifiée ave un soin de prédilection, cette 
citadelle, création de son génie qu'il aflectionnait entre loules, 
car elle avait jadis, sans réplique possible, mis le sceau ? à sa 
supériorité sur tous ses rivaux. La conduite si noble de Vauban 
s'offrant, lors du siège de Turin en 1706, jusqu'à prendre les 
ordres d’un La Feuitlade, permet d'affirmer que, s'il était demeuré 
plus longtemps témoin de nos revers, il eût encore demandé au 
roi, comme une grâce insigne, la permission de diriger les 
travaux de la défense de Lille, aux côtés du maréchal de 
Boufflers. Le cœur de ce dernier s'élevait trop haut pour se 
laisser effleurer par l'envie. Il eût applaudi à une démarche dictée 
par le désintéressement le plus pur, que lui-même était bien fait 
pour comprendre, et partagé sans compter, avec un second 
comme Vauban, la gloire de la défense. La mort nous a ravi ce 


1. Une lettre de Vautan, du 18 mai 1096, conserrée dans le Recueil de as corespan 
dance à la Saction du géain, indiquait les arantagos ÀG c9 camp retranché. « AU SUFPIUE, 
äl y» à Lile une rés bonne situation entre le ville, Ja bosse Deûle, ln Marque et lo 
ruisseau de Fives, meltant sù droile sur le clocher de ce lieu at là gauche sur I 
Macque, faisant face à Tourney, osupant les bords de le Marque par des redoutes 
détachées 4 soutenant Je retranchement sur la hauteur. Cette situation est supérieure 
à tout 68 qui l'environns et {ès bonne pour 19, 15 à 3.000 hommes, » 








Après Lx prise de Lille (1867), le chevalier de Clervile demonra dans În place pour 
faire le projel d'une citadelle, projet qui ne plut ni au r0l ni aux personnes de son 
éntanrage. Lonvois, aa mois de septembre 1607, réunit à Péronne Vauban, Clervile ot 
les intendants Gharael el Talon. Lo projet de Clorville fut trouvé inlorme et remplacé 
par un autre do Vauban qui fut da nouveau exeminé en présence du roi en novembre 
1867 et adopté. — Note du eolonel Augoyat dant «on Aperçu hitlorique sur les 
fortifications. — La lettre de Louvois qui (ait part à Vauban de l'approbation du roi et 
Au 20 novembre 1667, — D. G., VOL. 207. 
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spectacle plein de grandeur : Bouflers et Vauban, combattant la 
main dans la main pour la défense de la Patrie, et couronnant une 
carrière sans peur et sans reproche par l'exemple laissé à la 
postérité du dévouement le plus sublime à leur roi et à leurs 
concitoyens. 
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CHAPITRE Il. 


PREMIÈRES MESURES DU MARÉCHAL DE BERWICK EN PRÉVISION 
D'UN SIÈGE. — ROUFFLERS ENTRE DANS LILLE LE 28 JUILLET. 


Depuis 4704, Lille constituait la résidence de l'électeur de 
Cologne, Joseph-Clément, dépouillé de ses États et mis au ban 
de l'Empire, comme son frère Maximilien-Emmanuel, due de 
Bavière, pour avoir embrassé le parti de la France et lui être 
demeuré fidèle. Le Magistrat et les habitants de Lille entouraient 
l'électeur de témoignages d'affection et de respect, qui lui faisaient 
oublier la douleur de l'exil. C'est dans leur ville, en 1707, qu'il 
fut ordonné prêtre des mains de Mgr de Coëtlogon, évêque de 
Tournai, et sacré archevêque par Lilustre Fénelon. La cérémonie 
du sacre revétit une magniflcence inouie, et, à en juger par l'éclat 
et le luxe déployés en cette circonstance, on serait tenté de croire 
que Lille et son territoire demeuraient étrangers aux ravages de 
la guerre. Mais en regard des apparences 1rompeuses se dresse 
le tableau de Ia réalité, d'un effrayant contraste. « Nous payons 
une contribution immense aux ennemis, écrivaient au roi, en 
4707, les Etats de Lille !. Nous sommes désolés par les désordres, 
pilleries et concussions de leurs armées, par le dommage inévi- 
table que nous avons reçu du séjour de celle de Sa Majesté dans 
le pays, par Les lourrages innombrables que nous avons fournis 
pour les magasins de Lille, de Douai et à la Bassée, par les 
chariots et les pionniers que nous avons fouenis pour le service 
du roi pendant la campagne, par les fourrages que nous avons fait 
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spectacle plein de grandeur : Bouflers et Vauban, combattant la 
main dans la main pour la défense de la Patrie, et couronnant une 
carrière sans peur el sans reproche par l'exemple laissé à la 
postérité du dévouement le plus sublime à leur roi et à leurs 
concitoyens. 
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CHAPITRE IL. 


PREMIÈRES MESURES DU MARÉCHAL DE BERWICK EN PRÉVISION 
D'UN SIÈGE, — BOUFFLERS ENTRE DANS LILLE LE 28 JUILLET. 


Depuis 1704, Lille constituait la résidence de l'électeur de 
Cologne, loseph-Clément, dépouillé de ses États et mis au ban 
de l'Empire, comme son frère Maximilien-Emmanuel, due de 
Bavière, pour avoir embrassé le parti de la France et lui être 
demeuré fidèle. Le Magistrat et les habitants de Lille entouraient 
l'électeur de témoignages d'affection et de respect, qui lui faisaient 
oublier la douleur de l'exil. C'est dans leur ville, en 1707, qu'il 
fut ordonné prêtre des mains de Mgr de Coëtlogon, évêque de 
Tournai, et sacré archevêque par l'llustre Fénelon. La cérémonie 
du sacre revétit une magnificence inouie, et, à en juger par l'éclat 
et le luxe déployés en cette circonstance, on serait tenté de croire 
que Lille et son territoire demeuraient élrangers aux ravages de 
la guerre. Mais en regard des apparences trompeuses se dresse 
le tableau de la réalité, d'un effrayant contraste. « Nous payons 
une contribution immense aux ennemis, écrivaient au roi, en 
1707, les Etats de Lille 1. Nous sommes désolés par les désordres, 
pilleries et concussions de leurs armées, par le dommage inévi- 
table que nous avons reçu du séjour de celle de Sa Majeslé dans 
le pays, par les fourrages innombrables que naus avons fournis 
pour les magasins de Lille, de Douai et à la Bassée, par les 
chariots et les pionniers que nous avons fournis pour le service 
du roi pendant la campagne, par les fourrages que nous avons Ait 
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spectacle plein de grandeur : Bouflers et Vauban, combattant la 
main dans la main pour la défense de la Patrie, et couronnant une 
carrière sans peur et sans reproche par l'exemple laissé à la 
postérité du dévouement le plus sublime à leur roi et à leurs 
concitoyens. 
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CHAPITRE IL. 


PREMIÈRES MESURES DU MARÉCHAL DE BERWICK EN PRÉVISION 
D'UN SIÈGE. — BOUFFLERS ENTRE DANS LILLE LE 28 JUILLET. 


Depuis 1704, Lille constituait la résidence de l'électeur de 
Cologne, Joseph-Clément, dépouillé de ses États et mis au ban 
de l'Empire, comme son frère Maximilien-Emmanuel, due de 
Bavière, pour avoir embrassé le parti de la France et lui étre 
demeuré fidèle. Le Magistrat et les habitants de Lille entoursient 
l'électeur de témoignages d'affection et de respect, qui lui faisaient 
oublier la douleur de l'exil. C'est dans leur ville. en 4707, qu'il 
fut ordonné prêtre des mains de Mgr de Coëllogon, évêque de 
Tournai, et sacré archevèque par l'ilustre Fénelon. La cérémonie 
du sacre revêtit une magnifcence inoue, et, à en juger par l'éclat 
et le luxe déployés en cette circonstance, on serait tenté de croire 
que Lille et son territoire demeuraient étrangers aux ravages de 
la guerre. Mais en regard des apparences trompeuses se dresse 
le tableau de la réalité, d'un effrayant contraste. « Nous payons 
une contribution immense aux ennemis, écrivaient au roi, en 
1707, les Etats de Lille !. Nous sommes désolés par les désordres, 
pilleries et concussions de leurs armées, par le dommage inévi- 
table que nous avons reçu du séjour de celle de Sa Majesté dans 
le pays, par les fourrages innombrables que nous avons fournis 
pour les magasins de Lille, de Douai et à la Bassée, par les 
chariots et les pionniers que nous avons fournis pour le service 
du roi pendant la campagne, par les lourrages que nous avons fait 
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livrer pendant trente jours consécutifs au camp de Frelinghien : 
nous sommes pressés par le receveur des contributions de Hulst 
à satisfaire à ce que nous devons encore de contributions !. Notre 
caisse, notre crédit sont épuisés par les efforts que nous avons 
faits pour soutenir les magasins de fourrages de Lille et de Douai.» 

L'année 4708 leur ménagesit des épreuves plus rudes encore 
A la nouvelle de la prise de Gand succède celle de la défaite 
d'Oudenarde, apportée par les fuyards du champ de Lataille. Le 
maréchal de Berwick accourt aussitôt à Lille pour prendre de 
concert avec le Magistrat, le commissaire ordonnateur des guerres 
M. de Saint-Martin ?, et le lieutenant du roi, M. de Moiron ?, les 
premibres mesures de mise en état de défense. L'inaclion pro- 
longée de l'armée de Marlborough au camp de Werwicq lui laisse 
le temps de renforcer la garnison, qui compte, le 18 juillet 4, 
8 bataillons, # régiments de dragons et environ SUD hommes des 
dél de l'armée. Le lendemain, Berwick envoie dans Lille 
trois de ses bataillons et nomme au commandement de la place 
M. de Lee 5, lieutenant-général venu avec lui des bords du Rhin, 
M. de Moiron ne pouvant, par suite de son âge, en remplir la 
charge. 

Dès son arrivée à Lille, le lioutenart de Berwick s'occupe sans 
retard des travaux 3 exécuter pour une banne défense, comme le 
témoigne la lettre suivante, adressée à Chamillart6: 














2 Le 30 juitlet 1107, les députés envoyés pour traiter de la contribution imposés par 
Les AG sur Los cbétellezies de Lille, Deuni et Orcbies, l'arrêtent sur ls bases suivantes + 

< Que moyengant la somme de 480.000 Aarins, argent de change et louis d'or à 
9 non, les dites ehâtellenies de Lille, Daual ot Orchies, 1 ville d'Orehies et les dépe- 
dnnesa des dites châtellenies. les terres fronches d'empire ci-onclavées el péréralement 
eut sa qui est hurs de l'enceinte dos dites villen de Lille ct Douai demrurent bien et 
valablement déchergées de tout eo qui pourrait êra dû pour contributions, fourrages, 
vaches el autres choses. généralement quelconques qui pourraient être exigibles à ce 
titro, depuis 1e 45 de mai daraier jusqu'à pareil jour de l'année 17UR, ate. Caron #0. AV. 

2. Une lettre quil adressait de Lille, le 5 aodt 4708, à Ghamillart, le fara déjà connaître. 
I Y éeumére ses services à l'appui de au demande d'être réintägré dans ex appointements 
&erdonoateur do l'armée do la Moselle: € 11 y a vingt ans que j'ai l'honseur de servir 
La roi. J'ai passé en Irlande avee M. di Saint-Ruik ; j'ai servi on qualité d'ordannataur 
dans les armées de D. Le marquis de Bedmar se de MM. lex maréchaux de Matignon et 
de Marain, qui ont dé contents de moi. Je mo aus trouvé dans cing places rasiégées, et 
vous avez été satisfait de ma conduite dans les conférences où j'ai été envoyé pour 
l'échange des prisonniers, » D. G. vol. 2,086. 


























3. Invest de cette charge par commission du roi du #6 oetobre 104. Voirau chapitre V. 
4. Lattre de Berwick au roi, au camp de Douai, le 18 juillet. D. G. 2.081. 

5. Voir au chapitre V sax élats de servie 

5. À Lille, le juillet 1708. D, G. 3485, 
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« de ferai out mon possible pour me rendre digne de l'honneur 
et de la grâce que Sa Majesté m'a faits dé me confier une des 
places les plus importantes de ses Elats. 

» Je n'ai pas eu le temps de vous informer, depuis le 19 que je 
suis arrivé, ni de rendre compte de l'état de la place, ayant été 
occupé à visiter tous les passages aux environs de la ville pour 
établir des postes, pour régler les gardes à mettre dans les 
ouvrages extérieurs, pour ordonner les rendez-vous des postes 
que doivent occuper les régiments qui composent la garnison, cé 
qui est cause que je n’ai pas encore visité l'arsenal ni les magasins. 
Je n'ai pas jugé à propos le premier jour de faire couper les haies 
des jardins et enclos pour ne point effaroucher ni épouvanter le 
peuple, mais après-midi ferai visiter tous les endroits qui peuvent 
faciliter les approches aux ennemis, et démain ferai raser toutes 
les haies, aplanir les fossés, faire fascines, saucissons et piquets 
ét toute autre chose qui puisse être utile pour la défense de la 
place. 

» J'ai éerit à M, le maréchal de Berwick de m'envoyer de Douai 
des mortiers, canonniers et bombardiers ét quelques officiers 
artificiers, le manque s'en faisant sentir. » 


Gomme les ennemis aceusent de plus en plus leurs projets dé 
siège, Berwick donne l'ordre, le 38 juillet, aux régiments de 
Touraine et de Uhäteauneuf, de marcher de Valenciennes à Lille, 
« afin que la place qui est geande ait suffisamment du monde en 
cas de siège ! ». À cetie date, préoccupés de réunir les chevaux 
nécessaires au transport de leur grand pare, les Alliés somment 
les États de Lille de payer immédiatement en blés la contribution 
de l'année courante, et de fournir 3.000 chevaux répartis sur les 
460 villages de la châtellenie. Les députés des Etats s'opposent 
vainement à ces demandes. Cadogan leur répond, et cela « en 
termes durs et peu convenables 3, » qu’on commencera par brûler 
leurs terres au cas où ils refuseraient d'y souscrire. Le 33 juillet, 
ils écrivent au maréchal de Berwick pour lui demander conseil. 
« Les malheurs de notre situation augmentent tous les jours par 





4: Au camp da Douai, le 3 juillet. D. G. 2064. 


2. Les députés des Fiats de Lille au maréchal de Berick, — À Lille, le #3 Juillet 
b. 0. st. 
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livrer pendant trente jours consécutifs au camp de Frelinghien ; 
nous sommes pressés par le receveur des contributions de Hulst 
à satisfaire à ce que nous devons encore de contributions !. Notre 
caisso, notre crédit sont épuisés par les efforts que nous avons 
faits pour soutenir les magasins de fourrages de Lille et de Douai.» 

L'année 1708 leur ménageait des épreuves plus rudes encore. 
A la nouvelle de la prise de Gand succède celle de la défaite 
d'Oudenarde, apportée par les fuyards du champ de bataille. Le 
maréchal de Berwick accourt aussitôt à Lille pour prendre de 
concert avec le Magistrat, le commissaire ordonnateur des guerres 
M. de Saint-Martin 1, et le lieutenant du roi, M. de Moiron #, les 
premières mesures de mise en état de défense. L'inaclion pro- 
longée de l'armée de Marlborough au camp de Werwicq lui laisse 
le temps de renforcer la garnison, qui compte, le 18 juillet 4, 
8 bataillons, 2 régiments de dragons et environ 800 hommes des 
débris de l'armée. Le lendemain, Berwick envoie dans Lille 
trois de ses bataillons et nomme au commandement de la place 
M. de Lee 5, lieutenant-général venu avec lui des bords du Rhin, 
M. de Moiron ne pouvant, par suile de son âge, en remplir la 
charge. 

Dès son arrivés à Lille, le lieutenant de Berwick s'occupe sans 
retard des travaux à exécuter pour une bonne défense, comme le 
témoigne la lettre suivante, adressée à Chamillart 6 : 








4 La 30 juillt 1707, les dépoés 
es Aide aur los chdtelienies de Lil 
« Que moyanvant le somme di 
9 Horins, les diten cbhtallenies de Lille, Deusi bles dépan 
les dites chatellenies, les Lerre cienclarées ei généralement 

tout ce qui set hors de l'enceinte des dites villes de Lille ét Duusai demeurent bien et 
valablement déchargéos de tout. ca qui pourrait étre ù pour contributions, fourragos, 


nvoyés pour traiter de Le contribution imponée par 
Douai et Orchies, l'arrétont sur Les bases suivantes : 















2. Une lettre quil adresrait do Lille, le $ aol 4708, à Chamillart, le fara déjà connatire. 
11 y énumère 205 services à l'appui êe sa demande d'être réintégré dans es appointements 
&'ordonanteur de l'armée de Ja Moselle: 6 IL y 2 vingt ans que j'ai l'honceur de servir 
le roi. J'ai passé en Irlande aves M. de Saÿat-Ruth ; j'ai sarvi aa qualité d'ordoncateur 
duns Les armées de M. Le marquis de edmar ot de MM. les maréchaux de Matignon et 
de Marsin, qui ont té contents de moi. Je me suis trouvé dens ing placer a6siégées. et 
sn svex té sauisiail de ma eondalte dans les eonférances où j'ai dté envoyé pour 

l'échange des prisonniers, » D. 6, vol. 2.085. 

8. Tavesti de cetto charge par commission du roi du 2 aetobre 1106. Voir au ebapitre V 

4: Lettre de Bersick au roi, au cap de Donai, le 18 juillet, D. G. 2081 

5. Vuir an chapitre V ses états do nervice. 

6 À Lille, Le #4 juillet 1208. D. Q. 2.081. 
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«Je ferai tout mon possible pour me rendre digne de l'homneur 
et de la grâce que Sa Majesté m'a faits de me confier une des 
praces les plus importantes de ses Etats. 

» Je n'ai pas eu le temps de vous informer, depuis le 19 que je 
suis arrivé, ni de rendre compte de l'état de la place, ayant été 
occupé à visiter tous les passages aux environs de la ville pour 
établir des postes, pour régler les gardes à mettre dans les 
ouvrages extérieurs, pour ordonner les rendez-vous des postes 
que doivent oceuper les régiments qui composent la garnison, cé 
qui est cause que je n'ai pas encore visité l'arsenal ni les magasins. 
Je n'ai pas jugé à propos le premier jour de faire couper les haies 
des jardins et enclos pour ne point effaroucher ni épouvanter le 
peuple, mais après-midi ferai visiter tous les endroits qui peuvent 
faciliter les approches aux ennemis, et demain ferai raser toutes 
les haies, aplanir les fossés, faire fascines, saucissons et piquet 
et Loute autre chose qui puisse être utile pour la défense de la 
place. 

» J'ai écrit à M. le maréchal de Berwick de m'envoyer de Douai 
des mortiers, canonniers et bombardiers et quelques officiers 
artificiers, le manque s'en faisant sentir. » 





Comme les ennemis accusent de plus en plus leurs projets de 
siège, Berwick donne l'ordre, le 93 juillet, aux régiments de 
Touraine el de Châteauneuf, de marcher de Valenciennes à Lille, 
« afin que la place qui est grande ait suflisamment du monde en 
cas de siège { ». À ceute date, préoceupés de réunir les chevaux 
nécessaires au transport de leur grand parc, les Alliés somment 
les États de Lille de payer immédiatement en blés la contribution 
de l'année courante, et de fournir 3.000 chevaux répartis sur les 
460 villages de la chätellenie. Les députés des Etats s'opposent 
vainement à ces demandes. Cadogan leur répond, et cela « en 
termes durs et peu convenables ?, » qu'on commencera par brûler 
leurs terres au cas où ils refuseraient d'y souscrire. Le 93 juillet, 
ils écrivent au maréchal de Berwick pour lui demander conseil. 
« Les malheurs de notre situation augmentent tous les jours par 





4. Au camp de Dousi, le & juillet. D, G. Mi 


2. Les députés des États de Lille sv marécial de Borwiek, — À Lille, lo 39 juiliet. 
DER 
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la violence, les désordres, les vols et les pillages que les ennemis 
fant continuellement dans la châtellenie de Lille ! ». Berwick 
s'efforce de les rassurer. Il les laisse libres de fournir la contri- 
bution, mais leur interdit, d'une façon absolue, de livrer les 
chevaux. Les ennemis n'oseront user de représailles, leur dit-il, 
car de son côté il leur ferait payer cher leurs exactions, reportant 
sa vengeance sur la châtellenie d'Ath ?, Pour s'assurer de l'exé- 
cution efficace de sa défense, Berwick fait rendre par les quatre 
grands baillis une ordonnance qui somme les villages de la 
châtellenie de diriger sans délai sur Lille tous leurs chevaux. 
En même temps il prend soin d’avertir les habitants des campagnes 
de se précautionner contre les menaces d'un siège et l'apparition 
des ennemis. A son invitation, les baillis promulguent un mande- 
ment conçu en ces Lermes 3 : « L'attention que nous avons toujours 
eue pour votre conservation nous oblige de vous donner avis que 
vous ferez très prudemment de retirer dans la ville de Lille les 
bestiaux et meilleurs effets des habitants de votre communauté, 
et il ny a pas de temps à perdre. On meltra les bestiaux en 
süreté et on pourvoira à leur subsistance ». 

On sait bientôt par les lettres de Tournai, par un courrier { de 
M. de Salians, gouverneur de Namur, qu'un grand convoi d'artil- 
lerie se prépare à Anvers et à Maëstricht pour Bruxelles. 
Berwick, se rendant à la demande de M. de Valory %, l'éminent 
ingénieur qui secondait M. de Lee dans l'organisation de la 
défense, fait ouvrir les écluses de la Scarpe pour emplir les 
fossés de Lille et former les inondations. Comme la place se 
trouve « généralement deslituée de lout ce qui pouvait servir à 
sa défense $, » il doit recourir aux ressources de Tournai, Le 





4. Les députés des États de Lille ae maréchal de Borsiek. — À Lilo, le # juillet, 
DENON 

2. Du 48 Juillet sous Douai, Berwick à MM. los États do Lille. D. G. #01. 

3, Registre aus ordonnances des quatre grands baillis. Flandre wallonne. 4. D. 

44 A Namur, le 36 jallet 4708, — M. de Salians au maréctal de Berwiok. D, G. 3081. 

5. Vanbaa 
passage snirant : 
a doux jours. Je eruin qu'on ne saurait mieux faire que do donner sa place au 
Lo Valors qui s'en seguitters bien sûrement mieux quo loi s. Sur le premise état des 
ingénieurs qui sil complet (1996), M. de Valory Agure comme directeur der fortifeutions 
de Lille, Monis ot Goutrai. — Voir au chapitre V, quelques ronseignemants 
complémentaires, 

6: Manoserit de Jean Godefroy d'Aumonl. A. D. 
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28 juillet, en faisant part à Berwick de l'entière approbation du 
roi aux mesures ainsi arrêtées, Chamillart l'informe { qu'il a donné 
des ordres pour tire entrer dans Lille deux brigades d'officiers 
iclandais réformés, appartenant aux régiments de Berwick et de 
Lee. Dans une autre lettre du 28 *, il lui annonce le départ du 
maréchal de Bouflers, de Fontainebleau pour la Flandre, et le 
prie d'envoyer une escorte pour assurer sa routé de Péronne 
à Douai: 


« M. le maréchal de Boufflers, Monsieur, dont le zèle se fait 
connaître dans toute occasion, ayant appris que les ennemis 
avaient songé à Rire le siège de Lille, a supplié le roi avec 
instance de trouver bon, étant le gouverneur de la province et 
de cette ville en particulier, qu'il s'y rendit en diligence.… 11 part 
dans le moment. H n'a aucun caractère pour Lout ce qui peut 
avoir rapport à l'armée ni aux mouvements des troupes, et sa 
bonne volonté est si grande qu'il ne veut, dans le service important 
qu'il se met en état de rendre, d'avoir d'autre prérogative que 
celle d'un simple gouverneur de place. » 


1 me faut interrompre le récit des évènements dont la Flandre 
est le théâtre pour retracer une page magnifique entre toutes 
où, pour la première fois, se révèle dans sa grandeur la belle 
figure du défenseur de Lille. Dès qu'il avait appris la capitale de 
son gouvernement menacée d'un siège, Boulflers n'avait plus eu 
qu'une pensée : réclamer pour lui-même l'honneur de la défendre, 
Avec l'admirable simplicité qui caractérisait toutes ses actions, sans 
avoir rien publié au dehors de son projet, il s'en ouvrit au roi 
D'abord éconduit, il revint à la charge et sollicita une audience qui 
lui fat accordée le 26 juillet. Le maréchal pressa fort Sa Majesté 
d'accéder à sa demande, dit Dangeau ?, « comptant qu'en l'état 
où est l'armée ennemie, sa présence pouvait être utile en Flandre 
au service du roi qui a fort loué son zêle et a consenti à son 
départ. » Après avoir pris cunnaissance des renseignements 
parvenus au ministre sur l'état de la place qu'il allait défendre, 
le maréchal quitta aussitôt Fontainebleau pour traverser Paris 


2.0. 0. met 
3 1éom, 
3. Journat de Dangeau, à la date du jeudi 26 juillet, 
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la violence, les désordres, les vols et les pillages que les ennemis 
font continuellement dans la châtellenie de Lille ! ». Berwick 
s'efforce de les rassurer. ll les laisse libres de fournir la contri- 
bution, mais leur interdit, d'une façon absolue, de livrer les 
chevaux. Les ennemis n'oseront user de représailles, leur dit-il, 
car de son côté il leur ferait payer cher leurs exactions, reportant 
sa vengeance sur la châtellenie d'Ath *. Pour s'assurer de l'exé- 
cution efficace de sa défense, Berwick fait rendre par les quatre 
grands baillis une ordonnance qui somme les villages de la 
chätellenie de diriger sans délai sur Lille tous leurs ehevaux. 
En même temps il prend soin d'avertir les habitants des campagnes 
de se préeautionner contre les menaces d'un siège et l'apparition 
des ennemis. A son invitation, les baillis promulguent un mande- 
ment conçu en ces lermes : « L'attention que nous avons toujours 
eue pour votre conservation nous oblige de vous donner avis que 
vous ferez très prudemment de retirer dans la ville de Lille les 
bestiaux et meilleurs effets des habitants de votre communauté, 
et il n'y a pas de temps à perdre. On mettra les bestiaux en 
sûreté et on pourvoira à leur subsistance ». 

On sait bientôt par les lettres de Tournai, par un courrier 4 de 
M. de Salians, gouverneur de Namur, qu'un grand convoi d'artil- 
lerie se prépare à Anvers et à Maëstricht pour Bruxelles. 
Berwick, se rendant à la demande de M. de Valory *, l'éminent 
ingénieur qui secondait M. de Lee dans l'organisation de la 
défense, fait ouvrir les écluses de la Scarpe pour emplir les 
fossés de Lills et former les inondations. Comme la place se 
trouve « généralement destituée de tout ce qui pouvait servir à 
sa défense $, » il doit recourir aux ressources de Tournai. Le 





1. Les dépotés des États de Lille au maréchal de Berwiek. — À Lille, le 3 juilet, 
D. 6. 20. 

2. Da 35 Juillet sous Douei, Berwriek à MM. les États de Lille, D. 0, 0. 

3. Registre aux ordonnances des quatre grands bailis. Flandre wallonne. A. D. 

4. À Namur, le 35 juillet 4708. — M. de Salians ne maréchal de Borwick, D. 6, BL. 

3. Vauban le donait on haute outime. Une de ses lettres du 27 mai 169 contient le 
passage suivant : « Volant (ingénieur attaché à la place de Lilo) est mor. et enterré, il 
3 a deux jours. Je oruis qu'on ne saurait mieux faire que de donner sa place au rique 
de Valory qui von acguitiora bien sdrement miaux que lai s. Sur le prunier état der 
iagéciours qui noit complet (1896), M. de Valors figure comme directeur des fortiflcations 
de Lille, Menia et Courral, — Voir au ebapitro V, quelques ronseignements 
complémentaires. 

6. Munuserit de Jens Godetroy d'Aumont. A. D. 
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28 juillet, en faisant part à Berwick de l'entière approbation du 
roi aux mesures ainsi arrêtées, Chamillart l'informe ! qu'il a donné 
des ordres pour faire entrer dans Lille deux brigades d'ofliciers 
irlandais réformés, appartenant aux régiments de Berwick et de 
Lee. Dans une autre lettre du 28%, il lui annonce le départ du 
maréchal de Bouflers, de Fontainebleau pour la Flandre, et le 
prie d'envoyer une escorte pour assurer sa route de Péronne 
à Douai: 


« M. le maréchal de Boufflers, Monsieur, dont le zèle se fait 
connaître dans toute occasian, ayant appris que les ennemis 
avaient songé à faire le siège de Lille, a supplié le roi avec 
instance de trouver bon, étant le gouverneur de la province et 
de cette ville en particulier, qu'il s'y rendit en diligence. Il part 
dans le moment. Il n'a aucun caractère pour tout ce qui peut 
avoir rapport à l'armée ni aux mouvements des {roupes, et sa 
honne volonté est si grande qu'il ne veut, dans le service important 
qu'il se met en élat de rendre, d'avoir d'autre prérogative que 
celle d'un simple gouverneur de place. » 





11 me faut interrompre le récit des évènements dont la Flandre 
est le théâtre pour retracer une page magnifique entre toutes 
où, pour la première fois, se révèle dans sa grandeur la belle 
figure du défenseur de Lille. Dès qu'il avait appris la capitale de 
son gouvernement menacée d'un siège, Boufflers m'avait plus eu 
qu'une pensée : réclamer pour lui-même l'honneur de la défendre. 
Avec l'admirable simplicité qui caractérisait toutes ses actions, sans 
avoir rien publié au dehors de son projet, il s'en auvrit au roi. 
D'abord éconduit, il revint à la charge et sollicita une audience qui 
lui fut accordée le 38 juillet. Le maréchal pressa fort Sa Majesté 
d'accéder À sa demande, dit Dangeau ?, « comptant qu'eñ l'état 
où est l'armée ennemie, sa présence pouvait être utile en Flandre 
au service du roi qui a fort loué son zèle et a consenti à son 
départ. » Après avoir pris cunnaissance des renseignements 
parvenus au ministre sur l'état de la place qu'il allait défendre, 
le maréchal quitia aussitôt Fontainebleau pour traverser Paris 





1.0. 0. 
2 dom. 
5. Journat de Dunyeau, à la dute u jeudi 30 juiteL. 
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la violence, les désordres, les vols et les pillages que les ennemis 
font continuellement dans la châtellenie de Lille ‘ ». Berwick 
s'efforce de les rassurer. Il les laisse libres de fournir la contri- 
bution, mais leur interdit, d'une façon absolue, de livrer les 
chevaux. Les ennemis n'oseront user de représailles, leur dit-il, 
car de son côté il leur ferait payer cher leurs exactions, reportant 
sa vengeance sur la châtellenie d'Ath 1. Pour s'assurer de l'exé- 
cution efficace de sa défense, Berwick fait rendre par les quatre 
grands baillis une ordonnance qui somme les villages dé la 
châtellenie de diriger sans délai sur Lille lous leurs chevaux. 
En même temps il prend soin d'avertir les habitants des campagnes 
de se précautionner contre les menaces d'un siège et l'apparition 
des ennemis. À son invitation, les bailis promulguent un mande- 
ment conçu en ces termes® : « L'attention que nous avons toujours 
eue pour votre conservation nous oblige de vous donner avis que 
vous ferez très prudemment de retirer dans la ville de Lille les 
bestiaux et meilleurs effets des habitants de votre communauté, 
et il n'y a pas de temps à perdre. On mettra les bestiaux en 
sûreté et on pourvoira à leur subsistance ». 

On sait bientôt par les lettres de Tournai, par un courrier { de 
M. de Salians, gouverneur de Namur, qu'un grand convoi d'artit- 
lerie se prépare à Anvers et à Maëstricht pour Bruxelles. 
Berwick, se rendant à la demande de M. de Valory 5, l’éminent 
ingénieur qui secondait M. de Lee dans l'organisation de la 
défense, fait ouvrir les écluses de la Scarpe pour emplir les 
fossés de Lille et former les inondations. Comme la place se 
trouve « généralement destituée de tout ce qui pouvait servir à 
sa défense 8, » il doit recourir aux ressources de Tournai. Le 











4. Les dépurde des États 
D. 6. 20m, 

3. Du 35 juillet sous Douai, Berwriek À MM les Htats de Lille, D. G, 3081. 

3. Registre aux ordonnances dos quatre grands baillis. laodre wallonne. À. D. 

4. À Namur, le 8 juillet 4708. — M. de Salians au maréckal do Berwick, D, 6. 9081, 

5. Vasban le liaait en haute sstime. Une de se lettres du 21 mai 169 contient. le 
passage salrant : « Volant l'ingénieur attaché à In place de Lille) mat mort e anterrt, 
3 & deux jours. Je crois qu'on 2e saurait mieux faire que de donner sa place 
de Valors qui ren acquitines bien 4 
ngnieurs gai sat complet (4806), M. fertiteations 
de Lie, Menis et Courtrai. — Ve 
complémentaires. 

6. Mangserit da Jean Godefroy d'Aumont. À. 1. 
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26 juillet, en Raisaht part à Berwick de l'entière approbation du 
roi aux mesures ainsi arrêtées, Chamillart l'informe ? qu'il a donné 
des ordres pour faire entrer dans Lille deux brigades d'ofliciers 
irlandais réformés, appartenant aux régiments de Berwick et de 
Lee. Dans une autre lettre du 26 #, il lui annonce le départ du 
maréchal de Boufflers, de Fontainebleau pour Ia Flandre, et le 
prie d'envoyer une escorte pour ssurer sa route de Péronne 
à Douai: 


« M. le maréchal de Bouîlers, Monsieur, dont le zèle se fait 
connaître dans toute occasion, ayant appris que les ennemis 
avaient songé à faire le siège de Lille, a supplié le roi avec 
instance de trouver bon, étant le gouverneur de la province et 
de cette ville en particulier, qu'il s'y rendit en diligence. I part 
dans le moment. Il n'a aucun caractère pour tout ce qui peut 
avoir rapport à l'armée ni aux mouvements des troupes, et sa 
bonne volonté est si grande qu'il ne veut, dans le service important 
qu'il se met en état de rendre, d'avoir d'autre prérogative que 
celle d'un simple gouverneur de place. » 





1 me faut interrompre le récit des évènements dont la Flandre 
est le théâtre pour retracer une page magnifique entre toutes 
où, pour la première fois, se révèle dans sa grandeur la belle 
figure du défenseur de Lille. Dès qu'il avait appris la capitale de 
son gouvernement menacée d'un siège, Boufflers n'avait plus eu 
qu'une pensée : réclamer pour lui-même l'honneur de la défendre, 
Avec l'admirable simplicité qui caractérisait toutes ses aclions, sans 
avoir rien publié au dehors de son projet, il s'en ouvrit au roi. 
D'abord éconduit, il revint à la charge et sollicita une audience qui 
Jui fut accordée le 26 juillet. Le maréchal pressa fort Sa Majesté 
d'accéder à sa demande, dit Dangeau %, « comptant qu'en l'état 
où est l'armée ennemie, sa présence pouvait ètre utile en Flandre 
au service du roi qui a fort loué son zèle et a consenti à son 
départ. » Après avoir pris cunnaissance des renseignements 
parvenus au ministre sur l'état de la place qu'il allait défendre, 
le maréchal quitta aussitôt Fontainebleau pour traverser Paris 
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sans s’y arrêter, et la cour ne connut son départ que lorsqu'il 
était déjà loin d'elle. Elle apprit seulement alors, avec une admi- 
ralion sans partage, le désintéressement et la noblesse de cœur 
dont le maréchal venait de donner une nouvelle preuve. Laissant 
de côté tout intérêt personnel, il n'avait usé de son crédit auprès 
du roi que pour rendre à son service trois soldats de mérite, 
alors en pleine disgrâce, et qui semblaient perdus sans relour. 
De son propre mouvement, BoufMiers avait demandé que Louis XIV 
lui permit d'adjoindre aux défenseurs de Lille le lieutenant- 
général marquis de Surville-Hautefort, le lieutenant-général 
d'artillerie de la Frezelière, et l'ingénieur marquis de la Lande 
Longtemps colonel du régiment du roi, officier plein de 
bravoure, Surville avait encouru sa disgrèce à la suite d'un 
diférend avec la Barre #, capitaine aux gardes, différend résolu 
eu faveur de ce dernier. De l'illustre maison d'Hautefort, mais 
sans fortune et chargé d'enfants, il vivait reliré dans une de ses 
terres de Picardie et se voyait réduit à l'inaclion, alors que son 
frère servait cette année à l'armée du duc de Bourgogne, Vaine- 
ment le maréchal de Berwick et l'électeur de Bavière avaient 
sollicité sa grâce. Louis XIV était demeuré inflexible, et comme 
celle de la Frezelière, la carrière de Surville semblait à jamais 
brisée. x 
Jean-Angélique Frézeau de la Freselière se troùvait alors 
emprisonné à la Bastille. Son père, lieutenant-général d'artillerie, 
«aimé et révéré de tout le monde et des troupes ?, » s'était couverL 
de gloire dans les guerres de Hollande et de la Ligue d'Augsbourg. 
Trois de ses frères, soldats comme lui, étaient morts dans 
les combats. Lui seul restait qui succéda à son père dans la 
charge de lieutenant-général d'artillerie. En qualité de maréchal 
de camp, il avait pris jour, avec les officiers de ce grade, dans 
deux campagnes précédentes sur le Rhin. À ceu époque, c'était 1, 
pour un officier de son arme, une faveur et non un droit. Ce 
privilège lui fut retiré au début de la campagne de 1708. LA-dessus, 
dit Saint-Simon #, « le loupet lui monta » et il renvoya au duc 
du Maine, grand maître de l'artillerie, Ia commission qu'il en avait 
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rèque de prendre le commandement de l'artillerie à l'armée 
d'Allemagne. Malgré les représentalions du due, la Frézelière 
persista dans octte ailitude coupable, bientôt punic d'un empri- 
sonnement à la Bastille 1. 

Le marquis de la Lande oceupait une place distinguée parmi 
les ingénieurs formés à l'école de Vauban, toute de savoir et 
d'honneur, et, en 1819, comptait déjà 10 ans de service, 45 sièges 
et 4 blessures. 1] s'était couvert de gloire au siège de Bonn de 
4689. « Il partit de la citadelle de Melz en conséquence de 
nos ordres, disent ses lettres de noblesse ?, pour se jeter dans 
Bonn dont les ennemis avaient formé le siège, où, quoiqu'il 
eût d'abord élé blessé d’un coup de fauconneau au poiguet, 
dbnt il est demeuré presque entièrement estropié, il disputa 
si bien le terrain aux ennemis et incommoda tellement leurs 
aitaques que le siège dura 102 jours, aa bout desquels même 
la place ne se rendit que par nos ordres exprès, de sorte que la 
défense de cette place est encore regardée aujourd'hui comme 
une des plus belles qui se soient jamais laites, d'autant plus que 
l'armée des assiégeants était très forte et que leur artillecie était 
formidable. » Chevalier de St-Louis, commandant la place de 
Hombourg, puis la citadelle de Metz, il s'était vu enlever sa charge 
pour quelques démélés. Boullers savait ces trois homues 
malheureux, mais capables encore de rendre d'éclatants services 
à leur pays. Il n'en fallait pas davantage pour qu'il plaidät leur 
cause. En attendant la décision du roi sur leur sort, il pria 
Ghamillart d'user, de son clé, de son influence pour oblenir 
leur rentrée en grâce. Boufllers n'était pas encore artivé à Paris 
qu'il fat rejoint par un courrier du ministre, porteur de la nouvelle 
que le roi avait souscrit à toutes ses demandes sans exception, 
ainsi que le témoigne là lettre suivante du inaréchal ? : 


« A Paris, ce jeudi 36 juillet, chez le sieur Pigeon, 
à 7 heures du soir. 

» J'ai regu, Monsieur, en chemin, par le sieur Descharteau, la 

lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, par laquelle j'ai 








4. On trouvera au chapitre V quelques ronseignements 
de Surrille et de la Frezeliète. 


0 205 lettres se troure au Regisire «Eugène » À.V, 
4. De M: le Maréchal de Bo fers partant poge Lille à Ghawillart, LG. 34 
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vu avec bien de la joie que le roi a eu la bonté de m'accorder 
M. le marquis de Surville et M. de la Frezelière et les autres 
officiers que je vous avais supplié de praposer à Sa Majesté. J'ose 
vous supplier trés humblement d'en marquer au roi ma très 
respectueuse reconnaissance, de lui bien représenter qu'il aura 
fort sujet d'être parfaitement salisfait de ces messieurs, au cas 
qu'il y ait lieu de les employer pour son service. 

» 16 mai pas manqué de Rire savoir à M. le marquis de Surville 
la grâce que le Roi a eu la bonté de lui faire, et je lui ai mandé de 
partir demain dès la pointe du jour, s’il le peut, pour se rendre à 
Douai en diligence, où il recevra ordre de ce qu'il aura à faire, et 
le sieur Pigeon s'est chargé de lui faire tenir diligemment ma 
lettre, même à la campagne s'il y était. 

» Cependant je erois que, pour plus grande sûreté, il serait bon 
que vous eussiez la banté de lui écrire un mot, el de prier 
M. Lepremier-.de lui faire tenir votre letlre par un courrier, où il 
sera. Je suis arrivé ici sur les six heures. Je compte d'en repartir 
dans une demi-heure ou trois quarts d'heure pour courre toute 
la nuit et me rendre demain de bonne heure à Péronne. 

» Selon ce que j'y apprendrai de la sûreté du chemin, j'en 
regartirai une ou deux heures après ÿ être arrivé, ou j'y attendrai 
des nouvelles de M. le maréchal de Berwick. Je n'aurai guère 
de repos que je ne sois à Lille; car si les ennemis ont dessein 
d'altaquer celte place, il y a bien de l'apparence qu'ils ne larde- 
ront pas à l'investir, et ils le feront avec toute leur armée qui en 
est bien proche, élant à Comines et à Wervicq, ouire celle du 
prince Eugène qui se joindraen même temps. Enfin il faut espérer 
qu'ils ne font pas si grande diligence. de la ferai de ma part la 
plus grande qu'il me sera possible. Je n'ai pas mème voulu passer 
chez moi iei pour ne point perdre de temps. » 


Après celte entrée en scène du maréchal, comment douter un 
instant de la vérité du portrait que nous en a tracé Saint-Simon t: 
« C'était un homme fort court mais pétri d'honneur et de valeur, 
de probité, de reconnaissance et d'attachement pour le roi, d'amour 
pour la patrie. » L'homme de guerre répondait en Bouflers à 
ce que l'on pouvait attendre d'un digne lieutenant de Turenne et 
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de Créqui: « L'ordre, l'exactitude, la vigilance, c'était où il 
excellait. Sa valeur était nette, modeste, naturelle, franche, froide. 
1 voyait tout et donnait ordre à tout sous le plus grand feu, 
comme s'il eût été dans sa chambre ; égal dans le péril, dans 
l'action rien ne lui échauffait la tête, pas même les plus ficteux 
contretemps. Sa prévoyance s'étendait à tout, et dans l'exécution 
il n’oubliait rien {. » 

Peu de soldats ont parcouru une carrière aussi remplie de 
longs et magnitiques services. Déjà ses aïeux avaient versé sans 
compter leur sang pour la France à Bénévent, à Mons-en-Pévèle, 
Azincourt, Guinegate, Pavie, Moncontour. Lui-mème, impatient 
de signaler son courage, débute er 4663, pendant la paix, dans 
l'expédition de Djidjelli #. Officier aux gardes françaises, il prend 
une part glorieuse au siège de Tournai et surtout à celui de Lille, 
où son intrépidité lui attire l'attention du roi et le grade d'aide- 
major de son régiment. Lille, par un singulier rapprochement, 
marque le commencement de la fortune du maréchal, comme plus 
tard elle l'élèvera à son apogée. Colonel du régiment royal des 
dragons en 4669, il imprime à ce corps une discipline qui en fait 
un des plus beaux régiments de l'armée. Ses dragons se couvrent 
de gloire dans la guerre de Hollande. Lui-même est dangereuse- 
ment blessé à la levée du siège de Vuorden en 1872. À paine 
remis de sa blessure il accomplit, sous Turenne, la magnifique 
campagne de 4674 et décide en partie du gain de la bataille 
d'Ensheim. Brigadier l'année suivante, il accompagne encore 
Turenne dans sa dernière campagne. Après la mort du maréchal, 
il forme avec ses dragons l'arrière-garde de l'armée qu'il couvre 
dans sa retraite jusqu’à ce qu'elle ait repassé le Rhin. 

Une expédition heureuse dans le Palalinat en 1688, la part 
glorieuse qu'il prend aux victoires de Luxembourg à Fleurus et à 
Steinkerque, la prise de Furnes en plein hiver sont récompensées 
par le bâton de maréchal et l'honneur de succéder en 1694 au 
marquis d'Humières dans le gouvernement de Flandre. L'année 
suivante, Boufflers justifie les faveurs dont il vient d'être l'objet par 
sa belle défense de Namur contre les forces réunies de l'Angleterre, 








4. Saint-Simon, IV, p. #33: 
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de la Hollande et d'une partie de l'Allemagne. Pendant soixante 
trois jours il résiste à toutes les attaques et repousse quatre assauts 
sur des murailles que les brèches ont de toutes parts entr'ou- 
vertes. Pour reconnaitre ses services, le roi érige ses terres en 
duché. Au début de la guerre de la succession d'Espagne, après 
avoir, par d'habiles mesurés, fait occuper pour Philippe V les 
places des Pays-Bas, Bouflers contribue au succès de Ninègue en 
1708, bat lui-même à Eckeren. en 1703, le général hollandais 
Obdam, et par cette victoire sauve Anvers. L'année suivante, le 
roi l'appelle au commandement de l'une des quatre compagnies 
des gardes du corps, vacante par la mort du maréchal de Duras, 
et le vétéran des guerres du grand règne quitte à regret la scène 
des champs de bataille pour ses nouvelles fonctions qui l'en- 
chalnent à la cour. C'est de Ià qu'il assiste à la succession 
douloureuse de nos revers, qu'il voit nos armées refoulées sur la 
tontière et les places de son gouvernement menacées. En 
brésence des dangers que court la patrie, il oublié et son Age et 
ses blessures et les douceurs d'un repas largement gagné, et il 
s'empresse de demander comme une grâce de pouvoir se dépenser 
tout entier à la défense de Lille, sans ambitionner d'autre com- 
mandement que celui dé la garnison 

En dépit des années, son cœur n'avait pas vieilli, son énergie 
restait entière. Ainsi, le maréchal ne prit aucun repos avant son 
entrée dans Douai, qu'il atteignit le 27 juillet, à huit heures du 
soir 2, J1 voulait même en repartir sur-le-champ. mais, devant Les 
instances du maréchal de Berwick, il consentit à s'y arrêter 
jusqu'au lecdemain. Mis au courant de la situation, Boufllers savait, 
d'ailleurs, que la grosse artilerie des Alliés n'avait pas encore 
atteint Bruxelles, et qu'il n'y avait pas de menace d'un investisse- 
ment imminent pour Lille. Lans l'entretien qu'ils eurent avec lui, 
Berwick et l'intendant, M. de Bernières, Le confirmèrent dans la 
pensée que les ennemis s'attacheraient au siège de Lille de 
préférence à celui d'Ypres. 

Le matin du 28, Bouffers monta à cheval et prit la route de 
Lille. Le maréchal de Berwick se fil un devoir de l'accompagner 
pendant une partie du trajet, et ne le quitta qu'aux abords de 
lontà-Marcg. Vers onze heures, Bouflers entrait dans la capitale 
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de son gouvernement, n'ayant avec lui, -dit l'Histoire des Comtes 
de Flandre, qu'un valet de chambre et un laquais. Par tous, son 
arrivée fut saluée comme un heureux évènement : « La joie de la 
ville a paru très grande de me voir arriver ici, dans la conjoncture 
présente, non seulement par l'amitié que j'ose dire que l'on y a 
pour moi, mais encore plus par les assurances que cela leur donne 
de l'attention et de la bonté de Votre Majesté pour tonte la ville, 
en leur envoyant un homme de rang et de caractère pour contri- 
buër par son zèle, ses soins et les ordres, à leur conservation L. » 
Les différents ordres 3 s'empressèrent de venir saluer le maréchal, 
et de lui renouveler leurs protestations de fidélité et de dévouement 
au service du roi. « Je n'ai pas manqué, écrivait le maréchal à 
Fontainebleau, d'assurer tous les corps de l'affection de Votre 
Majesté pour eux, de la satisfaction infinie qu'elle a des marques 
qu'un chacun lui a données jusqu’à présent de leur zèle pour son 
service, et que Votre Majesté s'attendait qu'un chacun redoublerait 
dans celte occasion ; qu'elle m'avait chargé de leur témoigner le 
gré particulier qu'elle leur en saurait, et que, de ma part. je ne 
manquérai pas de rendre un compte fidèle à Votre Majesté de 
tous ceux qui se distingueraient. » 

Dans la soirée du 38, le maréchal se rendit auprès de l'électeur 
de Cologne, I joignit ses instances au désir exprimé par Louis XIV 
que ce prince quittât Lille, sans retard, pour Cambrai où Valen- 
ciennes. L'élécteur ne voulut pas se rendre à la prière du maréchal. 
Il partageait encore les illusions des habitants incrédules à l'idée 
d'un siège. « Du surplus, écrivait Boufflers au roi, quasi personne 
ne croi ici que les ennemis puissent Maire le siège de cette ville. » 
L'électeur se retranchait derrière les raisons que tous invoquaient : 
l'approche de la saison des pluies, l'impossibilité de réunir en 
temps l'immense convoi d'artillerie et de munitions, la ce: de, 
pour les ennemis, de le voir attaquer par le due de Bourgogne ou 

















4: Bouffers au roi, Lille, le 38 juillet, à 7 heures du soir. D. G., #0. 

3. Dans Le comple de l'année 1708, on it: « À Michelle-Claire Wibault, le somme de 
Si foris, 6 patards, 6 deniers, pour frais par elle expose, Le axvi juillet 1708, au suJer 
el collation donnér à Mgr le maréchal due de Bouffers par MM. du Magistrat. à À. V. 

ne Leltre de M. do Bernières à Cbamillart, du 38 juillal, à Douai, ci le pastage 
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Sertu. Je puis vous tite, dtant de ma eonunissance 
province. a D. 6. 6 
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par le maréchal de Berwick. Cetle démarghe faite, le maréchal se 
mit aussitôt à l'œuvre. MM. de Lee et de Valory lui avaient rendu 
compte, à son arrivée, que les fortifications de la place étaient en 
assez bon état, et il trouvait le Magistrat disposé à le seconder de 
tout son pouvoir. Comme il Pécrivait au roi, avec une entière 
satisfaction : « Ils sont fort dans la disposition de concourir à 
mettre, sans perte de temps, toutes choses en élat d'une bonne 
défense, et d'exécuter ponctuellement tout ce qui leur sera prescrit 
pour cela... Tout me paralt ici dans une très bonne disposition 
pour une bonne défense au cas que l'on se trouve dans celte 
obligation. » 
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CHAPITRE IV, 


AVEC L'AIDE DU MAGISTRAT, LE MARÉCHAL DE BOUFPLERS 
ACUÈVE LES PRÉPARATIFS DE LA DÉFENSE. 


Les mesures d'ordre en prévision d’un siège avaient déjà reçu 
un commencement d'exécution par les soins de M. de Lee, du 
commissaire ordannateur, M. de Saint-Martin, et du Magistral. 
L'arrivée du maréchal leur communique une nouvelle impulsion. 
Les mandemenis des baillis se succèdent à la fin de juillet. Le 
291, ils enjoignent aux villages de la châtellenie de diriger sur 
Lille un nombre de moutons et de porcs en rapport avec les 
ressources du pays. Des commissaires sont désignés pour 
enregistrer l'arrivée des bestiaux, à peine de 80 florins d'amende 
aux privés noms de ceux qui n'exécuteront pas le présent ordre. 
Les baillis préscrivent, à la date du 31 juillet, des pérquisitions 
« exactes » de toutes les armes qui se trouvent dans la châtellenie. 
De son côté, l'intendant de Flandre, M. de Bernières, vient 
appuyer de son autorité l'habile commissaire des guerres. 
M. de Saint-Martin. 





« A Lille, le 80 juillet ?. 

» Toutes les nouvelles qui viennent de l'armée ennemie et de 
différents endroits confirment de plus en plus que c'est à cette 
ville qu'ils en veulent, et que les courses qu'ils ont faites en 
Ariois, et qu'ils font mine de vouloir pousser jusqu'en Picardie, 
ne sont qu'en attendant l'arrivée de leur convoi d'artillerie qui 
partira incessamment de Bruxelles. Il serai si capital de pouvoir 





1. Regésire aux ordonnances des quatre grands baillis. À. D. 
1. M. do Berniéres à Charnillart, D. G. HS. 
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l'empêcher que je compterais toutes les courses pour rien. Il est 
certain que les armées du roi ne peuvent jamais être employées 
si utilement. 

» Cependant, Monsieur, il n'y a pas de temps à perdre pour 
munir cette place des choses nécessaires, et c'est une partie de 
l'objet de mon voyage. M. le maréchal de Bouîlers et M. de la 
Frezelière qui commande l'artillerie ont demandé une augmen- 
tation assez considérable d'armes, de mortiers et d'une infinité de 
choses à quoi on travaille et qu'on fera charger demain à Douai. 
Je viens aussi de prendre les mesures pour toutes les munitions 
de bouche comme blés, farines, bestiaux, vin, bières et eaux-de-vie. 
Le plat pays de la châtellenie me fournit les bestiaux nécessaires, 
et je trouve le surplus dans la ville en assez grande abondance. 
Les magistrats de la ville ainsi que MM. des États et baillis 
donnent, chacun pour ce qui les regarde, des marques infinies de 
leur zèle, mais malheureusement leurs eaisses sont vides et il n'y a 
aucune ressource pour l'argent. Cependant les marchands et 
bourgeois chez qui on prend en voudraient avoir, mais enfin on 
fera de son mieux, et on fera des billets que les: magistrats 
signeront, el M. le maréchal et moi signerons pareillement, s'il 
ne tient qu'à cela pour lever tout scrupule. Je ne puis trop vous 
dire de bien de M. de Saint-Martin, commissaire principal, et à 
qui vous aviez autrefois donné le titre d'ordonnateur, qui sert 
bien utilement et est d'un grand secours par son esprit et sa 
capacité, s'étant déjà trouvé plusieurs fois dans des places 
assiégées. n 





A la date du 34 juillet, le Registre aux résolutions ! du Magistrat 
porte la délibération suivante : « Sur ce qui a été rapporté par les 
députés que M. le Maréchal el M. l'Intendant avaient déclaré 
qu'ils désiraient que le Magistrat et la ville aidassent de leur 
secours et de leur crédit M. de Saint-Martin, commissaire 
ordonnateur, pour tout ce dont on pourrait avoir besoin pour les 
troupes et leur subsistance, et que M. de Saint-Martin fournirait 
les billets nécessaires, la matière mise en délibération, il a été 
résolu de représenter avec respect à M. le Maréchal et à M. de 
Bernières l'état des affaires de la ville qui étail sans argent et sans 
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crédit ; que cependant pour donner au roi des marques de zèle de 
la ville et du corys en général et en particulier, on ferait tout de 
son mieux pour procurer à M. de Saint-Martin les secours dont 
il pourrait avoir besoin, qu'il aurait la bonté de donner un état 
des provisions qu'il demandait et d'en conférer aves les députés. 


« Les députés ayant fait rapport de leurs représentalions faites 
à M. le Maréchal et à M. de Bernières, et produit un état 
avec des notes de ce que demandait M. de Saint-Martin, il 
a été résolu de lui procurer toutes sortes de secours. Pour 
cela on 2 chargé les commissaires pour la viande, la bière, le 
beurre, et les maitres des caves de travailler avec lui; et quant 
au crédit, au cas où les particuliers ne soient pas contents de 
la responsion de la ville sur les billets de M. de Saint-Martin, les 
receveurs particuliers fourniront les leurs dont on leur donnera 
une ordonnance pour leue indemnité. » 


Dès le 5 août, fort de l'appui du Magistrat, M. do Saint- 
Martin conclut ua premier traité ! avec les brassurs pour la 
fourniture de 4.000 rondelles de fortes bières, d'une razière ? de 
grains chacune, au prix de 5 florins 8 patards © la rondelle. 
Toujours avec le secours du Magistrat, il commença à réunir 
de précieux approvisionnements en vivres qu'il ne fût jamais 
parvenu à constituer, laissé à ses seules ressources, quand on 
songe que pour les vins, la hière el l'eau-de-vie seuls, les 
dépenses du siège devaient dépasser 100.000, 95.000 et 38.000 
livres 4. 

Ges, louables efforts du Magistrat 5, la bonne volonté déployée 








1. À. V carton 729. 

2: Mesure poue les graios, La razière de Hé valait 10 livres. 

2. Le forin valait vue livre elng sols ; il s6 divisait en vingt patards, Lo patard en 
deuxe deniers. 

4. Voie & l'appendies XVII la Décéaration des provisions qui ont élé achelées 
par ordre du Afayistrat où sur leur responsion. 

B. Aucun des mambres du Magiatrat élus en (706 w'avait été changé au 1" novembre 
suivaet 

Le rewart se aommait Prançois-Séraphin Hespel, écuyer, seigneur de la Vallée. 
drétait, ea 4706, la cinquième fois qu'il lait appelé à la LÔta du Magtrat. 

La ville avait pour mayeur François Muystant, éeuyer, seigneur du Cappe. Ancien 
cornette au régimeat frençais de Lumbe-Cavolerie, eapllaiie de dragors au sorvice de la 
République de Venise, l éult rentré en France euuvert de blessures, ayant pris part à 
quinze eaimpagnes. I! M in éehevin pour la pramière fus Le 1” novembre 13. À cetta 
meme date, Hespï Deeupail. pour la premiers [uis également, les fonstions de rewart 
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par chacun des ordres engagèrent le maréchal à demander au 
roi de vouloir bien, en témoignage de satisfaction, adresser des 
lettres de cachet particulières aux ecclésiastiques, nobles, magi 
trat et baillis. « Je suis persuadé que cela serait d'un effet 
merveilleux. On ne peut jusqu'à présent être plus content que 
je le suis du zèle des uns et des autres !. » Le roi se rendit 
à cette demande de Boufflers et adressa, le 2 aoû ?, à chacun des 
ordres une lettre qui joignait les éloges aux encouragements. 

Une des plus graves préoccupations du maréchal et du Magis- 
trat venait du manque d'argent. Ainsi il n'y avait pas 20.000 
Iranes 5 dans la caisse du trésorier quand la ville fat investie 
Par suite de l'épuisement de nos tinances, Boufllers arrivait les 
mains vides, mais son nom seul jouissait d'un puissant crédit. Le 
fameux banquier Samuel Bernard 4, le plus riche financier de 
l'époque, devait lui étre, dans ces difficiles moments, d'un 
puissant secours. Alors qu'il connaissait, mieux que tout autre, 
Ja détresse du contrôleur Desmarets, il mettait spontanément sa 
fortune à la disposition du maréchal, comme le témoigne là 
lettre suivante 5 : 





« Paris, 31 juillet. 
» Monseigneur, 

» Ayant appris votre arrivée à Lille, j'ai prié M. de Tramerie 
de vous assurer de mes très humbles respécts et de vous offrir 
l'argent que vous aurez besoin. Vous pouvez en disposer quand 
il vous plaira 

» Je suis aver un très profond respect, etc 
» Sanuee Brrtann, » 








1: Houters au roi, Lillerle 30 juillet. D. G. 38. 


2. L'existence de 6rs lettres que je nai pu retrouver est mentionnée dans in réponse 
au roi au maréchal, du 3 aoôt (O8, D.G. 9082, 

3. Mémoire de ce qui d'est pasré au sujet du siège arrivé au mois d'août 1328, 
manuenit. À, V 

4. « Au commencement de mai 1108, mandé à Marly par Desmarela, i y fut l'objet. 
do la part de Louis XIV, d'atentions marquées. Le roi lui A vinitr uen jardins 
« ave les grâces qu'il savait si bien employer quand 1 avait denseln de combler. 
Rernird rovint de la promenade da roi cher Dosmurets tellement enchanté 
d'ahordée lui dit qu'i aimait mieux dequer se ruine que de Inisser duns l'embarr 
up prince qui vamait de le combler. » Saint-Simon, IV, pe 191 
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Getie généreuse démarche fut accueillie, ainsi qu'elle le méritait, 
avec empressement et avec joie de la part de Boufflers. « Elle me 
paralt si noble, écrivait-il le 3 août à Ghamillart !, que je ne puis 
m'empêcher de vous en informer. Le dit sieur Bernard mérite que 
Sa Majesté lui sache gré de son zèle, car je suis sûr qu'il ne me 
fait cette offre qu'en vue de me faciliter les moyens de bien servir 
ici le roi. » Ce que Boufflers ne dit point, avec la modestie dont il 
pare ses actions, c'est que lui-même allait contribuer de ses biens 
pour la défense de cette ville, et qu'à lui seul il devait entrer dans 
les dépenses du siège pour une samme dépassant 100.000 livres. 
De son côté, la ville voulant témoigner sa bonne volonté autorisa, 
dès Le 31 juillet, son receveur le sieur du Retz de La Heede « à lever 
en charge 6.000 écus, au denier le plus gracieux qu'il se pourra, 
pour être employés utilement dans les frais indispensables d'un 
siège apparent dont cette ville est menacée » ?. 

Le jour où Boufflers faisait part au ministre de la démarche 

“désintéressée de Samuel Bernard, la ville de Lille revêtait pour 
la dernière fois un caractère de fête. La lettre du roi au maréchal, 
qui annonçait la prise de Tortose, était l'occasion de feux de joie 
qui ne firent pas interrompre un instant les préparatifs de la 
défense. L'électeur de Gologne s'était enfin décidé au départ, 
mais, au moment de quitter Lille pour Valenciennes, la goutte 
Y'en empêcha. Seuls ses gros équipages furent dirigés sur Douai 
dans la journée du 2 août. Lui-même ne prit congé du maréchal 
que le 12, à la dernière extrémité, après avoir obtenu un deuxième 
passeport de Marlborough pour la sortie de ses équipages et un 
troisième sans limites pour sa personne %. 

Jusqu'au jour de l'investissement, le Magistrat et M. de Saint- 
Martin redoublent d'activité. Is constituent de grands approvi- 
sionnements de vins, bières, viandes salées et fumées. Ils font 
entrer dans Lille tous les blés et les bestiaux qu'ils peuvent se 
procurer. On était ainsi parvenu à réunir 600 porcs, des moutons 
et des vaches en grand nombre. « Nous avons déjà presque tous 
les bestiaux pour les troupes et autres provisions nécessaires, 








1.0.0. 80m. 


3. Registres aux résolutions. A. V. Le 10 août, l ville emprunta à des particaliers 
2.00 norine qui oi étaient oMerts au Laux de 6 00 


3: Lettres do BouMers au roi des 3 et 41 août, D. G, 2.082. 
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écrivait le 41 août M. de Lee *, et suis obligé de vous dire, 
Monseigneur, qu'on ne saurait assez 5e louer de la diligence de 
M. de Saint-Martin qui a pris si bien ses mesures qu'il y a lieu 
d'espérer que nous ne manquerons en rien de ce qui est des 
provisions, médicaments, fourrages et autres choses nécessaires. » 

Les hôpitaux sont évacués et tous leurs malades transportés à 
Douai. Des proclamations, placardées dans les rues, exhortent 
les habitants à concourir à la défense de la cause publique et de 
leurs propres foyers en péril. On poursuit sans retard le déga- 
gement des abords de la place, commencé par M. de Lee. Les 
arbres et les haies dés faubourgs sont partout coupés à 300 taises 
des murs de la ville. L'ennemi paral le 12 août en vue de Lille, 
venant de la chaussée de Menin. Aussitôt le même soir, vers sept 
heures, Boufers fait brûler toutes les maisons et censes de la 
porte de la Madeleine jusqu'à la Maladrerie, le long du chemin de 
Menin. Seules, la maison du curé de la Madeleine et une chapelle 
attenante sont gardées pour servir de postes avancés à la défense. 
Le lendemain, à dix heures et demie du matin, le faubourg de 
Fives subit le même sort. Pour dégager les abords de la redoute 
de Canteleu, le maréehal donne l'ordre de meltre le leu aux 
maisons du pont « qui forment une espèce de bourg. » Il 
fait encore brûler, en avant de la porte de Saint-André, un 
petit château appelé le château d'Ouchin et une maison voisine, 
dénommée la Cayère. Les palissades manquent. M. de Valory a 
déjà demandé aux Etats de Lille # 40.000 fascines, 60.000 piquets, 
10.000 palissades et des hais propres à faire des gabions. 
en faut le double. L'esplanide de la citadelle. plantée d'arbres 
magnifiques, et les jardins des particuliers sont mis aussitôt à 
contribution 

Le Magistrat so préoccupe de prévenir les calamités à la veille 
de fondre sur la cité. Dans son assemblée du 13 août, il décide 
d'envoyer deux de ses membres, les sieurs du Mortier et de 


1. M. de Leo à Chamilart. D. G, 2082. 

3 regient do manuterit spparterant à M. de Norguet 

3. État du nombre des fascines, plquels et pallssader nécesraires à étre fournis 
inceuamment dans la malle de Lille, Fait à Lille, le 13 juitlel 08, Signé: de 
Vaory. h: Ve, carton HT. 

Les abbayes de Merquette, Loos, Flines, Marekionnes, Gysoing. Phlenpin, répandues 
surle terriaire de la éhatollenle, eurent à fournir ees fascines à cuucurrence de 12.300. 
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Flandres, auprès des généraux ennemis, avec mission d'obtenir 
que l'on épargne à la ville les horreurs d'un bombardement, Ils so 
rappellent la foudroyante artillerie dont les Alliés se sont servis au 
siège de Menin. Surtout ils n’ont garde d'oublier que cette ville a 
évité un bombardement en s’offrant de payer « une reconnaissance 
aux officiers d'artillerie. » Aussitôt « on fait signer 30.000 livres 
de lettres de change par les trésoriers. On remet aux dépulés 
4 000 pistoles et quelques centaines d'écus avec un pouvoir et 
une instruction pour 80.000 écus 1. » Mais comment obtenir du 
maréchal qu’il autorise une négociation aussi délicate ? Une 
première démarche échoue, bien qu'elle ait été confiée à l'abbé 
de Champigny ?. grand prévôt du chapitre de Saint-Pierre. Le 
Magistrat avait compté sur le succès d'une demande transmise par 
un homme que son patriotisme ardent, son zèle à contribuer aux 
préparatifs de la défense, rendaient cher entre tous au maréchal 
lis ne se découragent pas et trouvent un expédient qui leur réussit. 
Pour obtenir aux députés l'autorisation de sortir de Lille, ils leur 
remettent à l'adresse de Chamillart une lettre « par laquelle on 
le prie de trouver bon qu'on mette en usage le moyen de Menin 
pour sauver la ville, » M. de Lee, consulté par Boufflers, se 
prononce de manière à leur faire obtenir gain de cause, et les 
députés s'empressent au camp des assiégeants 

Tandis que, l'or en mains, MM. du Mortier et de Flandres nouent 
facilement leurs premières intrigues auprès des généraux alliés, 
un courrier apporte à Chamillart la lelire qui contient l'exposé de 
Ja démarche du Magistrat avec les motifs qui l'ont dictée. Ge 
curieux plaidoyer mérite d'être reproduit en entier 3 : 


« Les Magistrats de l'Ile à Chamillart. 
» Monseigneur, 


» Vous n'ignorez pas la consternation de la ville de Lille au sujet 
du siège dont elle est menacée et dant il n'y a des apparences que 





1. Mémolre de ce qui l'est passé au sujet du siège arrivé au mois d'août 1708. 





A: V. Voir à l'appendice IIL deux pibees se rapportant à la roisaion confle à ceë députés. 


3. Honti Bocbart de Champigoy, prévôt du chapitre de la collégiale de Saint-Pierre 
svait élevé à celte dignité, lui conféra aussi les pouvoirs. 


Bapais 4884, Louis XIV qui 
commissaire au renouvella 





3. b.6., 08. 
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trap réelles. Vous n'ignorez pas aussi, Monseigneur, le dégat, le 
désordre etla ruine que causerait une artillerie prodigieuse comme 
celle qui nous approche, si elle était une fois dirigée contre les 
maisons de la ville dont les remparts et les ouvrages sont si 
voisins. I n'y a point de propriétaire qui ne fasse ses réflexions 
et qui ne se croie au bord de sa ruine. Cet état malheureux fait 
songer à toutes sortes de moyens pour s'en tirer. La voix la plus 
commune, Monseigneur, est que la ville de Menia a sauvé la plus 
grande partie d'un pareil écueil par un présent fait à propos, 
lorsqu'elle s'est vue assiégée. Nous ne pouvons absolument 
boucher les oreilles à des inquiétudes si bien fondées, et nous ne 
nous consolerons jamais d'avoir négligé de sauver par le même 
expédient une partie de la belle ville que nous avons l'honneur de 
représenter, surtout quand nous songeons que le service du roi 
n'en soutfrira aucun préjudice, et qu'au contraire la défense en 
sera plus longue et plus tranquille. Si nous sommes assez heureux. 
comme nous l'espérons, en cas de siège, que la tentative des 
ennemis du roi soit rendue inutile par la force de ses armes, nous 
aurons la satisfactian d'avoir conservé à Sa Majesté la capitale de 
ses conquêtes, qui 4 reçu. dans toutes sortes d'occasions, tant de 
marques de ses bontés et de sa bienveillance. Nous commençons, 
Monseigneur, par faire sortir deux députés de notre corps, sous 
prétexte de la conservation de la banlieue, auxquels ce courrier 
rapportera (si nous avons le malheur d'être investis pendant son 
voyage) ce que vous nous ferez l'honneur de nous mander des 
intentions du roi, à quoi ils obéiront et nous aussi avec toute la 
soumission qui est due à un si bon maître. Nous vous aurons, 
Monseigneur, la dernière obligation de la protection dont vous 
voudrez bien nous honorer dans cétte triste occasion. 





» Nous sommes avec une reconnaissance et un respect 
infinis, Monseigneur, 


» Vos 1rès humbles el très obéissants serviteurs, 


» Les Rewart, Mayeur, Echevins, Conseil et huit Hommes 
de la ville de Lille. 


» A Lille, le 14 août 1708. » 
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Le prince Eugène accueillit favorablement les députés et leur 
promit sa protection, une fais mattre de la ville, à la condition que 
les bourgeois s’en rendralent dignes pac leur conduite. Ge ne sont 
pas là les seules avances du Magistrat aux ennemis. Le 20 août, 
on lit au Registre aux résolutions : « Il a été résolu d'envoyer aux 
sieurs du Mortier et de Flandres, députés à l’armée des Alliés, 
8 paniers de 80 bouteilles chacun du meilleur vin. » Et pour 
corriger le mauvais effet de cette démarche dans l'esprit de la 
garnison, on se hâte de faire présent à M. de Lee de deux pièces 
de vin 1. J'aurais pu passer saus silence ces petites faiblesses des 
Lillois de 1708, attachés avant tout à la conservation de leur cité, 
Français de date trop récente encore pour sentir dans leurs cœurs 
ces élans de patriotisme capables d'y étouffer toute alarme. Mais 
ces ombres légères du tableau se dissipent devant l'sssertion d'un 
témoin impartial, qui fait pardonner au Magistrat de Lille ses 
sentiments par trop humains : « Le peuple de Lille, écrivait 
M de Valory à Chamillart le 18 août ?, et particulièrement tout ce 
qu'il y a d'honnétes gens témoignent un zèle véritable pour le 
service de Sa Majesté, et se livrent aveuglément à tout ce qu'on 
exige d'eux. Ils envisagent comme un malheur infini le changement 
de domination et se flattent que le Roi emploiera des forces pour 
les en garantir. » 

Les mesures qui suivent, prises par le Magistrat, sont la 
meilleure preuve de son dévoëment. Le 14 août, il charge 
deux commissaires, MM. Doulchet et Langlart, du soin d'établir 
un hôpital pour les blessés, et défend les attroupements dans la 
rue. Le lendemain, il prend aux Pères Récollets leur vaste jardin, 
qui doit servir d'abattoir. Il fournit aussi les ouvriers nécessaires 
à la destruction des. maisons des faubourgs que le feu avait épar- 
gnées, et les travailleurs pour raser les faubourgs, encore intacts, 
des portes Notre-Dame et de la Barre. Le 16 août, les berceaux et 
jardins des canonniers, la grande salle des arbaléiriers et la 
maison du sieur de Flandres sont destinés à l'arrangement des 
armes. Le lendemain, l'église de la Trinité est également trans- 








4. € A M le marquis de Leo, commandant en eoute vile, ls somme de 400 Rorins, valeur 
de  plûces de via à lui présentées par Messieurs du Magistrat, comme à couste par, 
ordonnance du ail auf 1108. » Compte de 1308. A V. 


2. D.0., 20 
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formée en arsenal, puis, celle des Capucins. On désigne les 
classes des Jésuites et l'hôtel de l'électeur de Cologne pour servir 
d’hôpitaux, et on restreint la sortie de la ville, à partir du 18, aux 
seules personnes que des intérêts urgents appellent aux faubourgs. 
A celle date, le Magistrat décide de faire la recherche de tous les 
maitres charpentiers, de leurs ouvriers et de ceux des autres 
corps de métier frappant du marteau, de prendre copie 
de la liste des artificiers, charpentiers, serruriers et charrons, et 
de la remettre à M. de la Frezelière. Il fait ensuite défense aux 
bourgeois, sous peine d'amende, de venir sur les remparts. 
Ils y accouraient en foule, attirés par la curiosité de voir l'ennemi, 
travaillant à ses lignes, exécuter le plongeon chaque fois que l'on 
mettait le feu au canon du rempart. Souvent les soldats prof- 
taient de l'aMuence des bourgeois pour s'approprier leurs 
chapeaux, ce qui ne ralentissait nullement leurs allées et venues. 
Parfois, de composition moins facile, le soldat prenait un bâton 
pour « redossér » sur ceux qu'il pouvait atteindre, Mais, sitôt 
que les pièces ennemies répondirent aux nôtres, plus ne fut 
besoin du bâton pour écarter les bourgeois qui disparurent 
comme par enchantement 1. 

Si les habilans, par une curiosité qui s'explique, enfreignaient 
ainsi la consigne de leurs magistrats, le maréchal n'admettait pas 
qu'on bravit ses ordres. Il avait fait un ban sévère pour contenir 
les soldats pendant le siège et prévenir lout désordre. L'exemple 
de deux dragons, qui furent pendus dans les premiers jours 
pour y avoir contrevenu, contribua beaucoup à affermir la 
discipline # Nous allons voir maintenant Boufflers ne rien 
oublier des mesures propres à assurer la défense et trouver, 
dans ses lieutenants comme dans le Mugistrat de Lille, un 
concours de tous les instants. 

A peine entré dans Lille, le maréchal recevait du roi cette 
lettre, qui montre tout le prix attaché par Louis XIV à la conser- 
vation de la place 3. 








1. Repistreaux Réotutions, Reytatre aux ordonnances de police. A.N.— Manus 
erêt appartenant à M. Quarré-Keybourbon. 


2. Histaire des comtes de Flandre. à V. 
3. Lettre du 9 juillet. D. 0., 9081 
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« Mon Cousin, 


» Je vous ai fait assez connaître l'importance dont il est 
de conserver Lille, et de défendre cette place jusqu'à la dernière 
extrémité, en cas qu'elle soit assiégée, que j'avais même résolu 
d'employer toutes mes forces paur vous secourir dans le temps 
que vous croirez qu'il y aura lieu de le faire, Pour y réussir plus 
sûrement, vous devez convenir d'avance, avec le duc de 
Bourgogne et le maréchal de Berwick, du temps que vous leur 
donnerez pour se joindre et s'approcher des lignes des ennemis. 
La séparation de leurs quartiers, l'étendue dont la circonvallation 
doit être, lorsque l'inondation sera formée, la difficulté de leur 
subsistance pour la cavalerie, la bonne défense que j'ai lieu de 
croire que ceux qui agiront sous vos ordres feront en secondant 
votre zèle et votre courage, toutes ces cansidérations bien exami- 
nées, et après y avoir bien pensé, je crois que vous devez, dix 
jours avant de vous trouver dans la nécessité pressante d'être 
secouru, faire des signaux pour en avertir; et comme vous ne 
sauriez être investi de plusieurs jours, quelque diligence que les 
ennemis fassent, leur grosse artillerie étant à peine arrivée 
à Bruxelles dont elle doit être transpartée par terre, escortée par 
l'armée du prince Eugène et de partie du duc de Märlborough, 
vous devez, sans perdre un instant, faire un projet avec les 
ingénieurs et ceux qui ont une parfaite connaissance des environs 
de Lille, dans lequel vous n'oublierez aucun des embarras que 
vous pouvez causer aux ennemis dans le temps que mon armée 
s'approchera de cette place pour vous secourir. » 


Grâce aux envois successifs de Berwick, la garnison atteignait, 
au 38 juillet, la composition suivante : 


Garnison de Lille! 


Touraine. 2 bataillons \ 
Foix... ? » | ces6 batïons 
Ghâteauneuf. 1» \ de l'armée de Berwick. 
Lafonds.….. 1 » | 
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1.000 Suisses desrégiments. 
de Pffer, Greder et Villars, 
bataillons 





Second de Périgord. 
Razilly. 

Brancas. 

Du Thit 

Poyannes … 
D'Angennes . 

Carman 

Invalides… . 

5 compagnies de Luxem- 
bourg, un détachement de 
Gonflans et des convales- 
cents faisant à peu près 











2 
1 
4 
4 
14 > 
14 
1 
à 
1 


1 





Total 17 bataillons. 
Dragons de Ranes à 3 esca- 
drons.….…............. 3 escadrons. 


Le 29, ces lorces reçurent un appoint des plus précieux par 
l'arrivée à Lille de trois hommes qui, durant tout le siège, 
devaient être les plus fermes souliens de Boufllers : MM. de Sur- 
ville, de la Frezelière et du Puy-Vauban. Ge dernier, cousin de 
l'ilustre Vauban !, ingénieur comme lui, s'était élevé au grade 
de lieutenant-général par une carrière remplie de services écla- 
tants. Gouverneur de Béthune, il avait obtenu. à la demande du 
maréchal de Boufflers, de se jeler dans Lille. Confdent des 
projets de Vauban pour la défense de celle place ?, il apportait 
son expérience, son entente de la conduite des ouvrages, une 
scienee achevée dans toutes les parties de l'art de la défense. 
Obligé, à cause des partis ennemis, de venir d'abord de Béthune 





1 Jnoques Le Prosire, seigneur de Vauban 
Paul Lo Prose Urbain Le Prostre 


PaulLe Prestreit Sébastien Le Pronire, le maréchal 
Antoize le Prestre, seigneur du Pay, souvent désigné sous Le nom de Vauban soul, 
4 la mort du maréchal. 








4. Tout porte à groire quil avait connaissance et peut-être copie du mémuire de 168 
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à Douai, il retrouvait dans celte ville MM. de Surville et de la 
Frezelière. Tous trois en repartaient, le 29, sous la protection 
d'une escorte, et, à leur entrée dans Lille, s'empressaient de 
venir saluer le maréchal « qui les reçut très graciéusement {. » 
En recevant les lémoignages ardents de la reconnaissance que lui 
exprimèrent Surville et la Frezelière, quelle ne dut pas être la 
joie de Boufflers de goûter ces discrets parfums du bien noble- 
ment accompli. Nous verrons d'ailleurs à chaque pas le maréchal 
employer son crédit pour les causes vraiment dignes. C'est 
ainsi que, le 31 juillet, il écrit à Chamillart pour lui demander 
M. de la Sime, capitaine de grenadiers au régiment de Beau- 
voisis. « Je le connais. dit-il, pour un brave soldat et serais 
fort aise de l'avoir ici. » Il avait encore demandé au roi deux 
membres de sa famille, M. de Boufllers-Remiencourt et M. de 
Saint-Léger?. Le premier, colonel d'un régiment de son nom 
alors à Dunkerque, avait débuté aux gardes françaises. Le 
second, son émule dans le même corps, avait dû, à la suite 
d'une affaire grave, quitter son régiment pour entrer au service 
de l'Espagne #. 11 se trouvait en 1708, en qualité de colonel 
d'inlnterie réformé, à la suite du régiment de Bilands, des 
troupes espagnoles. En demandant au roi de vouloir bien lui 
adjoindre ces deux officiers de son nom, le maréchal tenait ce 
magoifique langage  : « Je voudrais, Sire, en avoir un plus 
grand nombre de mon nom en état de servir. Je supplierais 
irès humblement el très instamment Votre Majesté de trouver bon 
qu'ils se rendissent tous ici près de moi pour tâcher de lui rendre, 
tous enscinble, les très humbles et fidèles services que nous lui 
devons et que j'ai voués en mon parliculier à Votre Majesté 
jusqu'au dernier moment de ma vie. » En recommandant par le 
même courrier MM. de Boufflers-Remiencourl et de Saint-Léger 
à Ghamillart, Bouñlers lui disait Si mon fils était en état de 








1. Lettre de SL. de Vauban à Ghamnllart. Lille, l 29 juillet, D. G. M8 
4. D. 0. 208. 


3. Wraaçois Dadart de Boullers, de la branche des seigneurs de Rouverel, enseigne 

aur gardes le 16 sovembre 4097, lautenant le 16 avril 1698. 1. eut, l'année suivante, une 

aire qui l'obliges à pasner 20 service du roi d'Éspogne cu il obtint un régiment 

dinfanterie, fut fai. brigadier das armées d'Espagne en AT2U et gouverneur d'Ostalriet 

FT. Aoselme, Hislotre géuérate el chronologique de La maison de France, V. 
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servir, je demanderais la même grâce pour lui, mais par malheur 
il n'a pas encore douze ans {. » 

Dans la lettre où il annonçait au maréchal qu'il lui accordait 
M. de Boufers-Remiencourt, mais qu'il refusait la même faveur 
à M de Saint-Léger, le roi ajoutait : « J'ai reçu l lettre que 
vous m'avez écrite de Lille le 28 de ce mois. Vous avez bien fait 
de vous reposer à Douai. Rien n'était assez pressé pour vous 
déterminer à faire une plus grande diligence. Ce n'est point assez 
pour moi que votre bonne volonté. Vous devez vous conserver 
pour que je puisse en recevoir quelque soulagement par la suite 
par les services que vous me rendrez au cas que les ennemis 
prennent la résolution de faire le siège de Lille. J'avais bien cru 
que votre présence répandrait une grande joie parmi les peuples 
de cette ville et qu'ils reconnaftraient d'avance, par des démons- 
rations publiques, combien ils étaient touchés de vous voir à leur 
téte pour les défendre, en vous exposant le premier au danger 
dont ils sont menacés ?. » 

Le même jour, Boufflers écrivait de son côté au roi pour le 
renseigner sur la garnison et l'état de la place. sur les mesures 
prises et ses besoins. Le maréchal marque dans celte lettre sa 
résolution bien arrêtée de conduire la défense avec la dernière 
vigueur. Sans pouvair répondre du temps qu'il consacréra à la 
défense (à cause des nombreux lacteurs en ligne lels que la force 
de la garnison, ses moyens d'action, l'endroit choisi pour l'attaque, 
le plus où moins de vigueur de l'assiégeant,, il ajoute : « Je crois 
pouvoir assurer Votre Majesté qu'à moins que je ne sois tué, ou 
blessé, ou malade à ne pouvoir me faire porter sur la brèche, ou 
abandonné par la garnison, ce qui j'espère n'arrivera pas, car ce 
qui ést ici me témoigne beaucoup de zèle et d'amitié, les ennemis 
ne seront pas les maîtres de cette place, s'ils l'attaquent, que je 
n'aie soutenu un où plusieurs assauts au corps de la place, mais 
je ne puis répondre à Votre Majesté que je ne sois pas emporté au 
premier 3. » Dans celte mème leure le maréchal, parlant avec 
éloges du zèle déployé par la noblesse, le Magistrat el la popu- 
lation, déclore qu'il leur marque « assez de confiance pour 
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proposer À une cerlaine quantité des habitants de prendre les 
armes. » [l les fera servir derrière les remparts 1à où il n'y a pas 
de coups de main à donner. « J'ai l'honneur d'envoyer à Votre 
Majesté ci-joint le projet qu'ils ont fait de lever 4 régiments de 
#00 hommes chacun et de remettre sur pied 4 compagnies 
sermentées de 480 hommes chacune, ce qui fera en tout 2.600 bons 
hommes, commandés par des gentilshommes de la ville dont la 
plupart ont servi. » 

Le mémoire rédigé par le Magistrat, dont parle le maréchal, est 
déposé aux Archives de la guerre. Je n'en indiquerai { ici que le 
résumé, le projet n'ayant pas reçu d'exécution. Il s'agissait, 
comme l'indique la lettre, de former 4 bataillons, à B compagnies 
de 100 hommes. Pour leur recrutement, la ville eût été partagée 
en 20 cantons correspondant aux vingt compagnies à créer, Les 
% cantons les plus voisins auraient formé un bataillon commandé 
par un colonel pris parmi les gentilshammes ayant déjà servi. Le 
commandement des compagnies revenait aussi à la noblesse, 
Bouflers se réservait le droit de nommer les capitaines, les 
majors et les colonels. A leur tour les capitaines, chacun dans 
leur canton, auraient pris le lieutenant, le sous-lieutenant et l'en- 
seigne chargés d'encadrer la compagnie. Les hommes devaient 
avoir de viagt à trente ans, avec la faculté de pourvoir eux-mêmes 
à leur remplacement. 

Mais l'entente ne put s'établir entre les membres de la noblesse 
et le Magistrat. Les premiers ? « ne voulurent pas obéir au second 
et donner une liste au gouverneur, contenant tous les gentils- 
hommes tant de la ville que de la ehâtellenie, et prièrent le 
gouverneur de jeter le sort à qui d'entre eux serviraient, après 
avoir remontré qu'ils n'étaient pas d'avis de porter les armes ; et 
les dis gouverneur et Magistrat bien informés que le peuple 
n'était pas aussi d'avis de porter les armes, les choses n'ont pas 
été plus avant. » La crainte d'attirer des représailles sur la ville 
ébranta le cœur déjà gros d'angoisses des magistrats qui repré- 
sentérent au maréchal les difficultés de mettre leur projet à 
exéculion et le peu de services que Lui rendraient les bourgeois 
transformés en combattants. Mieux valait, disaient-ils. laisser aux 





4 Voir l'appendies IV. 
4. Rates appartanont à M. de Nurgust 
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soldats le soin de la défense. En revanche, ils s'engageaient à 
former avec les bourgeois des brigades qui déchargeraient la 
garnison « du soin de distribuer les vivres, de porter les blessés 
dans les hôpitaux, de fournir les choses nécessaires aux ordres 
des commissaires d'artillerie el des ingénieurs, et d'éteindre le feu 
qui arriverait dans la ville par les bombes ou les boulets rouges 1.» 

Le maréchal cansentit à cette proposition mieux appropriée aux 
aspirations des habitants. Ces derniers, répondant sans tarder à 
l'appel du Magistrat, devaient venir puissamment en aide à la 
garnison en Lravaillant aux terrassements eL à la réparation des 
brèches, en s'employant au iransport des blessés et en s'acquittant 
à leur honneur du soin de combattre les incendies, C'est ainsi 
qu'au début du mois d'août 800 travailleurs, pris parmi les habi- 
tants, contribuërent à la construelion des ouvrages extérieurs et à 
la confection des fascines et des palissades ? 

Malgré ses incertitudes sur l'éventualité d'un siège pour la 
capitale de son gouvernement, le maréchal n'en pressait pas moins 
l'armement de la place. « 11 manque encore ici beaucoup de choses 
concernant les munitions de guerre, écrivait-il au roi le 80 juillet. 
J'en ai envoyé hier un mémoire à M. le maréchal de Berwick. 
M. de Bernières qui esl venu aujourd'hui ici m'a assuré que l'on 
fera tout ce qui sera possible pour me l'envoyer incessamment £.» 
Eten effet, le lendemain même, il recevait du maréchal de Berwick 
une partie des armes et des munitions demandées, avec l'annonce 
d'un second convoi pour le jour suivant. A cette date, M. de la 
Lande était entré dans Lille, ce qui portait à cinq le nombre des 
ingénieurs enfermés dans la place, d'après l'état envoyé au roi 
le 80 juillet 4 : 

MM. du Puy-Vaubon, lieutenant-général. 
de Valory, brigadier des armées du roi. 
de Fonsermois %. 





1. distoire des comtes te Flandre, À: \. 

3. Voir À l'appondiee V la Declaration du nombre des hommes que les corps de 
mélier doivent journir pour Les ouvrages de ferre, la Déelaration des bripattiers 
et ouvriers que MM. du Magistrat de Lille unt envoyés aux porles de Saint 
André et de la Madeïeine pour porter les blessés dans les hilaur. ele. À. V. 

3. D.6., #0 

4 em 

Cet ingénieur était déjà actaché à la place de Lille dès 1808. — Currespondance de 

Vauban, 
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MM. de Mainbert 
de la Lande, attaché à Bouflers 
Le maréchal réelamait six ingénieurs au moins en augmentation 


L'état des officiers d'artillerie, qui accompagnait le précédent, 
était loin aussi d'être complet : 
Le marquis de la Frezelière, lieutenant-général 
Le chevalier de Valory, lieutenant ! 
M. du Rozel, major. 
MH. de Mézières, | 
du Pare. commissaires provinciaux. 
Legras, 
de Grandeourt, 
Collet, | 
de Fransur, | 
d'Huzé, 
de Journe, 
M. Darey, pointeur. 
M. Cormons, officier pointeur. 
Olivier, bombardier. 
20 mineurs commandés par le sieur Dabin 3. 


cinq commissaires ordinaires. 


On prend le maitre artiñcier de la ville avec 42 garçons dont on 
tirera tout le parti possible %. 

Pour mémoire, une compagnie de canonniers bourgeois. » 

Le maréchal demandait en plus 7 ou 8 commissaires, 50 bombar- 
diers et quelques compagnies de canonniers. Il jugeait le nombre 
des mineurs sulisant, Vu la diMiculté de faire venir des canonniers 
de l'armée du duc de Bourgogne, il proposait de les remplacer 
par 100 fusiliers d'Espagne, alors au camp de Douai, dont la 
présence à Lille lui semblait indispensable. 

En réponse à ces besoins du maréchal, le roi lui envoya quatre 
ingénieurs d'augmentation el lui promit à bref délai quelques 
bataillons de campagne, En même temps, Boufllers recevait de 
Louis XIV toute liberté d'action dans la conduite de la défonse ct 
les pouvoirs nécessaires pour remplir les emplois vacants durant 





1. Fréro de l'ingénieur. 
4. Ces mineurs appartenaient à 1e compagnie de Megnigns 


3 lappendice VI le Mémoire des arlificiers, la DA 
de la vitle de Lille et du nombre de fusils parits ont che: 
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le siège : « Je m'en remets entièrement à vous, lui écrivait le roi le 
2 août, étant persuadé que vous n'oublierez rien pour une longue 
défense et pour conserver la ville en lui procurant du socours 
dans le temps que vous le croirez nécessaire. En cas que Lille 
soit attaquée, je veux bien que vous fassiez remplir par les 
meilleurs sujets les emplois qui viendraïent à vaquer pendant le 
siège !. » 

En exécution des ordres de Louis XIV, Berwick faisait partie le 
2 août, à destination de Lille, les deux bataillons du régiment de 
Coëtquen. Ce même jour, le maréchal expédiait au ministre 
Chamillart le mémoire qui renfermait les sigaaux dont il était 
convenu avec Berwiek et le due de Bourgogne pour les tenir au 
courant de la marche du siège‘. Ainsi l'investissement devail 
sannoncer par la présence, au clocher de l'église Saint-Sauveur, 
de trois falots brèlant toute la nuit. Lorsque la résistance de la 
phce ne pourrait, suivant loute probabilité, êlre poussée au delà 
de dix jours, un falot devait brüler au même clocher, de l'entrée 
de la nuit à deux heures du matin ; on étail en outre convenu de 
tirer six fusées à dix heures, six autres à onze heures. Le 
maréchal désignait les clochers de Seclin, de Wavrin, de 
Templeuve et de Carvin comme les postes les plus propices à 
l'observation des signaux. 

Le maréchal de Berwick ne perdait pas de vue le renforcement 
de la place. Le 3 août, il se hâtait de prélever pour Lille un fort 
contingent des 180 hommes du Koyal-Artillerie qu'il venait de 
recevoir de l'armée du due de Bourgogne. Ce détachement 
comprenait trois oficiers: MM. de la Brosse, capitaine de 
hombardiers, Lamirandole, lieutenant, Monplaisir, sous-lieutenant, 
2 sergents, 18 cunonniers, 15 bombardiers ,y compris les deux 
cadets bombardiers Souaille et Barrez, et 2 soldats du Royal- 
Attillerie. 

M. de la Frezelière n'avait pas attendu l'arrivée de ce renfort 
pour organiser le service de l'artillerie de la défense. Il avait 
demandé au maréchal les deux ou trois cents fuyards d'Oudenarde 
rélugiés dans laplace, débris de divers régiments, et il en avait formé 





1 0.6., 88. 
2 Mémoire des simaux qu se feront au as que in ville de Lille soil assiégée. 
D.3., 82, 
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des compagnies destinées au service des boucles à feu, sans qu'il 
en résullat d'affaiblissement pour les autres bataillons. Rendant 
compte à Ghamillart, le 2 août, que les munitions commençaienit à 
lui parvenir de Douai « de sorte que la place serait raisonnable- 
ment munie, » la Frezelière ajoutait ! : « J'ai déjà fait fire des 
compagnies d'ouvriers de tous les métiers * qui peuvent être 
nécessaires pour le siège, et je travaille à en former une ® de 
bombardiers des arlificiers de la ville avec plusieurs soldats qui 
ont été dans le régiment des bombardiers et qui sont dans un 
détachement d'invalides qui est ici. » A l'exemple de la Frezelière, 
MM. de Les, du Puy-Vauban et de Valory travaillaient à renforcer 
les parties les plus exposées de la place par la construction de 
nouveaux ouvrages. L'un des plus importants consistait en une 
redoute, au nard de la porte Saint-André, que M. de Lee consi- 
dérait « comme devant étre de conséquence pour cells partie de 
la ville et de peu de dépense pour le roi à. » Cette redoute s'élevait 
à l'emplacement d'un jardin entouré d'un bon fossé, sur le terrain 
où MM. de la LandeS et de Valory © estimaient que l'ennemi 
prononcerait son attaque. Comme elle était assez éloignée de la 
place, une communication couverte avec un solide parapet sur 
chaque flanc la reliait en arrière à un ouvrage, en forme de 
demi-redoute, qui servait de protection plus rapprochée à la porte 
Saint-André. Grâce aux mesures de M. de Valory, l'inondation se 
formait à souhait. Le 4 août, tous les ingénieurs élaient arrivés, 
et M. de Vauban qui devait les diriger, écrivait à Chamillart ?: 
« Plus nous examinons la place, plus nous trouvons de difficultés 
pour les ennemis, surtout munie à présent comme elle l'est. Les 
ennemis ont donné le temps de pourvoir à son nécessaire, » 








4. 2. 6. 28 
2: Dans le carton 747, À, V. se trouve un Etat de le compagnie 


des charpentiers pour le service de place, au total... 0t 
des matres cherrons et ouvriers, nr a 
des maltres 6€ euvriers manécbaux-farrants | 1 
des maltres et cuvrièrs marruriers, » Le 0 


3. Voir appendice VI. 
4, de Lee à Ghamillert. D, 6. 1088. 

5. M. de Ja Lande à Ghamillant, 4 août. D, G. 9064. 
8. A. de Valory à Chamilart, 1 noût. D. 6. 2082 
7.0.6. 
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Les projets des Alliés étaient toujours enveloppés de mystère. 
Le 7 août, Boufflers savait que l’armée de Marlborough demeurait 
immobile le long de la Lys, entre Werwicq et Menin, el que le 
prince Eugène venait de partir des environs d'Ath pour Soignies 
avec un détachement de l'armée de Marlborough. Par M. Dolet !, 
lieutenant du roi à Tournai, avec qui il entretenait une corres- 
pondance suivie, il élail informé que l'ennemi avait réquisitionné 
des pionaiers afia de réparer les chemins, mais ces données, trop 
faibles pour dissiper ses incertitudes, lui faisaient dire à cette date 
du 7 soùt: « On ne peut encore, Sire, pénétrer le véritable 
dessein des ennemis. » 

Cependant, sur la persistance de l'armée de Mariborough à 
demeurer dans son camp de Werwieq et à consommer les fourr'ages 
de la châtellenie d'Ypres. il écrivait au roi le lendemain que ses 
craintes d'un siège se partageaient entre Lille et Tournai. Le 
9 août, il l'avertissait que les messages de M. de Bernières et du 
maréchal de Berwick ne laissaient plus de doute d'une entreprise 
des ennemis contre l'une ou l'autre de ces villes. Une lettre de 
M. Dolet # lui confirmait la marche de la grosse artillerie des Alliés 
sur l'Esvaut. Le 11 août #, il envoyait au roi copie de lettres qui 
signalaient la présence de la tête de cette artillerie à Pottes et 
à Escanaîles, alors que les dernières voitures du convoi se 
trouvaient encore près de Leuze, el le quartier du prince Eugène 
à Gelles. 

Sur ces mouvements gros de menaces, Boufers presse les 
derniers préparatifs de défense. I est partout, sur le rempart, 
aux dehors, visitant les abords de la place, les nouveaux ouvrages 
et les inondations. Son activité se communique à tous ceux qui 
l'entourent et le secondent « Chacun travaillait en ce qui dépen- 











1. Dolet {Renaud}. € IL répandit des fete de sang au servier du roi, I AC son chemin 
dam le régiment de Navarre dont il devint sapitaine de grenadiers… Hors d'état de 
faire campagne par ses blessures, major de Phalshourg puis de Tournai, 1 devint lieu. 
tenant du roi de ertte place. » Minfoire militaire de l'Ordre rayat de Saint-Louis 
Louis XIV. jugeant sa présence à Tournai nécessaire. ne lui avait pan permis de ne jeter 
duos Lille. La parlant de M. Dutet, Bouflers disait su roi: « Votre Majesté peut s0 
ser entièrement sur lui puur la défense de Tournai en cas de siège. I 
pour cela at, 1 je suis attaqué ici. je souhaiterais avec passion de pour 
moi.» Letre du à août. D. O. Pour «a Lello cunduite au siège de Touroui, l'a 
suirante, M. Dolet fat nommé au gouvernement de Montlouis 
vees Theures du matin. D 6. 2082. 
À # heures après-midi, D G, 
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dait de ses soins comme pour ses véritables affaires. L'exemple 
de M. le Maréchal ne nous faisait connaitre que celles du roi.» 
Ainsi s'exprime M. de la Frezelière!. « La présence de M. le 
maréchal de Bouñers, écrivait de son côté M de Vauban ?, y fait 
infiniment l'agrément qu'un chacun trouve à recevoir des ordres, 
redouble le zèle et l'affection de tout le monde; rien n'est plus 
honnête ni plus gracieux que lui. » À la satisfaction de se sentir 
entouré du concours de toutes les volontés, s'ajoute, pour Boufflers, 
celle de voir le nombre des défenseurs de Lille plus nourri. Avec 
la compagnie de canonniers de M. de la Brosse 3, entrent dans la 
place, le 4 août, le brave capitaine de la Sime et la brigade des 
officiers irlandais 4. Le 11 août, Boufflers fait part au roi de 
l'arrivée d’un très bon renfort de troupes, savoir les régiments 
de Poyannes, de Pratameno et des fusiliers d'Espagne, avec le 
régiment de dragons de Belle-Isle el un détachement de 200 cheveux. 
« Le tout est entré ici, et me meltra en état de disputer le terrain 
aux ennemis, s'ils viennent $. » Ces régiments avaient été dirigés 
suc Lille par Berwick, y étaient entrés le 10 août, et, reconnaissant. 
le maréchal de Boufflers ne manquait pas d'écrire au roi : « On ne 
peut assez louer le zèle et la vigilance de M. le maréchal de Berwick 
pour le service de Sa Majesté ©. » Enfin, à l'heure même où 
l'investissement commençait, M. de Chevilly, qui commandait à 
Ypres, élait assez heureux pour jeter dans Lille, sous l'escorte de 
50 dragons, un détachement de 54 canonniers de marine, tirés 
de Dunkerque 7. La garnison ainsi renforcée, Baufliers apprerant 
que l'artillerie des Alliés commence à passer l'Escaut, fait metre 
toute son infanterie en brigades #, tandis que ses lieutenants, 
MM. de la Frezelière et de Lee, achèvent de leur côté l'organisation 
de l'artillerie et l'armement des ouvrages de la place. 





Journal de 4. de {a Ererelière. 

Vauban à Charillart, $ août, D. 

. La Frenlière à Chamillart. D. 6. 

+ Boufers à Charillrt. D. 6. 

Bouflers au roi. D. G. 

Tüem 

+ Boufers au roi, 43 août, 7 heures du matin, D. G. 
 PouMers À Ghamiltart, 11 août, D, G. Voir au chapitre suivant. 
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M. de la Frezelière à Chamillart, 41 août ! : 


« le puis vous assurer présentement que sette place est pourvue 
de lout ce qui est nécessaire à sa défense : nous avons Liré de 
Douai ce qu'il pouvait nous louenir et le reste de la ville même. 

» Je Ris travailler avec tant de diligence aux préparatifs qui 
concernent l'artillerie, qu'il y aura trente batteries faites avant 
que les ennemis ouvrent la tranchée et autant de fourneaux prêts, 
quand ils seront en état d'attaquer le chemin couvert. 

» J'ai trouvé dans l'arsenal d'ici, Monseigneur, 50 canons 
d'arquebuses à croc que j'ai fait monter d'une façon qu'un seul 
homme pourra les tirer sans en être incommodé, et j'ai proposé 
à M. le maréchal de Boufflers de former une compagnie de 
#0 arquebusiers, des meilleurs tireurs de Lous les bataillons, pour 
les exécuter. Rien ne peut &tre meilleur pour tirer sur les sapes, 
et j'espère avec ces gens-là prendre les revers des attaques des 
ennemis et les incommoder infiniment par ce moyen. » 


#. de Lee rendait compte au ministre #, le mème jour, de l'état 
des nouveaux ouvrages. Les plates-formes étaient prêtes pour 
recevoir l'artillerie. La place renfermait une honne provision de 
gabions et de fascines Tous les canons étaient montés. On 
travaillait à construire des affüts de rechange. Éntin, par ses soins. 
des partis et des espions batient l'estrade, ne perdant pas de vue 
les mouvements de l'ennemi. 

Tels étaient les travaux accomplis dans Lille, lorsque le 1? août, 
entre sept et huit heures du matin, l'avant-garde du détachement 
du prince d'Orange franchit la Marque sur la chaussée de Menin. 
Le lendemain 13, lorsqu'on vinL lui dire que la cavalerie ennemie 
se montrait aussi du côté de Fives, le maréchal de Boufflers 
acquit la certitude que l'investissement de Lille commençait. 
Ses prévisions s'étaient réalisées. C'était bien la capitale de son 
gouvernement que visaient les immenses préparatils des Alliés. 
L'anxiété qu'il ressentait jusqu'alors faisait place à la satisfaction 
de se trouver face à face avec une situation bien définie, envisagée 
sans crainte et souhaitée même, après les prodiges d'activité 
et les travaux sans nombre accomplis durant Les préparatifs de la 
défense 





1.0 
2. M. de Lee à Ghamillart. D. G, 
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CHAPITRE V. 
LA GARNISON DE LILLE, 


« La garnison élait de 38 bataillons, y compris # régiments de 
dragons, et cela aurait suffl si ces corps eussent été complets. 
Malheureusement il y manquait plus d'un tiers des hommes : 
ainsi, au lieu de 12 à 13.000 hommes dont cetle garnison devait 
être, il n'y en avait pas 8000 en état de servir. Il ÿ avait même, 
entre ces troupes, plusieurs compagnies d'invalides qui ne furent 
employés qu'au service du canon, leurs infrmilés et leurs 
blessures ne permettant pas de les envoyer à la garde des 
dehors. » Ainsi s'exprime un contemporain ! qui a vu les évène- 
ments du siège et dont le témoignage mérite la plus entière 
créance. Durant cette longue lutie de la Succession d'Espagne, 
le manque d'argent, la désertion, l'état de guerre continuel 
creusaient des vides profonds dans les rangs des armées. « Les 
bataillons entrant en campagne avec 500 hommes, dit Feuquières, 
sont trourés excellents. » Enfin le maréchal de Boufflers écrivait 
au roi, le 30 juillet *, en jui envoyant l'état de la garnison cité plus 
haut : « Par cet état, Votre Majesté verra qu'il n'y a que très peu 
de bataillons de campagne ; le reste n'a vu que très peu d'occasions 
et la plupart sont très faibles. Un se sert quasi égalemen! de 
toutes les troupes pour tirer derrière des parapets ; mais il faut 
des troupes aguervies pour des coups de main, savoir pour les 
sorties, pour soutenir les attaques du chemin couvert et surtout 





1. Aéferion sur la campagne de Flandre et le siège de Litle en 1708, par Jean 
Godefroy, seigneur d'Aumonl. À. D. 


4. D. 6. M8. L'efachif de le garalson n'est iudiqué sar aucun des états du dépôt de la 
guerre. 
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pour soutenir un où plusieurs assauts au corps de la place. » 
Mettant en parallèle les ressources dont il avait disposé pour la 
défense de Namur en 1608, il ajoutait : « J'ai tenu 64 où 68 jours 
dans Namur, place des plus mauvaises et des plus défectueuses, 
mais j'avais une nombreuse garnison. » S'il y avait soutenu trois 
assauts, c'est qu'il commandait « à de vieux bataillans et à un 
corps de dragons d'une valeur infinie. » Rappelons aussi qu'il ne 
fut donné aucune suite au projet du Magistrat de lever dans la 
ville 4 régiments de milice. Le maréchal ne pouvait donc opposer 
à ses adversaires que la garnison réduite à ses propres lorces. 
c'est-à-dire 9000 hommes environ ! 

Ce point bien établi servira plus tard à diseulper le maréchal de 
certains reproches faits à la défense, à détruire aussi les asser- 
tions des Alliés. Pour expliquer la vigueur de la résistance, ils se 
sont efforcés d'accréditer cette légende que Bouffers disposait 
dans Lille d'une petite armée, forte de 15 000 et même de 16.000 
hommes 4, grossie encore par l'incorporation dans ses rangs de 
plusieurs milliers de bourgeois. 

IL s'en fallait aussi de beaucoup que l'effectif de la garnison fût 
en rapport avec l'importance de la place et le développement de 
ses ouvrages. Dans son mémaire de 1699, Vauban considère Lille 
comme une place de 18 bastions ou ouvrages équivalents. Il 
établit la composition % de la garnison sur les bases suivantes : 
800 hommes par bastion et 2000 hommes en plus pour les 
4 graads ouvrages à cornes et là surveillance de la bourgeoisie, 
« Soit 44.000 hommes de pied que l'on suppose être bien effectifs; 
et pour la cavalerie, atlendu la plaine des, environs grande et 
spacieuse, on pourra y mettre 1000 ou 1200 chevaux. A l'égard de 
la citadelle, a garnison ordinaire suit, soit 4000 hommes. » Dans 
ce nombre de 42.000 hommes d'infanterie et de 1200 cavaliers, 
mentraient « ai les officiers, sergents, tambours, aumôniers, 








4. Le ehirs ont enlui de M. de Ia reselière dans son Journal 

3. Ainsi dans les Mémoires de Mlarlborouyh, de William Coxe. La parrison est 
évaluée à près de 45,006 hommes, 

3. Le espliane du génie Mareseot, plas tard lieutenant général et incpectour du génie, 
pair ée France sous Ja Restauçation, Ke trouvait à Lille au mois de Juin 1. A celte 
époque, Carnot, commissaire da Gone sxéeutit, demanda au cit 
division commandant à Lille, un mémuire sur l'état exact de 
Marescot fac chargé de Ia rédaction de re mémoire, o jt estime « la garnison de Lile. au 
cas de slège, à 45.000 hommes. » Archives du Génie, Lille 
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fraters et les valets d'ofliciers des régiments, le tout faisant près 
de 1.000 bouches, à quoi il faut encore ajouter les deux compa- 
gnies de canonniers, les mineurs et l'arlillerie, les domestiques 
des officiers généraux, commandants des corps, commissaires des 
guerres, ingénieurs, l'hôpital et ceux qui le desservent, et tous 
autres tirant paye du roi, faisant aux environs de 1000 bouches 
qui, ajoutées aux précédentes, feront 16 000 rations par jour. » 
C'était donc avec un peu plus de la moitié des forces jugées 
nécessaires pour soutenir un siège que Bouflers était réduit à 
conduire sa défense. Par contre, sa présence, celle des officiers 
d'élite qui l'entouraient, compensaient dans une large mesure 
l'infériorité numérique de la garnison. 

Les deux lieutenants-généraux, MM. de Lee et de Surville. 
élaïent dignes de figurer aux côlés du maréchal. De Lee comptait 
au nombre des servileurs les plus dévoués des Stuarts. Sa fidélité 
à leur cause n'avait pas été ébranlée par les promesses et les 
offres brillantes de Guillaume d'Orange. La France lui avait donné 
asile, comme à bien de ses compatriotes prascrits, el son épée 
eombaltait vaillamment pour elle. Chevalier de Saint-Louis après 
s'être distingué dans la conquête de la Savoie, brigadier au siège 
d'Ath en 1697, maréchal de camp en 1702, il avait reçu six 
blessures à Hochstett l'année suivante, fait preuve du plus 
briliant courage à la défense des lignes de Schellenberg, et mérité 
le grade de lieutenant-général. Quant à Surville, sa valeur à 
Fleurus et à Sleinkerque, où il commandait le régiment de 
Toulouse, lui avait valu le grade de brigadier et l'honneur d'être 
choisi par le roi comme colonel-lieutenant de son régiment 
d'infanterie. Après s'être signalé à Nimègue, sous Je duc de 
Bourgogne, il prenait une part des plus glorieuses à la bataille 
de Spire, en qualité de lieutenant-général. A la tête du régiment 
du Roi, il chargeait sept bataillons de la droite ennemie, les 
mettait en déroute et contribuait, par ce succès, au gain de la 
journée. En entrant dans Lille, Surville s'était offert au maréchal 
comme simple aide-de-camp. Bien que l'ancien de M. de Lee, et 
en droit de réclamer le commandement de la place, il se déclarait 
prét à exécuter les ordres de son collègue, « à faire tout ce que 
Bouflers désirerait !. » De Lee, « non moins honnèle, ni moins 











L Bouters au ro. Lale, le 8 auût. D. &., 308%. 
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zélé pour le service de Votre Majesté, m'a dit que, si je le voulais, 
il se démettrait de son commandement entre les mains de M. le 
marquis de Surville, et qu'il entrerait avec plaisir dans tout ce 
qui lui serait agréable et pourrait contribuer au service de Votre 
Majesté 1.» Le maréchal, grâce à la courtaisie de ses lieutenants. 
eut toute facilité pour trancher la queslion. « Comme M. de Lee 
a pris une parfaite connaissance de toules choses, qu'il est 
très capable de s'en bien acquitter, je n'ai pas cru qu'il convint 
de rien changer à cette disposition. Ainsi, M. de Lee demeure 
commandant de la place et en fera toutes les fonclions sous 
mes ordres, et M. le marquis de Surville, comme lieutenant- 
général. commandera les troupes, aura sain de les bien faire 
servir, exécuter tout ce que mon dit sieur de Lee, sous mes 
ordres, désirera des diles troupes pour le service de la défense 
de la place ?, » 

Le génie était conlié aux mains habiles de du Puy-Vauban, l'un 
des meilleurs ingénieurs de son temps. Depuis 1674, Vauban 
l'avait toujours eu à ses côtés dans les sièges dont il était appelé 
à diriger les travaux. Plusieurs fais blessé, il méritait, en 1693, 
le grade de brigadier par sa valeur au siège de Huy, à Nerwinde, 
au siège de Charleroi, et, en 1694, était nommé commandeur 
de l'ordre de Saint-Louis. Les services qu'il rendit à la défense de 
Kaiserwerth, à la prise de Brisach et de Landau, à la bataille de 
Spire, lui valurent le gouvernement de Béthune et le grade de 
lieutenant-général. C'était un précieux auxiliaire pour le maréchal 
de Boufflers, qui estimait son savoir et ses avis. Du Puy-Vauban 
trouvait lui-même des aides dévoués dans M. de la Lande, dans - 
les brigadiers d'ingénieurs Robelin et Noizet Saint-Paul, et 
surtout dans le marquis de Valory, brigadier et directeur des 
fortifications de Lille. De Robelin, directeur des places de l'Aa, 
Boufflers dira plus tard à Chamillart : « Robelin était avec moi 
à Lille ; je ne puis dire assez de bien de lui, ant pour sa valeur 
que pour sa capacité 8. » Noizet Saint-Paul, ingénieur en chef de 
la place d'Aire, dont le nom s'est glorieusement perpétué dans 
les annales du génie, devait malheureusement être enlevé à 











1. Boutfers au roi. Lille, le & août. D. G.. 3082. 
4 idem 
3. Lettre du #3 janvier 4708, L. G., Ha 
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l'affection du maréchal, vers le début du siège. Quant au marquis 
de Valory, la défense de Lille allait mettre en lumière ses 
connaissances étendues, sa science consommée de la fortification, 
et le placer au premier rang des ingénieurs, à côté de du Puy- 
Vauban ! Chargé, depuis plusieurs années, de la conduite des 
ouvrages de Lille, M. de Valory en possédait à merveille toutes 
les parties. « Il connaît parfaitement hien la place ; il est homme 
d'esprit, sage et de beaucoup de détails, avec lequel je prendrai 
toutes les mesures convenables pour travailler ensemble au bien 
du service 2. » 

M. de Valory avait trois frères à l'armée. L'un d'eux ?, officier 
de distinction, secondait M. de la Frezelière dans l'organisation 
et le commandement de l'artillerie de la place. À chaque instant 
reviendra, dans les lettres du maréchal, le nom du marquis 
de la Frezelière, toujours comblé d'éloges pour les services 
signalés qu'il devait rendre au siège. L'enfonce de ce lieutenant- 
général d'artillerie, l'un des plus jeunes officiers de son arme, 
S'élait écoulée au milieu des camps. 11 avait suivi son père sur 
les champs de balille de la guerre de la Ligue d’Augsbourg 
À Landau, Brisach, Spire, Hochstelt, pendant les campagnes de 
4708 et de 1707 sur le Rhin, il avait commandé l'artillerie avec un 
égal succès. La Frezelière sut acquitter noblement la large delle 
de reconnaissance qu'il avait contractée envers Bouflers. Le 
défenseur de Lille ne devait pas rencontrer de conseiller plus 
éclairé, de lieutenant plus dévoué. Dès le début, appréciant son 
mérite, le maréchal mandait au roi : « C'est un sujet très distingué 











4. Voiei en quelle estimo 6 directeur des fortiteations, M. Le Puletier de Sousy. tenai 
M. de Valory. Le 96 juillet 4708, il deeivait à Chmailart oubeile que l'on 26 trou 
bien du choix que Ja maréchal de Bouflers n tait des ingénieurs qu'il destine À Ja délènso 
de cette importante place. Go sora un grapa bonheur 4l Les deur que 18 roi y euvoie 
accordent asse M. d0 Valorÿ, qui va suit assurément plus qu'eux. qui à baaucoug plus de 
régle duns l'esprit ot duns la conduite, et sentira virement la mortilleation qu'on lui donne. 
S'eserais bien répondre quil 20 llssera pas de faire son devoir, » D. G., 81 

2 DuPog-Vauban à Chamillrt, — Lille, le #9 juillet. D. G., 2081 

3. Le due da Maine lui écrivait Le 27 juillet :« Vous êtes peut-être déjà informé, par 
l'arrivée du marquis de la Fresoltère à Lille, quil duu y commander l'ardiiecis. Le Roi 
Fa voëlu, eur je vous coanais 12467 pour n'avoir point douti que ce commandement n8 ft 
Miea saura vos mains. Je suis cependant très aiso que vous 7 soÿen aunni, Cetie placo out 
d'uns importance à mériter deux ofleiers prutipaus, et Vous y Wuureres asser d'occupe- 
es particulières pour vous, dont Is mérite ne sera point perdu. J'ajoute que Sa Mujenté 
avait donné sus ordres à la Freselière, avant que j'en fusso averti. à Correspondance 
du prand-maltre de l'artillerie. À. N. 
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pour la valeur et la capacité dans son métier et qui mérite d'être 
employé !. » 

Parmi les chevaliers de Saint-Louis de la première promotion ?, 
avec pension de 1.500 livres, on relève les noms de deux vétérans 
des guerres du grand règne, celui de M. de la Motte (François 
Dubosse), lieutenant du roi de la citadelle de Lille, dont Boufllers 
disait plus tard : « Si j'ai mérité des éloges, je les dois partager avec 
M. de la Motte et beaucoup d'autres braves gens qui étaient avec 
moi, » ét celui de M, de Moiron, lieutenant du roi de la ville, 
combattant de Sintzheim et de Türckeim , grièvement blessé à 
Valeourt et qui, malgré ses infirmités, ne laissa pas de seconder 
M. de Lee dans le commandement de la place. « le ne puis assez 
vous dire de hien de lui, écrivait Boufflers à Chamillart après 
la reddition de Lille 5, ni Lous les soins et peines qu'il s'est donnés 
pour le bon ordre de la ville et le service du roi pendant là 
durée de ce lang ët pénible siège. » 

Un autre soldat, vieilli comme eux sur les champs de bataille, 
Charles de la Rochette de Saint-Pierre, blessé à Sintzheim, à 
Ensheim , à Türckeim. combattant glorieux de Cassel, de Ner- 
winde et du siège de Charleroi, avait obtenu de Louis XIV la 
permission d'entrer dans Lille. Le maréchal flt bon accueil à 
M. de Saint-Pierre et s'empressa de demander pour lui au roi 
le rang de brigadier : « M. de Saint-Pierre, écrivait-il le 
11 août 4, ancien et brave officier que Votre Majesté a envoyé 
ici pour servir à la défense de cette place en cas de siège, n'a 
aucun caractère. Il a commandé longtemps à Abbeville et ensuite 
à Courtrai, avec ordre et commission de Votre Majesté. Par son 
âge et ses services, je crois qu'il mérite le rang et caractère de 
brigadier. » Louis XIV fit droit sur le champ à cette demande de 
Bouflers 

Dans les brigadiers et colonels, quels noms n'y a-t-il pas à 
citer, à commencer par M. de Serville (Guillaume Massol, marquis 
dej qui déjà avait combattu sous BoufMlers, comme capitaine de 
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2. Aistoire militaire de l'Ordre royal de Suiut-Louis, par M. d'Aleat. 
38, Lille, le 25 octobre. D. G. 3088. 
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dragons, au siège de Namur, puis en qualilé de colonel d'un 
régiment de son nom dissous à la paix de Ryswick. Il sert 
alors, au titre de colonel réformé, à la suite du ré, 
Poitou, se distingue à Friedlingen. en Bavière avec Villars, en 
Italie avec Vendôme. N se couvre de gloire à Cassano. Vendôme, 
au cours de la bataille, avait ordonné l'enlèvement d'un poste 
défendu vigoureusement par l'ennemi. Trois attaques échouent. 
A la quatrième, que Serville dirige en personne, le posle est 
enlevé. « Désormais on l'appellera le posle de M. de Serville, » 
paroles qui, dans la bouche de Vendôme, valent les plus pompeux 
éloges. Venu en Flandre des bords du Rhin sous les ordres 
de Berwick, il se jette dans Lille pour concourir à sa défense. 
« J'apprends avec bien du plaisir voire arrivée à Lille, lui écrit 
le vainqueur d'Almanza, parce qu'une personne comme vous ne 
peut qu'être utile dans quelque endroit qu'elle puisse se trouver 
et surtont dans une occasion comme celle-ci, au as que le 
siège de Lille se fasse! » 

Une carrière non moins bien remplie est celle du colonel 
du régiment de Foix, Joseph de Mesmes, marquis de Ravignan 
1 débute dans les mousquetaires, fait avec un régiment de 
dragons la campagne de 1692, assiste À la prise des ville et 
château de Namur, au combat de Stcinkerque, au bombardement 
de Charleroi. Colonel en 1696. il commande le régiment de 
Foix au siège de Kehl, à la prise des lignes de Stolhofen. à la 
première bataille d'Hochstett où il mérite les éloges de Villars 
et le grade de brigadier %, Avec lui rivaliseront M. de Coëtquen 3. 
d'une illustre famille bretonne, le brillant colonel du régiment du 
mème nom, brigadier de 4704, après s'êlre vaillamment comporté 
à Friedlingen et à Hochstelt, M, de Rannes, colonel d'un régiment 
de dragons, dont les ancèlres avsient illustré celte arme, et 
M. de Permangle 4, gentilhomme limousio, ce dernier venu avec 
Barwick des bords du Rhin et entré dans Lille à la demande de 











1. Histoire militaire de (Ordre royal de Saint-Louis. 

2, Chronologie hixtorque et mititatre de Pinurd, el éistcire militaire de Fordre 
royat de Sainl-Luuls. 

3 Sms ancétren avaient été plusieurs Juis guuvérneurs ile Seint-Malo. 1 eut le euisse 
emportée d'un boulet La veille de Ia bataille de Naïplaguet. Il mourut gouveraeur de 
Ssiat-Malo en 1185, L était vendra du due du Nuniles 


4. Appels au gouvernement du Fort Lucis sur Le Rinu eo 1. 
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BouMérs. Le maréchal se souvenait de sa valeur à Eckeren, où 
il l'avait vu à l'œuvre, soutenant sa réputation déjà acquise au 
siège de Courtrai en 1683, à la prise de Mons et de Namur et à la 
bataille de Steinkerque. M. de Tournin ferme la liste des brigadiers 
de la garnison. Il était, par l'ancienneté de ses services, leur aîné 
à tous. Pour retrouver les débuts de ce glorieux soldat, il faut 
remonter à l'expédition de Candie de 1665. Capitaine en 1670, 
il avait pris part aux victoires de Turenne à Sintzheïn, à Ensheim 
et à Türekeim. Major en 1677, il est au siège de Kehl. Lieutenant 
eolonel en juin 1684, il assiste aux victoires de Fleurus, de Leuze, 
de Nerwinde et à la prise de Namur. Longlemps délaissé par la 
fortune, il voit enfin ses services récompensés. en 1702, par le 
grade de brigadier 1. 

En tête des colonels de là garnison se placent MM. Desmarels 
de Maillebois, colonel depuis 1703, à vingt-et-un ans, du régiment 
de Touraine, et M. de Belle-Tsle, mestre de camp, à vingt-et-un 
ans, d'un régiment de dragons de son nom, tous deux jeunes, 
vaillants, désireux de se signaler, marchant de pair dans la 
earrière des armes dont ils parcouraient les échelons d'un pas 
héureux et rapide. Maillebois, l'aîné des fls du contrôleur des 
finances Desmarets, avait déjà commandé avec gloire son régiment 
au siège de Brisach, à là bataille de Spire, puis en lalie 
à la bataille de Calcinato et au siège de Turin. Quoique blessé 
grièvement à ce siège, presque enseveli sous une mine, il n'en 
combattait pas moins vaillamment à la bataille perdue sous les 
murs de la capitale du Piémont, couvrait avec son régiment la 
retraite de l'armée, rendait praticable, à force d'activité, le chemin 
de Ia vallée de Pérouse, et sauvait l'artillerie et les bagages d'un 
désastre assuré 2 A vingt ans, M. de Belle-lsle complait déjà 
deux blessures, rêçues l'une à Friedlingen, l'autre à la deuxième 
journée d'Hochsiett. Aux côtés de Maillebois, i combat à 
Calcinato et au siège de Turin, où il emporte une contre-garde 
à la téle de ses dragons, Animé d'une noble ambition, Belle-lsle 
s'est juré d'efficer la disgrice attachée au nom du surintendant 
Fouquet, son aïeul. La fortune devait couronner ses efforts 














1. Chronologie historique et mihtaire 
Sainte-Surunne, Hérlaire de l'infanterie françaie ex Ehronclogie historique el 
onbriqu'e da lanard. 
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comme ceux de Maillebois, et les porter tous deux aux plus hautes 
charges militaires, au commandement en chef des armées de 
Louis XV. Gitons encore, pour terminer l'énumératian des 
principaux oîiciers enfermés dans Lille, M. Desmarets de Cha- 
teauneuf, ancien capitaine de Touraine, colonel depuis 1106 d'un 
régiment de son nom, le marquis du Thil, qui, simple enseigne au 
siège de Barcelone en 1697, s'était signalé en Italie, à Carpi, à 
Chiari, enûn à Luzzara, où il avait eu le bras droit emporté par un 
boulet, M. de Sury de Steinbrück qui, entré aux gardes suisses 
en 4690, s'était distingué dans la guerre de la Ligue d'Augsbourg, 
et occupait depuis 170% la charge de lieutenant-colonel du régiment 
suisse de Pfler, M. de La Fonds, d'une famille où le père et les 
Wois fils étaient officiers, MM. de Razilly et d'Angennes, tous 
jeunes et brûlant du désir de mériter le grade de brigadier. 

L'élite des troupes de la garnison était constituée par les 
régiments de l'armée de Berwick: Touraine, le plus ancien, qui 
naguère encore s'était couvert de gloire dans la relraite de 
l'armée d'Italie après la levée du siège de Turin; Fois, que 
Boufñlers avait déjà vu à l'œuvre à la défense de Namur ; Coëtquen 
qui, à la deuxième journée d'Hochstelt, méritait cet éloge de 
Marsia #: « Il est parfaitement bon et a fait son devoir avec 
distinction, » et dont Boufflers ? disait : « C'est un bon renfort de 
toutes manières que le régiment de Coëlquen et le colonel, » 
La Fonds et Châteauneuf, moins anciens que les précédents, mais 
bien composés. Les deux régiments de dragons de Belle-Isle et 
de Rannes, la compagnie de canonniers de M. de la Brosse, les 
mineurs de la compagnie de Mesgrignÿ aux ordres de M. Dabin, 
comptaient aussi au nombre des meilleures troupes de la 
garnison. 

Ces corps aguerris encadraient soïidement les autres bataillons, 
de création plus récente, dont plusieurs, comme ceux de Poyanne, 
de Brancas, de Carman, du Thil, n'avaient jamais été employés 
qu'à lenir garnison dans les places fronlières. « La plupart, écrivait 
BouMers, le 28 juilleL, sont nouveaux régiments qui m'ont pas 








1. Sainte-Sirsano 
2. Bouflers au roi le noût. D. G. M4, 
8. Boufflèes au roi. D. G., KL. « Li élail pourtant vrai, dit Saint-Simon dans ses 
Mémoires, que la plupart des bauillons, qui étaient dans Lille, se Lrauvèrant da aveux. 
sat La plupart s'avaiont jamais entendu tirer uu coup de moucquet, x IV, p. RL 
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encore servi en campagne, et dont an ne peut pas Leop s'assurer 
pour les coups de main. » Le 16 août, alors qui a déjà pu 
examiner mürement la plce et ses défenseurs, le maréchal 
s'exprime ainsi, dans une lettre à Chamillart *: « Il y aurait bien 
des choses à désirer concernant la bonté de la place et la bonté 
des troupes. » Deux jours plus lard, M. de Lee attire l'atention 
du ministre sur ce fait qu'il y a dans Lille « un tiers de la 
garnison qui est lorl médiocre 1, » Des hommes appartenant aux 
régiments suisses de Villars, de Greder et de Pfffer, débris de La 
journée d'Oudenarde, le maréchal avait formé 2 bataillons qui, 
vigoureusement commandés par M. de Sury, devaient rendre 
les services les plus signalés. Il n'est pas indifférent de 
remarquer la diversité des éléments de la garnison, où les 
fuyards d'Oudenarde, les invalides, les bataillons formés pour 
le service de l'artillerie avec quelques compagnies des régiments 
de Luxembourg, de Maillé et de Conflans, ce que Saint-Simon 
qualifle du nom pittoresque de troupes de salade, entraient 
pour une forte proportion. Le 41 août, le maréchal, par une sage 
répartition des régiments, était parvenu à reudre à peu près 
uniforme la composition des brigades ainsi constituées * : 

















epéode | Touraine. 2 bataillons. 
fe nes V cts cnrs À À 
is PT RE dm » 
| Coëlquen. 2 

Coque | Garman … û 
3 brigade : { Villars, Greder et Pier 2 

Servile À Périgord... 4 

1 D.G. #0 

+ 2.0. mi 


3. Journal des assiégés de la vitle de Lille, en (708, carau n° 8. Places françaises. 
AG, — Voir, appendies VIL, ua état de la garnison tiré do Ia rolative + Journal el 
Mémoire aur la défense de Lille. par M. de Valory 3, 

Sur sa demande, adresses à Cuamilart, Le 4 août, Houllers avait obleng, pour remplir 
195 fonetions de major général, au mège, M. de Bussy (François-Lamoral!, major du 
régiment de Fais, « rompu dan+ Les détails dé cet emploi, » M. de Bussy, leulenant 20 
régiiaent de Nurmaodie en 1684, capitaine deux ans plus Lard, avai pauué, avec 22 
compagnie. dau lo régiment da Foit, à la cpéttion de ce régiment. 
fouetiurs de major depuis 1383. Le maréchal do Bersiek, qui esti 
2. de Bussy, Li avait cou, pou de Leps auparavant, {x charge 1 
de son armée 
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re MES 2 bataillons. 
: ss | Razilly. 4» 
ARRGAAR l Angennes ... L + » 
{ Pratameno . # 4 » 
à bitrade «À Fusiliers d'Espagne... Don 
ï bg | La Fonds... 
La Fonds | Poyanne . 


Les invalides. 





Pour | Réal... 
F'artilerie } 80 canonniers de marine, 64 arquebusiers, 30 ca- 
*  nonniers détachés de l'armée et 45 bombardiers. 








| Belle-Isle … 3 escadrons. 
Dragons Ÿ Fons - MS 
9 } Dragons de Findres.…... 4 compagnies. 


Un détachement de cavalerie de 200 maîtres. 


Dès les premiers jours du siège, laus les cœurs furent gagnés 
par le magnifique spectacle d'un vieillard de soixante-quatre ans, 
oubliant fatigues et blessures, s'oubliant lui-même pour ne songer 
qu'au bien-être de doux qui lui étaient confiés. L'âme de Boufflers. 
avec son souflle de vaillance et son amour pour le roi et la 
patrie, passa dans l'âme de ses soldats, et il s'établit bientôt entre 
le maréchal et Ja garnison de Lille, invalides, fuyards d'Oudenarde, 
régiments de nouvelle et d'ancienne formation, un de ces liens 
mystérieux et puissants, formés par l'allection, le devoir et 
l'honneur, d'où jaillissent, comme d'une sourc# féconde, les 
grands dévouements. Déjà, le 8 août, Boufllers constatant l'heu- 
reux état d'esprit des troupes sous ses ordres, écrivail au roi! : 
« Tout se dispose ici très bien pour une bonne défense. et toutes 
les troupes aussi bien que MM. les officiers généraux. brigadiers 
et colonels, paraissent dans une grande gaieté et bonne volonté. » 
M. de Lee confirmait ces espérances du maréchal dans sa lettre 
du 41 août à Chamillart 2. « J'ai confiance que les troupes qui 
composent celte garnison feront bien leur devoir. Ce qui me 
fait un grand plaisir, c'est que je remarque heaucoup de bonne 





1 0.6.0, 
2 dem 
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volonté et de gaielé jusqu'aux nouveaux régiments, et ferai tout 
mon possible pour les entretenir et maintenir dans cet esprit» 
Quelques jaurs après, Boufilers qui venait de voir la contenance 
des troupes dans les premières escarmouches avec l'ennemi. 
disait ? : « Toute la garnison me parait d'une grande volonté. 
surtout. les cheïs, c'estä-dire tous les olliciers généraux et 
colonels. » 

Nous verrons cet entrain ét l'excellent esprit qui animail 12 
gamison non-seulement se maintenir, mais grandir au milieu 
des fatigues et des dangers. Même à l'heure où toute espérance 
de secours s'évanouira pour les défenseurs de Lille, aucune 
défillance ne se fera jour dans les cœurs. Inaccessibles aux 
läches alarmes, trempés, à l'exemple de leur chef. au culle de 
honneur, ils montreront, jusqu'à la dernière heure, la même 
sérénité en opposition aux privalions de toutes sortes. eL en 
face de la mort un égal mépris 











4: Boufhees au roï, Lâlle. Ie 45 acûr, à heures du suir. D. G, MM. 
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CHAPITRE VI. 


PREMIÈRES OPÉRATIONS DU SIÈGE. — DE L'INVESTISSEMENT 


À L'OUVERTURE DE LA TRANGHÉE (DE 14 AU 22 AOUT). 





Tandis que le prince Eugène venait du camp d'Helchin à 
Templeuve le 12 août, le prince d'Orange. parti la veille du 
camp de Wervicq, poursuivait sa marche sur la chaussée de 
Menin à Lille, franchissait la Marque et faisait attaquer, sous ses 
yeux, par des grenadiers anglais, un poste que les Français 
avaient élabli sur un ilot de la Deûle, auprès du pont de l'abhaye 
de Marquette. Les grenadiers se jelèrent à l'eau résolément, la 
bionnelle au canon, meurent qu'un des leurs blessé et s'empa- 
rèrent de ce poste solidement retranché qui leur fut abandonné 
presque sans résistance !. Maître d'un point de passage sur la 
Deüle, le prince fit halte, la droite à l'abbaye de Marquette, la 
gauche à la chaussée de Menin. Sur son ordre, 900 hommes, 
soutenus par le régiment de dragons de Golin- Lambert et 
4 escadrons, s’avancèrent audacieusement pour s'emparer des 
maisons da faubourg de la Madeleine Leur tentative fut arrêtée 
par une sortie que ft exécuter Je maréchal de Bouflers. Des 
dragons et les 2 compagnies des grenadiers de Touraine, 
leur colonel en tête, chassèrent les ennemis du faubourg, après 
leur avoir tué 8 ou 40 hommes et fait quelques prisonniers. 
« Le marquis de Surville s'étant porté à celte escarmouche, 





1. Suivat le lettre du prinee d'Orange aux Etats-Généraux , detée du 18 août à 
Lambersart, il x avait pour défendre ea poste + un ofieier et 2% bommes si avantageu- 
sement dtuble qu'ils pouvaient arréler nos troupes peadeol vingt-quatre heures 
Néanmoiar 08 à Here Lo poste sans pere, » A. Il. 
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un de ses aides-de-camp eut un cheval tué près de lui. 
M. le marquis de Rannes, qui y était aussi en qualilé de 
dier de jour, y flt très bien son devoir ‘. » Les Français ne 
s'engagèrent pas au delà du fubourg. Le prince d'Orange campa 
à l'endroit où il s'était arrêté, sur deux lignes et prêt à combattre 
Le lendemain 13, averti de l'approche du prince Eugène, il laissa 
200 hommes à la garde du pont de Marquette, et marcha par 
Lambersart et Lomme à l'abbaye de Loos. Une parie de sou 
détachement franchit même la Haute-Deûle en ve point et s'élendit 
jusqu'au village de Ranchin, lisant au prince de Savoie le soin 
d'investir Lille par Lezennes, Hellemmes, Flers et Mons-en- 
Barœul. A son arrivée, Eugène fit choix de l'abbaye de Loos pour 
son quartier-général. Le prince héréditaire de Hesse, qui marchail 
avec lui, s'établit au château de Flers, le prince d'Orange chez le 
curé de Lambersart. On réserva l'abbaye de Marquelle pour en 
faire un hôpital. Jointes aux troupes du prince d'Orange. les 
forces d'Eugène atteignaient 53 bataillons et #9 escadrons, né 
dépassant pas, suivant toute probabilité, 48.000 hommes *. Dans 
l'amalgame des éléments qui composaient celte armée, presque 
loutes les puissances de la coalition se lrouvaient représentées. 
L'infanterie était formée par moitié de hollandais et de palatins 
Le reste comprenait des bataillons impériaux, hessois, anglais, 
hanovriens, danois et prussiens. La cavalerie, moins disparate, 
ne renfermait que des escadrons impériaux, palatins, hessois et 
hollandai 












La place investie, le prince de Savoie employa les journées du 
44 ei du 15 à disposer ses Lrouyes. Il s'adjoignit, pour commander 
son armée, le comte de Nassau-Weilburg et le prince héréditaire 
de Hesse, l'un des meilleurs généraux de cavalerie des Alliés. Tous 
deux s'élaient signalés par les services qu'ils venaient de rendre 
dans l'escorte du grand convoi de Bruxelles. Le prince d'Orange 
que son intrépidité, les qualités de l'esprit et du cœur distinguaient 
déjà entre tous, eut l'honneur, malgré sa jeunesse, d'être choisi 
pour commander l'infanterie de l'armée du siège. En même temps. 


4. Boufers au maréchal de Derwick, 18 août, à huit heures du matin. D, 6. 584. 
+. Les bataillons des Alliés Atairnt, en règle génirste, d'un efeett supérieur aux 


êtres. Dans sn lettre du 18 août à Ghamillart, M, de Lee dit à que le prince Eugtae n'a 
pas lus de 40 à 45,000 hommes, » D. G, M2. 
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Eugène faisait commencer par plus de 10.000 pionniers les travaux 
des lignes de circonvallation qui se dévéloppaient sur une circon- 
férence de six lieues et demie. Partagées en deux secteurs inégaux 
par la Deale, elles s'étendaient, sur la rive droite, d'Haubourdin à 
Marquette, décrivant un large circuit par Ferrières, Thumesnil et 
les villages déjà cités de Ronchin, de Flers et de Mons-en-Barœul. 
Sur la rive gauche de la Dedle, elles couraient de l'abbaye de 
Marqueite à Loos, en passant entre les villagés de Lompret et de 
Lambersart « En aucun siège, écrivait M. de Lee 1 à Chamillart, 
je n'ai vu de circonvallation aussi éloignée. » La construction des 
lignes et des rédoutes qui. de distance en distance, servaient 
d'appui à leur tracé, demanda plusieurs jours, bien que le nombre 
des pionniers eût été renforcé. Ces lignes présentaient un parapel 
de 4 m. 10 d'épaisseur, un fossé de la même largeur et d'une 
profondeur de près de 2 mètres. En raison de leur développement, 
le prince Eugène dut établir son armée sur une seule ligne, avec 
de larges intervalles entre les bataillons et les escadrons ? 

A part l'escarmouche du 12% , que le maréchal de Bouifers 
mentionne seule dans ses lettres, il n'y eut pas d'engagement 
sérieux entre la garnison et les assiégeants avant l'ouverture de 
la tranchée. Le prince Eugène s'était convaincu sans retard de 
l'impossibilité de saigner l'inondation el de ne pouvoir rien entre- 
prendre contre li citadelle avant d'être maître de la ville. Un 
détachement de son armée s'approcha cependant de la redoute du 
pont de Canteleu, et, à la faveur d'une haie, parvint à se couvrir: 
d'un épaulement à peu de distance de l'ouvrage. M. d'Armaux, 
lieutenant-colonel du régiment d'Angennes, qui commandait dans 
la redoute, engagea avec ee détachement une vive fusillade. Se 
croisant avec le canon de la citadelle, elle obligea l'ennemi à se 
retirer dans la journée du 16. La hsie et le prapet furent aussitôt 
rasés par les défenseurs de la redoute 











2, Lille, le 1H août, D, 6. 282. 

2. nie Feltzige. La princs Eugène à l'empersur, du cup devant Lille, le 45 août. X, 
D: 190, sopplément, 

3. Plusieurs relations citent un combat d'importance livré par les assiégeants, Le 44 
au le 45 noût, pour s'emparer de la redoute de Casteleu. Dans 42 lettre du 18 20ût 
au maréehal de Borsiek, Bouers s'exprime ainsi : « IL ne s'est passé que de légères 
excarmogehes, les ennemis s'étant tenns fort éloignés, hors le 42... » Faisant allsion à 
08 bruits, Le rai écrivait à Rouffers le 29 août: « Il m'était revenu de diférents cbtén 
qu'il y avait eu use sortie, Lo 14. dans laquelle lee ennemis wvsient perdu contidéra- 
Moment. Puisque vous no men mandes ion, y à apparence que cela ent pan vrai. + 
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Le feu de l'artillerie de la citadelle et des remparts inquiétait 
les établissements de l'ennemi. Particulièrement efficace aux 
aboräs du pont de Marquette el du village de Lambersart, il faillit 
coûter la vie au prince d'Orange. Le valet de chambre qui se tenait 
à ses côtés, le matin du 18 soût, eut la lête emportée par un 
boulet tiré de la citadelle. À la suite de cet accident, le prince 
abandonna la maison du.curé de Lambersart pour transporter son 
quarlier aux abords du Pont-de-Mareq 

En attendant son artillerie de Menin, Eugène avait procédé, le 
18 et le 17 août 4, à la reconnaissance de la place, en compagnie de 
ses ingénieurs. Ces derniers ? déterminèrent l'emplacement du 
grand pare d'artillerie dans l'angle formé par la Ueüle et la Marque, 
à portée de l'excellente chaussée de Menin. Pour mettre à l'abri 
des entreprises des assiégés dès son prrivée, cette artillerie 
obtenue au prix de Lant d'efforts, ils firent immédiatement 
travailler sur ce point à la construction d'une ligne de contre- 
vallation. Pièces et chariots, impatiemment altendus, arrivèrent 
en grande partie dans la journée du {7 août au camp du prince 
Eugène, escortés par 3.000 chevaux. Le 20, un détachement de 
la grande armée, posté du côlé de Templeuve, couvrit la marche 
d'un deuxième et dernier échelon contre une attaque de la 
garnison de Tournai. Ce convoi auleignil sans encombre l'empla- 
cement destiné au grand pare, mettant les assiégeants en mesure 
de disposer de 190 pièces de canon, 40 mortiers, 20 obusiers 
el 400 chariols de munitions 5. 

Pendant la période qui précéda l'ouverture de la lranchée, les 
troupes de l'assiégeunt, surtout la cavalerie, forent employées à 
confectionner les fascines et les gabions qu'on destinait à la 
construction des batteries et des tranchées #. Ce ne fut qu'après 
l'achèvement de ces travaux que le prince Eugène se crut en 








4. a Les ingénieurs rosonalront demain 1 pince pour en déterminer l'attaque, » Lettre 
des députés allnodais aux États Généraux, du 45 août. 4 H 

3. Le 49, plusieurs dames, entre autees Madame de Mandres et Madame le marquise 
du Quesnoÿ, cbtinrent de sorir de Lille pour se retirer à Tournay. Le pince Eugfne 
encoya audevant d'elles une exorts 0, suivant des reltious dignes de ff, s'étaient 
lissts quelques ingéaleurs, plus occupée à relever les défenses de Ia place qu préter 
Auention aux ebarmes de ces bonnes amandes 

+ Die Feldsage N. p. 8. 

4. Lan mmpérieux el Len palatins sou eurent à eontretunuer #0 gabions ainsi que 
30 Dfascines. Die Meluztigr, À p 3. 
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mésure d'ouvrir la tranchée devant Lille: « La place est grande 
et étendue, écrivait-il { à l'empereur. le 19 août, surabondamment 
pourvue d'artillerie et d'autres munitions D'après les déserteurs 
il doit s'y trouver avec Boufflers, 20 ou 93 bataillons, ? régiments 
et demi de dragons, un délachement de cavalerie. On ne pouvail 
donc entamer ce siège avant d'avoir de noire côté établi un 
ordre tel que tout fût suffisamment préparé, et que, par suite, 
l'attaque fût commencée avec tout le sérieux el toute la force 
possibles, surtout que je n'ai pas de troupes en trop * sous la 
main et que l'ennemi, au dire des déserteurs et suivant les 
rapports, se prépare à une vigoureuse résistance et fait travailler 
sans reläche à l'intérieur de la place. » 

Au moment où tout se disposait pour l'ouverture de la tranchée. 
l'électeur de Saxe Auguste [l, à qui Charles XII venait d'enlever 
la couronne de Pologne, et le landgrave de Hesse arrivèrent au 
camp des assiégeants %. L'électeur qui, à l'instigation du œar, 
nourrissait le projet de reprendre la lutte contre les Suédois, 
venait s'inspirer des conseils des deux grands capitaines de 
l'époque 4. IL espérait aussi conclure avec la République de 
Hollande un nouveau traité de subsides pour une augmentation 
des troupes saxonnes dans les rangs des coalisés. Enfin, la 
renommée du siège d'une des forteresses les plus vantées lui 
donnait le désir d'en suivre les travaux, désir partagé par le 
Jandgrave de Hesse qui comptait trois de ses fils dans l'armée du 
prince Eugène. Ge dernier les reçut magnifiquement à l'abbaye 
de Loos, le 20 août, jour de leur arrivée, et leur fit partager 
l'excellente résidence qu'il s'était choisie pour la durée du siège. 

L'établissement du grand parc d'artillerie près du pont de 
Marquette n'avait pas échappé au maréchal de Boufllers. li en 











1. Die Fettsäge, Du qoartier général à Loos. X. p {01, supplément. 

4. Dans sa correspondance avec Heinsiün, Goslinga rovient aouront aur les craintes 
que lui eauss la faiblesse de l'armée assiégeante. Ainsi, le 30 aoû, 11 écrivait au grand 
pensionnaire: « Ce que je dois dire s'est que nous avons trop peu de troupes pour 
achever une afaire auxsl diffeile qua ealle-ci. Le Princes nest pereusdé comme 2008, 
mais par ue point d'honneur n'en veut paint parier. » A: I. 

3. «Des volontaires comme le roi Augnste oncent de l'embarras » Goirga à 
Heïnsius, 45 août. 4. H. 

I eut faux, eomme le soutiennent certaines reltions, que Maurice de Saxe entors enfant 
ait ancisté at siège. 11 no parut 4 l'ermée que l'eonée savante, et, choso digne de 
remarque, au siège de Toureaÿ. 

4: Sebulembourg, L, p. 8. 
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était de même des agissements de l'ennemi autour du village de 
la Madeleine. Le 21, une sorlie, vigoureusement commandée par 
M. de Maillebois qui avail sous ses ordres 200 grenadiers et 
400 dragons, fut poussée jusqu'à l'endroit dit le Trou de la Made- 
leine, entre la Deble et le village de ce nom. Son but élait de 
dégager le terrain qui ofrait en ce point de nombreux couverts 
capables de favoriser les approches de l'ennemi. « M. de Maillebois 
s'acquitta parfaitement bien ée cette commission depuis six heures 
du matin jusqu'à onze, que les ennemis sortirent de leur camp au 
nombre de 9 bataillons avec 6 escadrons, avec les drapeaux et 
étendards. $ de ces bataillons marchèrent à M. de Maillebois. 
Lorsqu'il les vi approcher, il se retira en très bon ordre, en 
escarmouchant, sans avoir perdu un seul homme, ayant au 
contraire tué quelques-uns des plus avancés des ennemis. 
Les autres bataillons, avec partie de ces escadrons, marchèrent 
vers le faubourg de la Madeleine où j'avais fait avancer 200 
autres grenadiers et 50 dragons pour favoriser M. de Maillebois. 
M. de Permangle, brigadier de jour, manœuvra aussi 1rès bien 
ces troupes et les ft relirer très à propos et en bon ordre, 
en escarmouchant, sans y avoir eu qu'un seul grenadier blessé, 
MA. de Lee et de Surville, qui étaient présents à ces manœuvres. 
ÿ donnèrent de part et d'autre tous les bons ordres qu'on peut 
attendre d'officiers généraux aussi capables eL aussi expérimentés 
qu'ils le sont ! ». 

Le canon du rempart força les bataillons ennemis, à la tête 
desquels marchait le prince d'Orange, à ne pas s'aventurer 
au delà des points que les Français venaient d'abandonner, 
Le méme jour, six pièces prenaient position, sur l'ordre de 
M. de la Frezelière 3, à la butte d'un moulin situé entre la redoute 
de Lee et la ferme de la Vaquerie. De neuf heures du matin à 
midi, elles canonnsient le quartier et l'abbaye de Marqueute 
qu'elles découvraient à bonne portée. Leur feu incommoda assez 
l'ennemi pour l'obliger à abandonner ses lentes dans la partie 
balayée par l'artillerie. Les paysans rapportèrent le lendemain 
au maréchal qu'ils avaient vu passer sur la chaussée de Menin 
cinq ou six chariots chargés de blessés, Plus heureux sur sa 





4. Doufiers au maréchal de Berwict, le 3 audt. D 6. 2.082 
2 Journal de A. de la Fre, 
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gauche, l'ennemi prenait pied derrière un moulin, à trois cents 
toises de la branche gauche de l'ouvrage à cornes de la Madeleine, 
et s'y maintenait malgré le Ru des remparts. 

En réponse à la canonnade du 21, les assiégeants ouvrirent le 
lendemain le feu d’une balterie de T pièces, établie à la droite de 
la Deüle, contre la cense de la Vaquerie. Cette ferme, placée à 
peu de distance de la rivière sur la rive gauche, et entourée d’un 
bon fossé, servait de posle avancé à la défense. Un redan de 
palissades en protégeait l'entrée, Des créneaux avaient élé pra- 
liqués dans ses murs. Les 8) grenadiers qui l’occupaient sous le 
commandement de M. de Santis, l'un des capitaines les plus 
intrépides du régiment de Touraine , s'y maintinrent solidement 
en dépit du feu violent de la batterie dont les boulets eurent pour 
seul résultat d'abattre quelques pans de muraille. Leur chute 
blessa 6 grenadiers, les seuls atteints de la journée ?. 

Ces engagements n'étaient que le prélude de la première 
opération importante du siège, l'ouvériure de la tranchée, que 
les assiégeants allaient heurcusement effectuer dans la nuit du 
42 au 38 août. 





4. Son nom reviendra lcéquemment au cours des actions du siège, ou 52 brlanto 
conduite lui méritera le grade de lieutenaatcolouel. Des eadels 1 avait été nommé 
sous -ientenaut au régiment de Touraiag on 1H, loutepant la même annés, capitaine en 
4803, et rapitaine de gremadiers en 104. Archives du régiment de Touraine, D. 6 

4. Journat de M, de la Freselière. 
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CHAPITRE VII. 





CHOIX DU POINT D'ATTAQUE, — OUVERTURE DE LA TRA 
— TRAVAUX D'APPROGHE DES ASSIÉGEANTS JUSQU'A LA 
PREMIÈRE ATTAQUE DU CHEMIN COUVERT (DU 22 AOÛT AU 
1 sErrexmRe). 


Quand, le 46 août et les jours suivants, le prince Eugène et ses 
ingénieurs reconnurent la place, ils résolurent de concentrer leu 
ataque sur la partie de l'enceinte comprise entre l'ouvrage à 
cornes de Saint-André et celui de la Madeleine. Avant d'exposer 
les raisons du celte déterminalion, examinons avec quelques 
détails les fortifications de Lille dans le rayon d’auaque choisi 

Tous les ouvrages, l'encsinte même de la ville, sur le front 
nord, sont de création récente. Ils sont dus À Vauban. Entré 
l'ouvrage à cornes de Saint-André et celui de la Madeleine, à peu 
près à égale distance de ces ouvrages, la courtiné de l'enceinte 
laisse passage à la Deûle sous une voûle dite porte d'eau. Celle 
sortie des eaux est protégé par un ouvrage composé d'un 
ravelin à cavalier et de deux tenaillons. Les deux ouvrages à 
cornes forment avec ce dernier trois saillants admirablement 
disposés pour se soutenir, croiser leurs feux et voir de revers les 
glacis. De chaque côté de la porte d'eau s'élève un bastion : celui 
de droite, dit des Fours, celui de gauche ou du Metz1. Le 
premier est remarquable par sa grande capacité intérieure el son 
élévation, De sa face droite, il découvre la chaussée de Menin où 
il vient croiser ses feux avec la branche gauche de l'ouvrage à 








1. Un s avait construit des fours destinés à fabriquer le pain de munirion 
4. Ainsi noumé d'une ferme voisine de so emplarem al. « la cense de Metz, » 
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cornes de la Madeleine. Par sa ce gauche, il commande le 
tenaillon droit, le ravelin de la porte d'eau et le chemin couvert 
en avant d'eux. Le bastion du Metz, de dimensions un peu 
moindres, joue le même rôle par rapport au tenaillon gauche, au 
ravelin à cavalier et à l'ouvrage à cornes de Saint-André. 

Les courtines qui relient les bastions sont toutes protégées par 
des tenailles. Un large fossé s'étend devant l'enceinte, rempli par 
les eaux de la Deùle. Des batardeaux éclusés traversent toul le 
fossé dans sa largeur, du chemin couvert à l'enceinté, à l'angle 
des bastions des Fours el du Metz. Deux autres batardeaux, 
prenant appui à la courtine de chaque côté de la porte d'eau, vont 
rejoindre le chemin couvert, prolongé derrière les Lenaillons, 
mais interrompu pour le passage de la rivière en arrière du 
ravelin à cavalier. Comme ouvrages délachés, il faut citer les 
deux demi-lunes intermédiaires entre les auvrages à cornes et les 
bastions voisins de la porte d'eau, et surtout le ravelin et les deux 
tenaillons qui l'accompagnent, en regard de la sortie de la Deüle. 
Ce ravelin est surplombé d'un cavalier. Ses faces sont sur le 
même alignement que les petites branches des tenaillons, de sorte 
qu'il ne lisse découvrir à l'adversaire que son saillant !. Les 
tenaillons. qui jouent le rôle de contregardes pour le ravelin, lui 
assurent une protection eflicace. Deux traverses les coupent à 
à l'intérieur, parallèles à la plus petite de leurs faces, parmeltant 
à la défense de s'y continuer pied à pied, au cas où l'ennemi 
vient à pénétrer dans l'ouvrage. La Deüle, après avoir coulé entré 
les deux batardeaux qui l'encadrent à sa sortie de la ville et 
baigne le ravelin et les tenailons, s'engage dans le passage qui 
lui a été pratiqué au travers du glacis pour s'infléchir un instant 
au nord-ouest et remonter ensuite au nord. Sa profondeur atieint 
six pieds réduits, sa largeur quinze mètres environ. La contres- 
carpe est parlout revélue, garnie de places d'armes et de 
traverses, sauf devant la grande branche du tenaillon gauche. 
Places d'armes el traverses sont bien souteaues par le feu du 
rempart et des dehors, à l'exception de celles des Lenaillons, en 
pointe dans le terrain des attaques et trop éloignées du rempart 
pour en être efficacement protégées. Les portes de Saint-André 
et de la Madeleine donnent les principales communications avec 











L: Voir le plan des attaques do la ville, 
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le chemin couvert, sans avoir besoin de recourir aux bateaux ou 
aux ponts jetés sur Le fossé. 

Les ouvrages que nous venons d'examiner étaient donc suscep- 
tibles d'une bonne défense. Les Alliés les avaient pourtant préférés 
pour une attaque au front plus faible de la porte Notre-Dame, 
guidés par les raisons suivantes. Dans l'éventualité du succès 
d'une armée de secours, les assiégeants avaient leur ligne de 
retraite assurée sur Menin. La facilité des transports entre cette 
ville et Lille par une excellente chaussée et la Deûle, celle des 
approches de la place grâce au terrain légèrement surélevé aux 
abords du Trou de la Madeleine et à quelques centaines de taises 
seulement des ouvrages, la possibilité de saigner les fossés de la 
ville en pratiquant des coupures dans le glacis voisin de la rivière, 
l'avantage de trouver dans l'aagle formé par la Deûle et la Marque 
un abri sûr masquant le dépôt des tranchées et l'établissement du 
parc de siége, telles sont les considérations d'un ordre capital qui 
laissaientloin derrière elles les inconvénients d'un terrain d'attaque 
coupé en son milieu par une rivière 

Ainsi se réalisaient les prévisions du maréchal de Boutlers, 
d'accord avec celles de MM, de Valory et du Puy-Vauban. « Si les 
ennemis attaquent les tenaillons, écrivait-il le 48 août1, ils 
auront beaucoup de facilité à nous approcher, le terrain leur étant 
tout à fait favorable au moyen d'une hauteur qui domine ces 
ouvrages et la facilité qu'ils auront de saigner l'eau des fossés dès 
qu'ils seront maîtres du chemin couvert. » Le 4 août, M. de 
Vauban, dans une lettre: à Chamillart*, signalait deux points 
d'attaque probables « la porte Saint-André ou la porte Notre- 
Dame, la première donnant plus de facilité aux ennemis, ayant à 
portée de I, entre la ville et l'abbaye de Marquette, un très beau 
dépôt pour l'ouverture d'une tranchée et par la proximité d'ici à 
Menin. » 

Ge choix du point d'attaque, le maréchal de Vauban l'avait déjà 
pressenti lorsque dans son magnifique mémoire sur la place de 
Lille, d'un raisonnement sûr, il marquait le front auquel un ennemi 
s'attacherait. Le génie de Vauban revit dans l'expasé où, exami- 
nant les défauts de la place, le grand ingénieur s'exprime ainsi: 





1. Boutlers au maréchal de Bernick. L. ©. #2 
4 u. 6. 4m 
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« 8 Si Menin était au pouvoir de l'ennemi, la Lys et la Deûle 
pourraient amener les munitions et matériaux nécessaires à un 
siège, notamment aux attaques, jusque tout près de la queue de 
la tranchée, et de cette façon beaucoup les faciliter, défaut très 
considérable. 

» 6° L’avenue de la Madeleine, aussi élevée que Les fortifications 
de cette tête, cache derrière elle un grand fond qui commence à 
4 ou 800 toises de la place et retombe après, par une pente douce, 
jusque vers la Marque où il se forme un couvert, au-dessus ét au- 
dessous du Pont-de-Marcq, très étendu et si enfoncé que de là 
on ne voit pas la pointe des clochers de la place, ce qui le rend 
très avantageux pour une auverture de tranchée qui trouverait 
là tout le couvert nécessaire au petit parc et à l'hôpital, de 
l'eau derrière elle, des fascines en abondance le long des bords de 
la Marque, une rivière navigable tout contre qui pourrait leur 
apporter ses besoins à pied-d'œuvre ; à quoi il faut ajouter que le 
terrain de la tranchée est doux et facile à manier, les situations 
pour des places d'armes el des batteries très bonnes el des plus 
avantageuses des environs de la place 

» Gette complication de fautes, jointe 4 celui de l'article précé- 
dent, ne doit pas laisser aucun lieu de douter que la place ne soit 
atlaquée par là, pour peu que l'ennemi soil éclairé. n 

Fascines, gabions, autils, tout étant prêt, le prince Eugène fxa 
l'ouverture de la tranchée à la nuit du #2 au 23 août. Le dispositit 
en avait élé réglé dès le 21, en même temps que celui des deux 
attaques qui allaient être dirigées contre la ville, séparées par 
la Dedle Celle de droite était confiée à l'ingénieur des Roques, 
celle de gauche à l'ingénieur du Mey !. Tous deux avaient déjà 
servi aux sièges précédents, notamment à celui de Menin en 1706. 
On limita le secteur des opérations à peu près à la Deüle et à la 
chaussée de Menin pour l'attaque gauche, à la rivière et à la 
chaussée d'Ypres pour l'attaque droite. Les fonctions si impor- 
tantes de major de tranchée furent confiées au colonel de Secken- 
dorfi, On lui adjoignit deux aides-majors. Comme l'armée du siège 





4. Des Roques passeit pour avoir su méritor la unflance des Kénéraux alliés, da May 
cale des dépués hollandais. Goslinga fit. mention, dans ses Mémoires, de l'inguaiour 
du Mey comme a d'un petit homme plein de feu et conrage, agissant at très capable 
dans son métier. » 


2. Seckenderf commandait un régiment du margrava d'Anspach. Ambitieus et brave 
À devait parvealr à une baute Furtune militaire, = Hekulenbours, LP 42 
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était forte d'environ #0 bataillons, le prince arrêta que la tranchée 
Serait montée chaque jour par 40 bataillons commandés par un 
lieutenant-général assisté lui-même de deux généraux-majors. 
4000 hommes, pris en dehors des bataillons de tranchée, devaient 
servir de travailleurs, sous la conduite de 2 lieutenants-colonels 
etde 2 majors. Le relèvement de la lranchée était fixé à quatre 
heures du soir, afln de laisser aux arrivants le jour nécessaire 
pour reconnaltre les ouvrages et les travaux à exécuter pendant la 
nuit. Un détachement de cavalerie, posté en arrière de la tranchée. 
derrière uu épaulement, se tiendrait à l'endroit déterminé par le 
général de tranchée. Il était ordonné aux directeurs des approches. 
MM. du Mey et des Roques. auxquels on adjoignit.trois autres 
ingénieurs Cohorn, Longenay, Hertell, de remettre chaque matin, 
au major de tranchée, un mémoire qui lui fit connaître leurs 
besoins pour les travaux à exécuter dans la soirée et lui permit de 
tenir tout préparé lors du relèvement des troupes. C'était aussi 
le matin que les généraux-majors, accompagnés des majors des 
régiments les premiers à marcher, devaient se rendre dans la 
tranchée, y examiner la siluation des postes et déterminer leur 
répartition entre les bataillons. Ordre enfin était donné aux 
oficiers d'exécuter sur le champ, en cas d'urgence, les attaques 
ou les travaux prescrits par les directeurs, saufà en rendre compte 
dans la suite au général de tranchée *. 

Tel est, dans ses grandes lignes, le dispositif adopté par les 
assiégeants. Dans la soirée du 22 août, le prince Eugène 
commanda 10 bataillons, en plus de 4000 travailleurs, pour ouvrir 
la tranchée. 5 bataillons et 9 escadrons s'établirent en arrière, 
prêts à soutenir cette première ligne. Le général feldreugmeister 
prince de Wurtemberg, reçut le commandement des troupes 
« Frédéric et Dresde » fut le mot choisi en l'honneur de l'électeur 
desaxe. 

Le prince de Wurtemberg partagea ses forces en deux déta- 
chements. IL était dix heures du soir quand les troupes destinées à 
l'attaque droite vinrent, par un fossé garni de saules, de l'abbaye 
de Marquette à ne centaine de loises de la cense de la Vaquerie. 
au point marqué pour commencer les travaux. À l'attaque gauche, 
troupes et travailleurs se glissent par un chemin creux des 





1. La Campagne de Ltle. 
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maisons du Trou de la Madeleine au moulin où l'assiégeant s'était 
établi la veille, non loin de ki chaussée de Menin *. Les patrouilles 
que le maréchal de Boufflers envoyait chaque soir au delà du 
glacis ne découvrirent le travail qu'assez avant dans la nuit. 
Sur leur rapport, le maréchal fit aussitôt renforcer la garde du 
chemin couvert et les dehors. La garnison ouvrit Je feu contre 
les tranchées de l'assiégeant mais sans que ce dernier en soufrit 
beaucoup # Le travail avança rapidement à l'attaque gauche où la 
première parallèle, de la chaussée de Menin à la Deûle, n'était qu'à 
430 toises du chemin couvert. De ce côté l'ennemi ne rencontrait 
d'abstacic que dans la chapelle forte. À droite, le travail moins 
conduit fut assez vite arrêté par le feu de la cense de La 
Vaquerie 

Il importait aux Alliés, s'ils voulaient poursuivre leurs travaux, 
de se rendre maîtres de ces deux postes fartiflés qui constituaient 
de solides paints d'appui entre les mains de la défense, Le 33, ils 
continuërent done le feu de leur batterie de 7 pièces contre la 
la cense de la Vaquerie, mais comme la veille, sans grand 
résultat. En revanche, la mousqueterie des grenadiers de M. de 
Santis les incommoda tout le jour. Les assiégeants commencèrent 
à l'attaque gauche. sur la butte du moulin qu'ils occupaient, là 
construction d'une batterie de 3 pièces pour battre la chapelle de 
la Madeleine. A l'extrême gauche de leur tranchée, ils élevèrent 
une redoute destinée à les proléger contre les sorties de la 
garnison, et, pour établie la jonction entre leurs attaques, ils 
menèrent à bonne fin l'établissement d'un pont sur la Defle, à 
430 toises au nord de la cense de la Vaquerie 

Les troupes qui avaient ouvert la tranchée furent relevées, le 28, 
par 10 bataillons aux ordres du lieutenant-général comte de 
Bettendort, des troupes palatines. Accompagné de son neveu, le 
comte s’'approcha en plein jour de la place, entre la porte de la 
Madeleine et la porte de Saint-Maurice, pour en reconnaitre les 
ouvrages . À la même heure, un partisan du régiment de Cavman, 











1. Extrait d'uus relation meouserite du. siège, fort succincte, mais signée du nom de 
Fouloa, l'as des ingénieurs ordinaires rentermés duns la plate, À. 
4. Des députés Hollanasia devant Lille, le 93 acût: « Hier soie on à ouvert In trarehôe 
rives de la Dole avec perte d'un homme &ué 8 de très peu de blessés. 
la tranchée de droite n'a pan dé poussée d'une façon sauistisante, an 52r2 
bi d'en recommencer une nonvelle. » A. M. 











Google 


— #8 — 


Fouette, battait ces parages avec une dizaine d'hommes, comme 
lui déguisés en paysans. Dissimulant sa petile troupe derrière les 
eultures, Fouelle laisse approcher les deux oflciers ennemis qui, 
sans défiance, donnent dans le piège. Le pistolet au poing, il leur 
enjoint de marcher vers la ville. En vain le comte offre cent 
louis pour sa liberté t. Le partisan demeure sourd à ces offres et 
amène à HouîMers les deux prisonniers dont il soupçonnait le haut 
rang Conduits à la citadelle après s'être fait connaître, ils furent 
traités avec les plus grands égards et laissés libres sur parole 
quelques jours après 

Résolu à enlever le poste de la chapelle dans la nuit du 24 au 25, 
l'assiégeant prépara son attaque par le fen de la batterie des 
3 pièces du moulin. La canonnade, bien dirigée, jeta quelque 
désordre dans ce poste alors occupé par ä0 grenadiers du 
régiment de Coëtquen et un même nombre des régiments de la 
brigade, Carman et Brancas, sous le commandement de deux 
capitaines de Coëtquen, Fayolle et La Jonchère . Bien que, dans 
la nuit précédente, l'assiégeant fût parvenu à prolonger sa 
première parallèle au delà de la chaussée de Menin, les assiégés 
ne croyaient pas à une attaque prochaine, en raison de l'éloi- 
gnement de ses travaux ; mais, vers deux heures du matin, une 
colonne de 300 grenadiers ennemis débouchait de l'extrémité 
gauche de la première parallèle, A peine en terrain découvert. 
elle se partageait en deux. Un capitaine, avec 100 hommes, 
abordait la chapelle de front, un major, avec les 200 autres, la 
tournait par la gorge 3. Accablée par un feu violent de mous- 
«uéterie et de grenades, la garnison voyait tomber, mortellement 
frappés. les deux capitaines qui la commandaient. Tandis que le 
désordre se meltait dans ses rangs, l'assaillant attaquait avec 
vigueur les retranchements, y pénétrait l'épée en main, et forçait 
les derniers défenseurs à se rendre. Cinq ou six seulement 
parvenaient à s'échapper. T prisonniers restaient aux mains 
de l'ennemi, à qui ce succès coûlait 3% morts ou blessés. 
Au nombre de ces derniers, on comptait l'ingénieur du Mey, 
M. de Seckendorf et le major palatin qui avait conduit les 











4 Jouruat de M. de la Freselivre. 
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grenadiers à l'assaul. Si brusque et si rapide avait été l'attaque 
qu'en moins d'un quart d'heure lassaillant s'était emparé de 
la chapelle, sans laisser, aux troupes du chemin couvert ou des 
dehors, le temps d'intervenir dans la lutte. 

A l'attaque droite, pour en finir avec le poste de la Vaquerie, 
ingénieur des Roques commençait une ligae destinée à l'enve- 
lopper, quand le-maréchal de Bouflers envoya à M. de Santis 
ordre de ne pas prolonger sa défense. L'lubile capitaine 
effectua sa retraite, sans être aperçu de l'ennemi. Sur ses 
instructions, un sergent et une quinzaine d'hommes demeurèrent 
dans le poste, avec mission d'entretenir un feu nourri de 
mousqueterie toute In nuit et d’évacuer lu ferme à l'aurore. 
Le sergent sut tenir l'ennemi en haleine par son feu, et, le 
matin, se déroba sans bruit, après avoir donné si bien le change 
aux assiégeants qu'ils continuèrent plusieurs heures à tirer 
contre l'ouvrage, le croyant encore occupé. Le sergent ramena 
a son pelit troupeau sain et sauf, et vint rendre compte de 
son procédé au maréchal qui le ft lieutenant !. » 

I né réstait plus aux défenseurs. comme ouvrages avancés, 
que la redoute de Lee, bien protégée par l'inondation, et un 
moulin selidement fortifé en forme de redan, dont la gorge 
tut fermée par une palissade et une barrière, à une centaine 
de toises au nord de l'ouvrage à cornes de Saint-André. 
Dans la journée du 25 et celle du 26, l'assiégeant, profitant 
de ses succès, travailla à réunir par un hoyau la chapelle de 
la Madelëine À sa première parallèle, et, réparant le désordre 
de son attaque, fit occuper solidement ce poste par 100 hommes 
des gardes hollndaises, sous le commandement d'un lieutenant 
de ce corps, M. Moore. 

L'assiégé ne devait pas laisser sans réplique l'enlèvement 
de la chapelle. M. de la Frezelière ? vint trouver le maréchal de 
Boufiers, le 26, vers cinq heures du soir, et lui ft part du 
succès, assuré à ses yeux, d'une sortie dont le but serait 
de reprendre la chapelle et de combler la ligne commencée 
par l'ennemi, de ce poste vers les tenaillons. Le maréchal sentait 
la nécessité d'effacer dans l'esprit de la garnison la mauvaise 
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impression causée par l'échec du 24. Il se déclara partisan 
du projet de A. de la Frezelière, mais tint auparavant à 
consulter MM. de Lee et de Surville. De Lee représenta qu'il 
importait de ne pas subir d'échec dans une première sortie 
sous peine dé porter alteinte au moral des troupes. À ces 
craintes la Frezelière opposa les chances presque certaines 
de l'entreprise et la nécessité de donner aux ennemis une 
legon qui les rendit plus circonspects dans la marche des 
travaux du siège. Le maréchal décida que la sortie aurait lieu 
le soir même, et M. de Ravignan, le premier des brigadiers 
à marcher, reçut l'ordre de prendre le commandement d'un 
détachement de 220 grenadiers et d'un même nombre de lusiliers 
d'élite que devaient suivre 200 travailleurs. M. de Ravignan 
divisa ses forces en deux colonnes, la première avec lui, la 
seconde avec M. de Maillebois. A sept heures les deux troupes. 
rassemblées dans le chemin couvert de l'ouvrage À cornes 
de la Madeleine, en débouchaient par des barrières différentes . 
Pour empêcher la sortis d'être prise en flanc par les attaques 
de la cavalerie de garde à la tranchée, le maréchal la fit 
appuyer d'un détachement de 150 maitres, sous le comman- 
dement de M. de Mons, qui sortirent var la porte de Saint- 
Maurice. M. de Ravignan march droit à l'extrémité de la ligne 
commencée par l'ennemi, M. de Maillebois à la chapelle. Tout 
fut culbuté, M. Moore blessé mortellement. Maillebois, maitre 
de la chapelle, s'engagea dans le boyau qui la reliait à la 
première parallèle, poussa même jusqu'à celte dernière, et 
saréta pour ralliee ses troupes qui, sans danger, n'auraient 
pu s'engager plus avant. Pendant cette pointe hardie, où 
l'ennemi élait chassé l'épée dans les reins, les travailleurs 
eurent toute Meilité pour détruire et combler les travaux de 
l'assiégeant mis en fuite par M. de Ravignan 

Le maréchal de Bouflers avait suivi, de l'ouvrage à cornes de 
la Madeleine, l'heureux développement de l'action. Voyant le 
résultat atteint, il fit parvenir à M. de Ravignan l'ordre de se 
replier. La retraite s'exécula pas à pas, les travailleurs se 
retirèrent les premiers, l'infanterie les suivit, puis la cavalerie. 
Celle-ci avait dû se bornér à suivre de loin le combat. Elle avait 
essayé d'en venir aux mains avec les escadrons ennemis de garde 
à la tranchée, mais un large fossé ne leur en avait pas laissé les 
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moyens. En vain le prince d'Orange et le général Spar, présents 
à la tranchée, s'étaient empressés de réunir deux bataillons et 
de les porter à la rencontre de M. de Revignen‘. Ils ne purent 
entamer la colonne dans sa retraite, toujours tenus à distance 
par le feu et la l'erme contenance de leurs adversaires. 

Le résultat de la sortie était pleinement oblenu : plus de 
60 toises de tranchée avaient été comblées. L'ennemi venait 
de perdre au delà de 100 hommes tués ou blessés. en plus 
d'un officier et de 8 ou 40 hommes prisonniers. Les pertes 
des défenseurs se réduisaient à un capitaine du régiment de 
Foix. La Caze, blessé, et à une dizaine d'hommes tués ou 
blessés 3. Le brillant succès de MM. de Ravignan et de 
Maillebois avait vengé l'échec du 24. Il devait ralentir l'audace 
des ennemis et produire sur l'esprit des troupes de la garnison 
le meilleur effet. Le maréchal de Bouflers l'apprécie en ces 
termes :« On ne peut assez louer la valeur et la bonne conduite 
de MM. de Ravignan et de Maillebois, non plus que la bonne 
volonté et même l'audace des troupes. Gelte action a duré au 
moins trois quarts d'heure, et nos troupes se sont retirées en 
très bon ordre 3, » 

Le 6, l'ennemi disposait, pour faire brèche, de 3 balteries 
qu'il acheva d'armer dans la nuit : à l'atlaque gauche, derrière 
sa première parallèle, en regard des tenaillons, une immense 
batterie de 43 pièces ; à droite de celle-ci et sur le même 
alignement, deux autres de 12 et de 11 canons. La grande batterie 
avait pour objectif la face gauche du bastion des Fours; Les deux 
autres la face gauche du bastion du Metz. En outre 2 batteries, 
l'une de 8 mortiers et de 8 abusiers, à l'attaque droite, près d’un 
moulin livré la veille aux flammes par le défenseur, l'autre de 12 
mortiers à l'altaque gauche. dans le boyau de communication de 
la chapelle à la première parallèle, se trouvaient aussi prètes, 
après les Lravaux de la nuit, à concourir à l'ouverture du feu 
contre les ouvrages de la place. 

Le 21, vers huit heures du matin, le prince Eugène et le prince 
d'Orange vinrent mettre le leu aux premières pièces des batteries. 
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Leur tir redoubla d'intensité jusqu'au soir. por salves de 20 coups 
à la fois. On estima à plus de 7.000 { projectiles la dépense de 
munitions des assiégeants c jour-là : « Comme an voit le pied 
de la muraille de l'enceinte, écrivaient les députés hollandais + 
pendant cette canonnade, on ne doule pas de l'abattre sous peu. » 
Et grâce à leurs pièces d’un fort calibre (de 36 et de 24), les 
arlleurs de l'assiégeant étaient parvenus, le soir même, à 
pratiquer dans les faces gauches des % bastions de la porte 
d'eau des brèches larges d'environ 45 loises et presque à 
fleur d'eau. 

C'est à peine si dans Ja journée du 7 le leu fut interrompu 
pendant une heure. Il reprit avec la mème violence le 28, dès 
trois heures du matin, et acheva de bouleverser les faces gaucles 
des bastions devant la porte d'eau. « Les brèches qu'ils ont faites, 
en moins de 2% heures, à ces 2 bastions, écrivait le même jour le 
maréchal #, quasi depuis le pied jusqu'au sommet du parapet, 
sont incroyables, hors les voir. Il faut compter qu'entre cy el 
demain au soir, les faces gauches de ces 2 baslions seront sans 
aucun revélement, supposé que leurs batteries continuent à faire 
le même fracas qu'hier et aujourd'hui; les parapets sont même 
déjà percés en plusieurs endroits. » 

A l'encontre de la lactique suivie par l'artillerie de l'assiégeant. 
M. de la Freselière avait réparti sur le rempart les pièces de la 
défense par petites batteries IL y trouvait l'avantage d'obliger 
l'ennemi, pour les contrebattre, à diviser le feu de ses propres 
batteries. Isolées par faibles groupes, les pièces de la défense 
couraient moins le risque d'attirer les coups de l'adversaire et se 
prétaient merveilleusement au croisement des feux sur Lous les 
angles du chemin couvert $. Malgré la vivacilé et le reloublement 
du tir de l’assiégeant, ce dernier ne parvint pas à démontec une 
seule des batteries de la ville, et les pertes en blessés au chemin 
couvert furent insignifiantes. Les. bourgeois souffrent plus de 
de la canonnade que la garnison elle-même. Grand nombre de 
boulets vinrent jeter l'effroi et la désolation dans les quartiers 
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voisins de l'attaque. « On fermait les boutiques partout : tout était 
en alarmes #. » Bien des habitants des paroisses de Saint-André 
et de la Madeleine abandonnèrent leurs demeures pour chercher 
un asile dans les quartiers moins exposés. Douze personnes 
environ furent atteintes par les boulets de l'assiégeant le 27, et 
plusieurs d'entre elles succombèrent à leurs blessures. 

Sous la protection de*sa puissante artillerie, l'ennemi avait 
considérablement avancé, le 27 et le 38, le travail d'une deuxième 
parallèle, aussi bien à l'attaque droite qu'à l'attaque gauche. Il 
n'était plus qu'à 50 toises du tenaillon droit et à #0 toises environ 
des deux ouvrages à cornes ?. Devant ces progrès de l'attaque, le 
maréchal de Boufflers ordonna de renforcer le chemin couvert en 
rehaussant les traverses et en faisant planter une nouvelle palis- 
sade à 4 pieds de la première 3. 

A l'attaque droite, les travaux de l'assiégeant se trouvaient 
arrêtés par le moulin fortifié que le maréchal s'attendait à voir 
bientôt l'objet de leurs attaques. Dans cette prévision, il avait fait 
doubler la garnison de la redoute de Lee dont le commandement 
avait été confié à M. de Santis. La précaution venait en son heure, 
car dans la nuit du 38 au 29 août, l'ennemi entreprit de se rendre 
maître du moulin. « Gette nuit, dit le maréchal de Bouffiers 4, 
5 bataillons anglais et 400 grenadiers ont attaqué un moulin à 
vent aù nous avions 80 hommes avec un simple parapet de terre 
et une palissade au pied. Le dit moulin est entre le chemin couvert 
de Saint-André et la nouvelle redoute que nous avons faite, Le 
sieur de Villars, capitaine de grenadiers de la Fonds, qui ÿ com- 
mandait, après avoir fait sa décharge à bout portant sur les 
ennemis, a été obligé de céder au grand nombre; mais dans le 
temps que les ennemis ont voulu se loger à ce moulin, les 
bataillons de Villars et de Pfffer, commandés par MM. de Sury et 
d'fsly, que M. de Lee avait fait avancer sur le glacis et à la tête 
desquels ils se sont mis, ont Ait un si grand feu, aussi bien que 
notre chemin couvert et notre redoute, qu'ils ont obligé les 
ennemis à 58 retirer et à abandonner le moulin que nous avons 
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fait occuper dans le même instant par un nouveau détachement 
de 50 hommes. Je crois que les ennemis ont perdu au moins 
800 hommes, et il a paru plus de 400 corps morts des leurs, 
autour du moulin, M. d'Isly et quelques officiers suisses ont 
dé blessés, et, outre cela, nous avons eu 25 où 50 soldats 
tués ou blessés. » 

Ce brillant succès était dû à la valeur des Suisses et à l'initiative 
de M. de Lee. L'ennemi rejeta son échec # sur l'obligation où it 
s'était trouvé de ne commencer son atlaque qu'à une heuré 
avancée de la nuit, en raison du clair de lune. H n'avait pas eu le 
temps de réunir, avant le jour, par une ligne de communication. 
le moulin à sa deuxième parallèle. Le poste de la garnison qui 
avait repris possession du moulin s'y maintint jusqu'au soir du 29, 
et ne Fabandonna qu'après l'avoir livré aux flammes. Éclairés 
par les Ineurs de cet incendie, les travaux des assiégeants subirent 
encore un nouveau retard dans la nuit du 29 au 80 aoû. 

Une fois mattres du moulin « qui les incommodait fort » 1, ils 
purent donner, à la droite comme à la gauche, la même impulsion 
aux travaux d'approche. Dans la nuit du 30, ils achevèrent 
l'établissement d'un pont sur la Deûle servant de communication 
pour la deuxième parallèle. Les approches devenaient maintenant 
plus difficiles et plus dangereuses. Dès le 30, elles ne pouvaient 
plus se faire qu'à la sape. Les assiégeants n'en gagnaient pas 
moins rapidement du terrain vers le chemin couvert. « Leurs 
sages les plus voisines, écrivait le maréchal de Boufers le 
A+ septembre 5, sont à environ 40 toises, l'une de la pointe du 
tenaillon droit et l'autre de la pointe de la branche droite de la 
corne Saint-André, et la troisième à 60 Loises de la pointe de la 
branche gauche de la corne de la Madeleine. » Aussi, devant les 
progrès des assiégeants, à l'annonce certaine de la jonction des 
armées du due de Bourgogne et de Berwick qui devaient marcher au 
sécours de Lille 4, Boufflers ne douta plus d'une atlaque prochaine 
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de la contrescarpe. Son expérience de la guerre l'avertissait que 
l'ennemi chercherait À se rendre ma‘tre du chemin couvert avant 
l'apparition des armés françaises 

Depuis l'ouverture de la tranchée jusqu'au 29 août, la garde du 
chemin couvert avait été montée par 2 brigades. Ce dispositif 
répondait à célui que Vauban avait indiqué dans son mémoire ée 
1699, « divisant la garnison en trois parties égales, dont une sera 
employée à la garde des postes avancés, lautre au bivouac, 
pendant que la troisième se tiendra au repos. » Mais en prévision 
d'une attaque qu'il eroyait imminente, comme il s'en auvrait à 
Berwick le 31 août 1, le maréchal, dès la veille, avait porlé la 
garde du chemin couvert à 8 brigades, c'est-à-dire à la moitié de 
la garnison. L'immense développement donné par l'ennemi à ses 
attaques et la faiblesse des bataillons avaient forcé Boufflers à 
recourir à cette mesure qui imposait un surerolt de fatigue à ses 
soldats. Leur ardeur cependant n'en subit pas d'atteinte. « Les 
troupes entraient en bivouac, en sortant de la tranchée, en sorte 
que des trois nuits elles n'en avaient qu'une de repos. Encore 
étaient-elles obligées de fournir les détachements nécessaires 
pour le travail; mais elles supportaient leurs pines avec 
patience parce qu’elles étaient bien payées et nourries avec 
abondance 2. » 

En plus des 3 batteries de canons et des 2 batteries de mortiers 
qui avaient ouvert le feu contre les bastions de la porte d'eau, 
l'assiégeant avait en action, à la date du 1° septembre, 3 nouvelles 
batteries : la première, en avant de la chapelle, destinée surtout à 
battre l'ouvrage à cornes de la Madeleine ; la deuxième opposée à la 
demi-lune de la Madeleine, sur la hauteur des temaillons, entre les 
deux premières parallèles : la troisième enfin, à l'attaque droite, 
de 17 canons, pour contrebattre le feu de l'ouvrage à cornes de 
Saint-André C'était un total de 401 canons et de 40 mortiers et 
Obusiers. 

La facilité avec laquelle l'assiégeant avait ouvert une brèche aux 
bastions de la porte d'eau lui faisait concevoir l'espérance d'une 
prompte réduction des ouvrages allaqués. A en croire leurs 
ingénieurs, Lille ne pouvait plus opposer qu'une résistance de 
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quelques jours . « Notre canon a commencé à Lirer ce matin 
devant Lille, écrivait # Marlborough à Godolphin le ÊT août : si 
M. de Vendôme a l'intention de secourir celle ville. il n'a done 
plus beaucoup de temps à perdre, depuis surtout que nos 
ingénieurs nous promettent là ville en 10 jours, après quoi nous 
desrons attaquer la citadelle. » « Le siège prend un fort bon 
train,» écrivait de son côté le prince de Hesse aux États de 
Hollande 3, Dans celte attente d'une prompte réduction de la ville, 
l'assiégeant pressait ses travaux d'approche. Le 30, il était 
parvenu à démonter les 2 batteries de la défense aux angles des 
bastions de la porté d'eau. En revanche, les assiégés avaient 
presque réduit au silence la batterie que l'assiégeant venait 
d'établir sur la hauteur dés ténaillons. Le 34, les batteries de 
mortiers des bastions des Fours et du Metz, habilement servies 
par nos bombardiers « qui tirérent avec une justesse surprenante, » 
mirent le feu « au magasin de la grande batterie des ennemis dont 
l'effet fut si terrible que la terre en trembla +, » 

Les mêmes accidents se renouvelèrent le 4°" septembre pour les 
Alliés. Le 35, deux chariots de munitions, atteints par une bombe 
des défenseurs, firent explosion dans les tranchées, Grâce à 
Pimgulsion de ses travaux, au lancement ininterrompu de bombes 
et de perdreaux dans le chemin couvert, les sapes dirigées par 
l'ennemi, à l'attaque droite contre le demi-bastion droit de 
l'ouvrage à cornes dé Saint-André, à l'attaque gauche contre le 
demi-bastion gauche de l'ouvrage à cornes de la Madeleine, 
gagnaient du terrain, la première surtout qui, dans la nuit du 
2 au 3 septembre, n'était qu'à 40 toises du chemin couvert 
Inquiet de ces progrès, le maréchal ft dispaser 6 quelques pièces 
de canon et des arquebusiers au front de l'ouvrage à cornes de 
Saint-André, afin d'arrêter les travaux de l'ennemi pendant le 
jour. À l'attaque gauche, les deux sapes de l'assiégeant contre les 
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angles du chemin couvert des tenaillons progressaient avec plus 
de lenteur. La nuit du 3 au 4 septembre, les grenadiers du 
régiment de Foix et 100 dragons ilrent une sortie sur la sape 
dirigée contre le tenaillon gauche ls chassèrent les ennemis qui 
l'occupaient, renversèrent une partie de leur travail et rentrèrent 
dans le chemin couvert sans avoir éprouvé de pertes, ramenant 
quelques outils, des gabions el des sacs à laine 1. 

Ghaque nuit, dès lors, devait être marquée par de petites sorties 
des assiégés. aux deux allaques. Dirigées contre les têtes des 
sapes, elles furent presque toujours couronnées de succès. Dans 
la nuit du 4 au 8 septembre, 10 grenadiers du régiment de 
Touraine vinrent audacieusement mettre le feu aux gabions de la 
sape qui menaçait le tenaillon droit: « Voyant qu'ils ne brülaient 
pas assez vite, nos grenadiers y ont été une deuxième fois, n'y 
ayant eu qu'un des leurs blessé, qui méme ne l'a pas été dange- 
reusement ?. » L'ennemi dut employer le reste de la nuit à éteindre 
l'incendie de ses gabions. 


« La nuit du 8 au 6, dit M. de la Frézelière dans son Journal, 
les assiégeants s'opiniätrèrent inutilement à vouloir pousser les 
mêmes sapes qui étaient arrêtées depuis deux jours, car on les 
obligea plusieurs fois d'abandonner ce travail par un feu très vif 
et par plusieurs petiles sorties qui réussirent toutes par leur bonne 
disposition et par la valeur et l'intelligence des officiers qui en 
furent chargés. » 

Gomme nous le verrons au chapitre suivant, l'armée du due de 
Bourgogne avait passé l'Escaut sous Tournai le 4 septembre, 
marchant au secours de la ville. L'attente d'un grand évènement, 
d'une rencontre entre les armées de campagne qui déciderait de 
la levée ou de la continuation du siège, les détachements que le 
prince Eugène se vit dans l'obligation de fournir à Marlborough 
pour le mettre en état d'accepter la bataille, le cas échéant, 
occasionnrent un ralentissement dans les opérations de l'assié- 
geant, dès Le 4 septembre. Jusqu'alors son artillerie avait entretenu 
un tir des plus nourris contre la place. Du 4 au 7 septembre, 
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l'ennemi donna moins d'intensité à son feu, bien que sa puissante 
artillerie se ll accrue, le 2, de T morliers et de 5 vbusiers à 
l'attaque gauche, en face du tenaillon gauche, et d'une autre 
batterie forte de 14 canons. construite du 3 au 5 septembre, à la 
droite de la précédente et ayant, comme elle, pour objectif les 
tenaillons. À mesure qu'il se rapprochait de la place, il multipliait 
le nombre des mortiers et des obusiers destinés à incommoder le 
défenseur dans les dehors et au chemin couvert. Ainsi, après avoir 
à la même époque prolongé sa deuxième parallèle en regard de là 
branche gauche de l'ouvrage à cornes de La Madeleine, il y établissait 
une batterie de $ mortiers et de 7 obusiers. Il achevait également, 
à son attaque droite, une troisième parallèle qui partait du moulin 
fortifié et venait passer à quelques toises seulement de la branche 
droite de l'ouvrage à cornes de Saint-André, puis il faisait avancer. , 
de la deuxième à la troisième parallèle, la batterie de mortiers et 
d'obusiers qui lui servait à baltre cet ouvrage 

L'artillerie de la défense n'avait guère en ligne olus de 80 pièces 
pour répondre aux 41Ë canons et aux 64 mortiers ou obusiers de 
l'adversaire. Elle ne lui rendait pas moins feu pour feu. Bien 
servie. elle poursuivail ses succès des jours précédents. Le 
5 septembre, les bombardiers de M. de ls Frezelière démontèrent 
Ja batterie de 8 pièces, élevée près de la chapelle, à l'aide de 
laquelle l'assiégeant se flattait d'interrompre la seule communi- 
cation facile du chemin couvert par la porte de La Madeleine t 

Après le travail de la nuit du 4 au 6 septembre, « les sapes 
étaient à 4 ou 5 toises des palissades de l'angle ssillant de la 
branche droite de la corne de Saint-André, et à 7 ou B toises de 
l'angle du tenaillon droit, et l'on se jetait réciproquement force 
grenades ? ». Au jour, les ennemis tirèrent peu. On ne leur vit 
plus qu'une quarantaine de canons en batterie, ce qui fit penser 
avec raison que, pour parer à toute éventualité, ils avaient mis la 
plus grande partie de leur artillerie en état d'être enlevée au 
premier signal d'une reuraite sur Menin #. 





1. Journal de M. de la Freselière. 
2. Boutagrs à Ghamillart, 106 septembre. D. (1. A3. 


8. « Le 8, les enneinis ticèrent furt peu, ec au lieu que pendant les premiers jours is 
avaient plus de 80 piéeer de canon en Intian, is n'en ayalent plus que 38. La plupart 
étaient des piéecs do 19. Où eut qu'il avaient retiré la plus grande partie de Jeurs 





Gougle 


98 — 


Frappé des progrès des ennemis contre l'ouvrage à cornes de 
Saint-André, progrès qui les mettaient en état d'interrompre 
bientôt la communication du chemin couvert sur ce point, le 
maréchal de Boufflers avait entrevu, à cette date du 5, les immenses 
résultats d'une grande sortie dirigée contre la droite des travaux 
des assiégeants. « Il examina ! avé une grande attention la force 
dont pouvait être la garde de la tranchée, la difiiculté que les 
ennemis avaient de secourir une altaqué par l'autre, étant séparées 
par la rivière dont le canal est profond, et la faculté que la redoute 
de Saint-André pouvait nous donner pour faire une grande sortie, 
située comme elle était sur le flanc des ennemis 

« Il comprit par ces justes considérations qu'il était en état de 
renverser la tranchée à l'attaque de la droite. Îl assembla 
cependant les officiers généraux pour prendre leurs avis sur ce 
projet, et la plupart se trouvérent d'un sentiment contraire à ce 
projet qui était fondé sur de solides raisons. Ils représentèrent à 
M. le maréchal qu'il ne convenait guère d'entreprendre une si 
grosse affaire à la veille du secours que nous espérions et que, si 
la garnison sait une perte considérable, elle ne se trouverait 
peut-être plus en état de rien soutenir contre les ennemis ; que 
nous avions déjà trop peu de troupes pour la défense d'une si 
grande place. M. le maréchal se détermina par la pluralité des 
voix, et il fit voir, en soumettant son sentiment à celui qui parut 
Je plus suivi, qu'il n'avait pas moins de prudence que de précaution. 
M. de Vauban, qui approuvait lort cette sorlie, fut très fâché qu'on 
ne l'exécutât point. Je n'en eus pas moins de regret que lui, étant 
bien persuadé qu'elle aurait réussi, parce qu'on pouvait ataquer 
la tranchée avec autant de monde qu'il ÿ en avait pour la défendre. 
La disposition qui en avait été faite me parut si belle que j'ai cru 
qu'on en verrait le détail avec plaisir. 2.000 hommes auraient été 
commandés, entre lesquels il ÿ aurait eu 600 grénadiers où 
dragons, divisés en trois corps, un brigadier et deux colonels à la 
tête, ayant sous eux chacun un lieutenant-colonel. Le détachement 





canons peur trs plus à portée de les rauver, en «an qu'ilt fassent dbligés de lever le 
siège.» Journal el Mémoire, 8e Valors Es. 

Dans le Lémaire des dispositions du siège de la ville de Litie, an Ut à la dute du 
8 septembre : « L'ennemi n'a plus que 35 40 pièces de range qui dunnent sur la ville, 
ayant lransport Le reste de l'artillerie à poriée de Menin. « 

1. Journal de M. de la Fresétidre. 


Google 


— 96 — 


de la gauche devait sortir le premier par le redan qui était au pied 
du glacis de la porte Saint-André, et marcher droit au moulin 
retranché pour attaquer la seconde parallèle par le flanc. Celui de 
la droite aurait ensuite débouché de la place d'armes qui est à la 
droite de l'ouvrage à cornes de Saint-André, et il aurait eu ordre 
de se porter, en suivant la rivière, par Pautre flanc de la même 
parallèle, où était le pont de communication des deux attaques 
qu'on aurait d'abord fait rompre; le troisième détachement, 
parlant de l'ouvrage à cornes, uurait attaqué par le centre, 
renversant lout ce qui se serait trouvé dans les sapes avancées 
pour pénétrer jusqu'à la même hauteur des deux autres corps 

600 travailleurs étaient destinés pour combler la tranchée jusqu'à 
ce que les ennemis les eussent obligés de rentrer. Ce projet, bien 
exécuté, était capable de les rebuter. » 

Avec les troupes pleines de vigueur qui étaient dans Lille, il 
est permis de penser que l'exécution du projet n'eût pas déçu les 
espérances du maréchal. Jamais le cœur de ses soldats n'avait été 
plus haut. « Animée par l'exemple de M. le Maréchal et de tous 
les principaux oBiciers qui passaient les nuits entières au chemin 
couvert, la garnison, nonobstant l'horrible feu des ennemis, allait 
aux palissades avec une fierté el une bravoure inconcevables ! ». 
Aux mouvements que, du haut des remparts, on avait vu exécuter 
à l'armée de Marlborough pour se rapprocher de la place dans la 
soirée du 4" septembre, à la nouvelle du passage de l'Escaut par 
l'armée du duc de Bourgogne, on ne doutait plus, dans la gar- 
nison comme dans le peuple de Lille, d'une délivrance prochaine. 
L'espoir du secours exaltait l'ardeur des troupes. Elles atten- 
daient sans appréhension l'attaque imminente du chemin couvert. 
Jusqu'alors les bataillons avaient conservé leurs effectifs presque 
au complet. Sauf un ingénieur, M. de Saint-Paul, tué le ë 
septembre aux abords de la porte de la Madeleine, à quelques 
pas du maréchal qui ressenlit vivement cette perte, la garnison 
m'avait encore perdu aucun oflicier de marque. Il est certain que 
l'assiégeant avait déjà éprouvé des pertes sensibles. Le prince 
Eugène trouvait ses bataillons assez affaiblis ? pour faire occuper 





+. Journal du siège de Lille, de Godefroy &'Aumont, à la dnte du mardi 4 septembre. 
an 

2. Campagne de Litie. = Mercure historique et polilipue. = Die Feldstige, X, 
pt 
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a tranchée, dès le 2 septembre au soir, par 14 bataillons 
au lieu de 10. A en croire le rapport adressé le 26 août à 
Chamillart par le gouverneur de Tournai, l'infanterie des Aliéa 
était loin de marquer la même ardeur que celle de la place. 
« L'infanterie du siège n'est pas bonne et je crois, Monseigneur, 
que sans le secours de l'armée de Milord elle se rébuterait 
bientôl. J'en juge par ses déserteurs qui viennent ici et qui 
me rapportent que celle infanterie ne marque pas beaucoup de 
bonne volonté. » 

IL était réservé au prince de Savoie de faire de cette armée, 
composée d'éléments si multiples, un tout capable de ressorts 
et dé lui communiquer quelque chose de son âme opiniñtre. Dès 
son arrivée sur ce théâtre de Flandre où il paraissait pour la 
première fois, Eugène avail su conquérir ceux qui l'approchaient, 
les députés hollandais notamment, Goslinga n'épargne pas les 
témoignages de son admiration pour la personne du prince. 
Dans une lettre du 6 septembre adressée à Heinsius, il trace, 
en quelques lignes flatteuses, l'éloge du chef de l'armée assié- 
geante « vigilant, laborieux, entendu et expérimenté ». « À propos 
de ce brave et généreux prince, superut famam, on n'en saurait 
dire trop de bien. Après cela vous espérez sans doute tout ; 
aussi fuisons-nous ainsi, pourvu que le second convoi arrive en 
sûreté... #» Les députés aimaient dans le prince de Savoie ses 
manières simples, sa parole vibrante, sa décision rapide et sa 
profonde connaissance des intérêts de la coalition. Dans son 
rude apprentissage de la guerre sur les frontières turques, 
Eugène s'était fait un tempérament infatigable et un esprit tou- 
jours en repos au milieu des situations les plus périlleuses. 
Néanmoins il commençait À s'étonner des retards que la résis- 
tance des assiégés opposait à la marche du siège. Quinze jours 
après Pouverture de la tranchée, c'est à peine s'il lui élait permis 
de songer à tenter l'assaut du chemin couvert. Son adversaire 
avait conduit cette première partie de la défense avec une 
entente accomplie de la guerre de siège. Boulflers avait réalisé à 
la lettre le désir exprimé par Vauban en 1699: « Il faut, s'il 











4. 1. Dolut à Chamilart, D. 0. 208. 
2. Correspondance avee Hainsius. 4. IT. — Une autre leurs de Goslinga À Heinitus 
dutanorembre 08. donne du prince Euféne un portrait que lon trouvera l'Appendice XV 
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arrivait un siège à celte place, à la faveur du canon, des eaux, 
des marais et de petits lieux avantageux des environs, tenir la 
campagne large tant qu'on le pourra pour y oceuper de petits 
postes accommodés et ne se renfermer que le moins et le plus 
tard qu'il sera possible. » Après avoir judicieusement choisi ses 
postes avancés, le défenseur les avait disputés un à un à l’assié- 
gent. La défense de la ferme de la Vaquerie et du moulin 
rétranché à l'attaque droite, la reprise de la chapelle de la Made- 
leine à l'attaque gauche, étaient autant d'actions qui avaient 
exercé la plus heureuse influence sur l'esprit des assiégés 

Le succès des petites sorties, où ces derniers avaient toujours 
oblenu l'avantage sans perles appréciables, contribuait encore à 
maintenir le moral excellent. Maintenant aguerries, les troupes 
de la garnison entendaient, sans sourciller, la canonnade qui, 
au dessus de leur tête, s'en prenait aux murailles de la place. 
Au contact d'elles-mèmes et de leurs chefs, elles avaient acquis 
la cohésion. Au lieu de ces brigades d'allure si différente au 
début, il ÿ avait maintenant des corps amalgamés, fondus en un 
ensemble où l'on n'eût pas distingué le soldat de Carman de celui 
de Coëlquen. En un mot {et c'était une joie insigne pour son 
valeureux cheÿ, BoufMlers retrouvait déjà dans la garnison de Lille 
l'entrain eL la solidité des défenseurs de Namur. 


Gougle 


CHAPITRE VII, 


JONCTION DES FORCES DU MARÉCHAL DE BERWICK ET DU DUC 


DE BOURGOGNE. — MARCHE DE L'ARMÉE FRANÇAISE AU 
SECOURS DE LILLE. — ATTENTE D'UNE ACTION DÉCISIVE 
ENTRE 185 ARMÉES, — MÉSINTELLIGENCE DES GÉNÉRAUX 


AU CAMP DE MONS-EX 





PÉVÈLE (FIN AOUT- SEPTEMBRE). 


En dépit des faits qui se déroulaient sous leurs yeux, le duc 
de Bourgogne et Vendôme se relusaient ençore à croire, à 
la date du 20 août. que l'entreprise du siège de Lille lt 
bien arrêtée dans l'esprit des généraux alliés. Louis XIV, plus 
perspicace, ne se faisait pas illusion sur les projets des ennemis. 
R pressait, dès le milieu du mois d'août. son petit-flls et Vendôme 
de se réunir à Berwick et de tenter le secours de Lille 1. Malgré 
les exhortations du roi, le duc de Bourgogne n'arréta ses 
dernières dispositions pour quitter son cemp de Lovendeghem 
qu'après avoir appris, le 25, par une lettre de Boufilers, 
l'ouverture de la tranchée devant la place assiégée. Il se mit 
en marche le 27, passa la Dendre près de Ninove sans être 
inquiété, et opéra le 30, à Lessines, sa jonction avec le duc 
de Berwick. 

A ne considérer que le fait même de la réunion des forces 
françaises, l'arrivée du maréchal de Berwick * donnait à l'armée 
du due de Bourgogne une supériorité numérique des plus mar- 








4. Lettre du roi au due de Bourgogne, 1 août. D. G. SU et Mémoires militaires 
148 Vault), VIN 





de Bernièros me mando qu'il m'y a 
que les troupes que aus amênera M. le mardehal de Berwick. Celles que nous avonx aan 
aus très beller. Enfin plus j'y pense et plux j'aémire la Cémérité des ennemis, dont 
espère qu'ils se rapentiront, » D. G. 2082. 
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quées sur celle de Marlborough : « Jamais armée plus formidable 
qu'après cette espèce d'incarporation : 198 escadrons, 42 en 
outre de dragons, 140 bataillons, outre ce qui fut dispersé dans 
les places et dans les postes, et ce qui n'avait pas rejoint depuis 
Oudenarde; tous les corps distingués, la plupart des vieux et 
eeux d'élite; celle de la cour en militaire; double équipage de 
vivres et d'artillerie, abondance d'argent et de toutes choses, 
commodités à souhait du pays et du voisinage de nos places ; 
93 lieutenants- généraux, 25 moréchaux-de-eamp en ligne, 
17 brigadiers; en un mol, ce qui de mémoire d'homme ne 
s'était jamais vu, et une grdeur de combattre qui ne pouvait 
être plus vive, plus naturelle, plus générale 4. » EL cependant 
malgré cet aspect si brillant, malgré la présence, aux côtés du 
duc de Bourgogne, du vainqueur d'Almanza, du consilierius 
debellator ? dont on vantail la sagesse, mieux eût valu pour 
l'armée que pareille jonclion ne se ft pas accomplie 

Sur une injonction formelle de Chamillart qui traduisait La 
volonté du roi, Berwick. le front encore couronné des lauriers 
d'Almanza, s'était vu avec amertume coutraint de prendre l'ordre 
de Vendôme. Ses vives représentations n'avaient pu décider 
Louis XIV à retirer au vainqueur d'Eugène en llalie la préro- 
gative qui lui donnait le pas sur les maréchaux de France #. Le 
sacrifice consommé, Berwick s'empressa de se désister de son 
commandement entre les mains du duc de Bourgogne, puis il se 
tint à l'écart de Vendôme. Un lieutenant-général, estimé de tous 
par ses talents, M. de Saint-Fremond 4, affligé de voir que les 











1. saint-Siaon, IV, D 218. 

2. Gest ainai que M. do Bergheiek désirait le moréchol de Beraick. M de Rerghoick 
2 Ghamillert, 15 septembre. D, G. WI. M. de Bergheik, laabile mivistre de Philippe Ÿ 
aux Pays-Bas, y possédait une grande inflvence grâce à ses nombreuses relations. C'était 
À Lui gurétaiont dus, en grande partie, In préparation el Le suecés de In «urprise de Gand 
de Bruges. 

8. « Riea ne pourrait (aire changer Sa Majesté uur le prérugative qu'elle 
M. de Vendome et dont i est en passensien. x Camillart au maréchal 4e era 
D.G. &UW3, — Arngnede à Vendime par une let-ro de Lbamillart du 44 mars 10, cette 
prérorative li ent eonfrnée par ue lettre de La main du rai du 1 novembre 1105, € af, 
disait Lunis_ XIV, qua l'avenir ma signature ne lisse pas douter 4e ma volonté et que 
tous les maréchaux de France reçeivent «ons diffieu 1 l'ordre de vous dans tous lez lieux 
où vues avez le commandement, lorsquila s'y trouverent avec vous, + Mémoires maité- 
aires, VA pe 875. 

4. Un des meilleurs ofeiers généraux de Louis XIV. fi ses premières armes aux mous 
quettires, se distiagua à Garpi, à Chiari à Luzsars, à Calcio, 1 6 mant-pénéral 
depuis LTÛ2 
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37 août. 
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chefs de l'armée « n'avaient ensemble aucun commerce !, » 
s'intervosa sans succès pour obtenir de Berwick qu'il consenttt 
à rendre visite à son rival. « SiM. le maréchal de Berwick 
voulait se résoudre à faire la moindre honnêteté à M. de Vendôme, 
il lui sautérait au col et l'embrasserait de tout son cœur, et 
nous en serions fort aises ?. » Mais les blessures de l'amour- 
propre sont de celles qui laissent au fond du cœur un ressentiment 
difficile à vaincre et long à disparaitre. Restées entières. elles 
ne devaient pas tarder à engendrer de nouveaux maux . 

Il ne pouvait plus être question de différer le secours de Lille 
à la nouvelle que l'artillerie formidable des assiégeants battait 
en brèche sans relâche les murs de cette place. L'armée française 
continua sa marche vers Tournai qu'elle atteigniL le 4 septembre. 
Le lendemain elle passait l'Escaut sur huit colonnes, sans étre 
inquiétée de la part des Alliés, et Vendôme écrivait de Tournai 
à Chamillart : « Après cela, nous verrons la contenance des 
ennemis, et je vous réponds que nous les attaquérons, où la 
chose sera tout à fait impossible 3. » 

Mais déjà les symplômes de la discorde se manifestaient 
ouvertement au sein du quartier général. L'armée n'élait plus 
qu'à une lieue de Cysoing le 8 septembre, quend, inquiet des 
rapporls des paysans qui s'accordsient à dépeindre le terrain 
couvert de bois et coupé de marais à mesure que l'armée 
S'approchait de la Marque, le due de Bourgogne vint trouver 
Vendôme. « {1 lui représenta, disent les Mémoires de Berwick, 
qu'il valait mieux suivre le chemin d'Orchies que de se fourrer 
dans un pays si serré et si à portée des ennemis, qui, par 
Pont-3-Tressin et Bouvines, pouvaient tomber sur notre arrière- 
garde. M. de Vendôme se ficha d'abord et s’en prit à moi avéc 
des expressions très vives auxquelles, par respect pour Mgr le 
due de Bourgogne, je ne répliquai pas: mais ayant ensuite parlé 
lui-même aux gens du pays, il changea son ordre de marche, et 
nous primes le chemin d'Orchies où nous campämes le soir. » 

Vendôme avait consenti à regret À replier ses colonnes sur 
la gauche. L'essentiel, à ses yeux, était d'atteindre la chaussée 














Le Le Saint-Fremoud à Ghemillat, 6 mapuembes 4708. 
2 tem, 
8 D. 6, vol son. 


Google 


— 102 — 


de Douai, de s'assurer sans retard des passages à la naissance 
de la Marque ainsi que des débouchés dans la grande plaine qui 
s'étendait au sud de Lille et par où l'on devait inarcher aux 
ennemis. Au lieu de camper aux abords de Pont-à-Marcq 
comme il l'espérait, l'armée, retardée par ces contremarches, ne 
put s'arrêter sous Orchies qu'à l'entrée de la nuit. Pour des 
motifs restés inconnus, après avoir fait battre la générale au 
point du jour, le 4 septembre, et donné l'ordre de se mettre en 
marche une demi-heure plus tard, les généraux laissèrent les 
troupes, surprises de ces lenteurs, sur leurs emplacements de 
Ja nuit, jusque vers dix heures du matin. Alors seulement, après 
avoir perdu un temps précieux, ils ébranlèrent l'armée vers les 
hauteurs de Mons-en-Pevèle. Elle s'établit à leur pied le soir, 
sa droite en travers de la chaussée de Douai, sa gauche au sud du 
bois de Phalempin, occupant sur son front les châleanx d'Attiches, 
de l'Assessoy et le village de Pant-à-Marcs 

En l'absence de toute lettre soit de Vendôme, soit de Berwick 
ou du duë de Bourgogne, du 3 au 6 septembre, les documents qui 
suivent serviront à prouver que l'accord était rompu entre les 
chefs de l'armée. De là ces flottements dans la marche, de là 
peut-être ces retards incompréhensibles du 4 septembre qui 
enlevaient à notre offensive tout caractère de résolution et de 
surprise, et laissaient le Lemps aux ennemis de se reconnaitre. 
Dans une lettre écrite à Chamillart d'Orchies, le matin du 4 sep- 
tembre, d'Affry, l'un des aides-de-camp du duc de Bourgogne, 
s'exprimait ainsi ! : « Enlin, Monseigueur, il y avait eu une espèce 
de plan et projet de tâter le passage do la Marque, et il semble 
que l'armée avait été mise hier en mouvement à ce dessein, mais 
il a cessé devers les deux heures, et toute l'armée s'est repliée 
sur ce bourg où la tête est arrivée à l'entrée de la nuit. Rien 
n'est si ordinaire que la diversité des opinions. M. de Puységur 
a été de celle de venir ici, et ceux qui combattent la sienne 
voulaient le passage de la Marque. » A mots couverts, M. de Ber- 
nières laissait aussi percevoir sa tristesse du spectacle affligeant 


4. D. G. 2468, supplément à 1708. — D'AMry (Françoh. On le trouve au aervica en 
168, major au régiment de Surbeck en 48%, colonel le 99 auvembre 1703. Brigadier par 
brevet du 18 juin 1708, i! combattit en cette qualité à Maiplaquet, se jeta ins Rouchain 
en A1 et cuncourut à In balle défensa de M. de Ravigvan. En 1744, an loi donna le 
régiment suisse de son nom. Il fut (u4 à Guastalle, le 49 septembre 17. IL était alors 
lieulonant général, (Chrenolopie de Pinard.) 
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que présentait le quartier général. Il écrivait à Chamillart, le 
$ septembre ! : « Je ne puis ni ne dois m'expliquer sur bien des 
choses, mais en vérité, Monsieur, le roi et l'état sont fort à 
plindre, et vous infiniment, dont les soins sont au deli de toute 
expression. J'ose dire qu'après vous je suis un de ceux qui 
connais #1 vois le plus notre mal. Je vous demande la grâce de 
brüler ma lettre. Dieu veuille que je me trompe, et qu'il n'y ait 
rien de vrai de ce que j'ai l'honneur de vous mander. » 

Comme on l'a vu plus haut, Vendôme était venu avec l'idée 
bien srrètée de livrer bataille. Décidé même à ne pas se laisser 
relarder par les retranchements que l'ennemi pourrait élever sur 
son front, il avait donné l'ordre à 4. de Saint-Hilaire, vers la fin 
du mois d'août, de préparer à Douai un convoi d'artillerie de 100 
pièces, dont un grand nombre de fort calibre. Grâce à l'activité de 
Saint-Hilaire, à laide des chevaux requis parmi les paysans, ce 
convoi rejoignit l'armée le 4 septembre %. Des lauteurs de Mons- 
en-Pevèle, Vendôme put se rendre compie, en apercevant au loin 
l'armée ennemie qui prenait position entre la Marque et la Dedle 
et interceptait les avenues de la place au sud, que Marlborough 
se disposait également à accepter Le combat. 

Les généraux ennemis s'était déjà préoccupé de reconnaitre les 
débouchés dont les Français chercheraient à se rendre maîtres en 
arrivant dans la plaine de Lille. En prévision des mouvements de 








da Ballarive raconte ce tait éingulier:« Len parseanes 

de Venttme osèrent entreprendre de lui couper. 
À Mon-er-Pérèle, mais pour y réunair il F'agiasait 
de ragner Motté, expltaine den guides, homme intelligent pour les marches 40s armée. 
Une longue expérience lui avait donné une eemoiaranee assez exacte de Îa Flanîre 
Quiqu'i ne lit reyéta que de ceute commission, I faisait cependant par son habileté 
dans ses eastrmétations ou enmpements les fonetions de quartier-maïtre que Les français 
spprllent marfchal-den-login général. Le sieur de... gui exorçoit ceite charge n'en 















mit que le nom. Golutel, de concert avec les mallntentionnés contre l'État, ut si 
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raunder 16 dit Maté qu'il réussit dang aca destein, croyant de déranger 168 toi 
âispositions du due de Vendôme pour attaquer l'arméo ennemie devant Lille. Le duc 
S'en étant aperçu en arrivant À Mons-en-Pévèlo At venir le capitaine des guides devant 
6 due de Bourgogne et lui dit. en le prenant à la cravate, qu'il le ferait pendre s'il 
n'avonait panrqgoi il m'avait pas tenu Is roule qu'il lui avoit ordonnée. Molté craignant 
1e suppliee dent on le memaçait avou que la sirur de... lui avait fat faire cette 
manœuvre et que, de mon eé, il n'y avait eu aueuno mauvaise intontion pour le service 
du roi. » 

Le chovalier do Bellerive à 
Vendbme dont il ont eanatiué l'historien et lo pantgs® 
# la Bibliothèque Nacionnle, sous les numéros 14.109-12. 175. 

2: M. de Saint-Hilaire à Charllart, 7 septembre, D. G 2083. 
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de Douai, de s'assurer sans retard des passages à la naissance 
de ta Marque ainsi que des débouchés dans la grande plaine qui 
s'étendait au sud de Lille et par où l'on devait marcher aux 
ennemis. Au lieu de camper aux abords de L'ont-à-Marcq 
comme il l'espérait, l'armée, retardée par ces contremarches, ne 
put s'arréter sous Orchies qu'à l'entrée de la nuit. Pour des 
motifs restés inconnus, après avoir fait battre la générale au 
point du jour, le 4 septembre, et donné l'ordre de se mettre en 
marche une demi-heure plus tard, les généraux laissèrent les 
troupes, surprises de ces lenteurs, sur leurs emplacements de 
Ja nuit, jusque vers dix heures du matin. Alors seulement, après 
avoir perdu un temps précieux, ils ébranlèrent l'armée vers les 
hauteurs de Mons-en-Pevèle. Elle s'établit à leur pied le soir, 
sa droite en travers de la chaussée de Douai, sa gauche au sud du 
bois de Phalempin, occupant sur son front les châteaux d’Attiches, 
de l'Assessoy et le village de Pont-à-Marcq 

En l'absence de toute lettre soit de Vendôme, soit de Berwick 
ou du duc de Bourgogne, du 3 au 8 septembre, les documents qui 
suivent serviront à prouver que l'accord était rompu entre les 
chefs de l'armée. De à ces flottements dans la marche, de là 
peut-être ces retards incompréhensibles du 4 septembre qui 
enlevaient à notre offensive tout caractère de résolution et de 
surprise, et laissaient le temps aux ennemis de se reconnaitre. 
Dans une lettre écrite à Chamillart d'Orchies, le matin du 4 sep- 
tembre, d'Affry, l'un des aides-de-camp du duc de Bourgogne, 
s'exprimait ainsi ? : « Enfin, Monseigneur, il y avait eu une espèce 
de plan et projet de tâter le passage de la Marque, et il semble 
que l'armée avail été mise hier en mouvement à ce dessein, mais 
il a cessé devers les deux heures, ét loute l'armée s'est repliée 
sur ce bourg où la tête est arrivée à l'entrée de la nuit. Rien 
n'est si ordinaire que la diversité des opinions. M. de Puységur 
a été de celle de venir ici. et ceux qui combattent la sienne 
voulaient le passage de la Marque. » À mots couverts, M. de Ber- 
nières laissait aussi percevoir sa tristesse du spectacle affligeant 





4. D. G. 2108, supplément à 1708. — D'AMy (François). On le trouve au service en 
10, major au régiment de Sarbeek ou 1618, colonel le 3 novembre 1102. Brigadier par 
breret du 48 juin 1709, 1 combattit en cette et, sa jeta dins Rouchain 
ex 4741 et concourut à la belle défame de M. de Raviuan. En 4714, en lui donne le 
régiment suisno de son nom, JL fut tué à Guastalle, le 19 septembre LT, 11 était 
leulenant général. (Chronologie de Pinard.) 
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que présentait le quartier général. 11 écrivait à Chamillart, le 
3 septembre 1 : « Je ne puis ni ne dois m'expliquer sur bien des 
choses, mais eu vérité, Monsieur, le roi et l'état sont fort à 
plaindre, et vous infiniment, dont les soins sont au delà de loute 
expression. J'ose dire qu'après vous je suis un de ceux qui 
connais et vois le plus notre mal. Je vous démande la grâce de 
brûler ma lettre. Dieu veuille que je me trompe, et qu'il ny ait 
rien de vrai de ce que j'ai l'honneur de vous mander. » 

Comme on l'a vu plus haut, Vendôme était venu avec l'idée 
bien arrêtée de livrer bataille. Décidé même à ne pas se laisser 
retarder par les retranchements que l'ennemi pourrait élever sur 
son front, il avait donné l'ordre à M. de Saint-Hilaire, vers la fin 
du mois d'août, de préparer à Douai un convoi d'artillerie de 100 
pièces, dont un grand nombre de fort calibre. Grâce à l'aclivité de 
Saint-Bilaire, à l'aide des chevaux requis parmi les paysans, ce 
convoi rejoignit l'armée le 4 septembre ?. Des hauteurs de Mons- 
en-Pevèle, Vendôme put se rendre compte, en apercevantau loin 
l'armée ennemie qui prenait position entre la Marque et la Deùle 
et interceptait les avenues de la place au sud, que Marlharough 
se disposail également à accepter le combat 

Les généraux ennemis s'était déjà préoccupés de reconnaltre les 
débouchés dont les Français cherchéraient à se rendra maltres en 
arrivant dans la plaine de Lille. En prévision des mouvements de 














1. D. 6, $S. — Le chovalier de Bellerive raconte ce trait singolier:e Len personnes 
qui eomposaient 1 caale eontre le due de Vendôme csèrent entreprendre de ll couper 
ro da Tournai à Monr-on-Pévêle, mai pour ÿ rasoir il 'aglssait 
0 des guides, homme intelligent pour les marches des armée. 
sxpérience lui avait donné npe rennsissante assez exacte de la Flandre. 
Quoiqu'il ne ft revêtu que de cette commitsien, À faisait cependant par #00 habllelé 
dans ses exstramétations où campementa les fonctions de quartier-maltre us les françai 
appallent maréchal. den logis général. Le sieur de... qui exarqait cstto char 
mvait que le now. Celmfei, de coneert avec les malintentlonnés contre J'ÉVA, sut si 
biea persuader Le dit Mutei qu réusait dans son dessein, eroyent de déranger les belles 
ispouiions du due de Vendôme pour atuaquer l'armée engemie devaut Lille. Le due 
san étant aperçu en arrivant à Mons-en-Pévéle Bt venir le capitaine des guides devant 
le duc de Rourgogne et lui dit, en le prenant à là eravate, qu'il le ferait pendre sl 
n'avausit pourquoi 1] m'avait pas tenu le route qu'il Ioi avait ordonnén, MOUé craifnant 
Le supplice dent en le mensçait avoua que le true de... lui avait fait faire cette 
manœuvres et que, de son eMé, i n'y avait en aucune mauvaise intention pour le service 
du roi. » 

La chevalier de Bellerive a laissé des mémoires manuscrite sue lee campagats de 
Vendôme dont il s'est constitué l'historien et le panéggriste. Ces mémoires 1e {rouvent 
à la Bibliothèque Nationale, sous les noméros #4,169-13.473 


2. M. de Saint-ilaire à Chamillrt, 7 seplombre, D. G. 2089. 
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l'armée des Deux Couronnes, Sehulenbourg indiquait !, dès le 30 
août, la solution à laquelle devaient s'arréter les Alliés : « Si les 
ennemis passent l'Escaut et s’éloignent de l'armée de S. A. Milord 
Duc pour gagner la source de la rivière de Marque, ou qu'ils 
passent l'Escaut du côté de Mortagne ou de Gondé et laissent la 
rivière de Scarpe à leur droite : dans un tel cas, l'armée de S. A. 
pourra passer la rivière de Marque au pont de Tressin el se poser 
au dit pont avec sa gauche, tirant sa droite vers Péronne ét Frelin 
Si les ennemis approchent de Douai, l'armée de $. À., dans un tel 
cas, n'a qu'à se poster avec la gauche à Fretin et sa droite vers 
Seclin: étant dans cette situation, elle barre les avenues et grands 
chemins de Douai et Arras et peut être renforcée de l'armée de 
$ A. le prince Eugène sans faire Lortau siège. » Persuadés comme 
Schuleabourg que l'attaque viendrait entre la Deûle et la Marque, 
Eugène et Marlborough allèrent reconnaitre dans l'après-midi du 
2 septembre, à deux au trois lieues au sud de la place, un terrain 
favorable au déploiement et aux manœuvres de leur armée. Cette 
reconnaissance terminée, Marlborough écrivait à Godolphin ? : 
« Le terrain est tellement à notre avantage qu'avec l'aide de Dieu 
nous sommes sûrs de les bare. Il serait donc à désirer qu'ils 
tentent l'aventure, mais en réalité je pense qu'ils ne le voudront 
pas. » Le 3 septembre, les députés hollandais, remplis de la même 
contiance, écrivaient aux Etats 3 : « Tout porte à croire que 
l'ennemi essaiera le secours de Lille entré la Haute-Ueüle et la 
Marque. Aussi, hier, Eugène et Marlborough ont reconnu le 
terrain et l'emplacement où l'on pourrait se poster le plus avanta” 
geusèment pour recevoir l'ennemi. L'après le rapport que nous 
venons d'entendre, le posie est si avantageux et l'armée si bien 
disposée qu'avec la bénédiction de Dieu on peut non seulement 
espérer un succès complet, mais encore hasarder le combat. si 
l'ennemi vient nous attaquer, ce que nous verrons demain où 
après-demain. » 

La position choisie par les deux grands capitaines entre 
Noyelles-lez-Seclin et le village de Fretin appuyait sa droite aux 














2 Sehulenbourg, L. p. BD. « Mémoire au sujet des mouvements quo S. A. Mylord due 
de Marlboruugh, dax a présente situation, puurea aire. » Mait à Lous le 30 d'auût 170%, 
4, Lu eanp de l'éronne, 
au ln 
34H 





* septembre. Mémoires de Martborouyh, IL — Se reporter 


Google 


— 108 — E 


marais de la Haute-Dedle et sa gauche aux prairies qui bordaient 
la Marque. Elle barrait toutes les avenues du sud vers Lille. 
Sur sa droite plusieurs chemins creux en rendaient l'attaque 
difliile pour la cavalerie. En avant du centre plus accessible, le 
petit villge d'Ennetières s'avançait comme un bastion dans la 
plaine. L'aile gauche laissait derrière elle le village de Fretin et 
couronnait des pentes douces et découvertes. Cest Ià que les 
quartiers-maltres de l'armée allide vinrent marquer, le 3septembre, 
l'emplacement d'un camp. Marlborough le fitoccuperlelendemain, 
après avoir renvoyé ses bagages dans les lignes de circonvallation, 
dès qu'il eht reçu la nouvelle de la marche de l'armée française sur 
Mons-en-Pévèle. Comme on s'attendait à en venir aux mains, les 
troupes alliées prirent Jeur ordre de bataille : l'infanterie sur 
2 lignes, Hessois et Impériaux à la droite, Hanovriens, Palatins, 
Prussiens et Hollandais au centre, Danois et Anglais à la gauche, 
2 lignes de cavalerie sur chaque aile, l'artillerie en avant du front 
et aux endroits les plus exposés. Le village d'Ennetières fut 
aussitôt occupé par la brigade du eante de Nassau-Woudenhourg. 
Le prince Eugène, suivant les dispositions arrêtées !, avait rejoint 
l'armée avec 28 ataillons et la majeure partie de ses escadrons.. 
Les généraux alliés pouvaient ainsi opposer à l'armée des Deux 
Couronnes, sur un front de près de deux lieues, 102 bataillons et 
332 escadrons *. 

Ge nest pas seulement dans les armées en présence que 
attente d'une bataille se compte pour une question d'heures. 
Les regards de l'Europe ? se lournent en ce moment vers 
Lille. La cour d'Espagne, celle de France, le royaume entier 
sont en proie à la plus vive anxiété. Jamais peut-être Louis XIV 
el son entourage n'ont éprouvé pareilles angoisses. Tous ont 
le sentiment que, sous les murs de Lille, les destinées de la 
France se décideront du choc des armées. Le grand roi n'en 





4. « On ne laissara, an un jour de bataille, que 35 bataillons et 20 eseadrons pour Ia 
garde du cap et dea tranchées, » Goslinga à Haineius, an camp de Lille, le 3 septembre. 
2. Mercurr historique. — Die Feldaüge, X. — Da Quiney, V. 
3. De Ghanillart à Vendôme, 4 septembre ; + Vous dten au moment du plos grand 
évènement qui soit arrivé depuis longtemps en Europe, Les commencement sant si 


heureux qu'il 3 a Lieu d'enpérer que La Dn courvutera | œuvre. Si la Hrane joue gros jeu 
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Google k 


k 


— 106 — 


garde pas moins ce caurage ferme { et celte hauteur d'âme 
qui lui font peser avec calme l'imminente fatalité d'une action 
décisive. 11 refoule en lui-méme ses inquiétudes et garde au 
dehors toute sa sérénité. Cest ainsi qu'il écrit à Vendôme, 
le 2 septembre ? : « La honne volonté des troupes, excitée par la 
présence de ceux qui seront témoins de la manière dont elles 
agiront, me donne lieu de touL espérer, » et au due de Bour- 
gogne, deux jours plus tard? : « Par son billet du premier 
de ce mois, il semble que le maréchal de Boufflers n'en est 
pas à un jour ou deux près, ce qui me donne lieu d'espérer 
que vous aurez tout le temps de prendre vos avantages el 
de vous servir des moyens qui sont enire vos mains pour finir 
glorieusement cette affaire qui tient toute l'Europe en suspens, 
et dont vous connaissez l'importance. » 

L'Espagne, attachée à la fortune de la France, suspendue 
comme elle aux évènements dont Mons-en-Pévèle est le théâtre, 
sait que leur répercussion, tel que le bruit de la foudre qui 
roule au loin. ébranlera toute la péninsule. Du succès des 
armes françaises la couronne sera affermie sur la tête de 
Philippe V, tandis que leur défaite brisera peut-être sa monarchie 
naissante. Dans ses lettres au roi d’Espagne, où Louis KIV 
ouvre son cœur, on aime à voir le monarque s'effacer devant 
l'aïeul, ému à la pensée des dangers que vont courir deux 4 de 
ses petits-ils. dont l'aîné est l'héritier même de son trône : « Le 
due de Bourgogne a passé l'Escaut à Tournai, et marché au 
secours de Lille. J'espère que Dieu bénira la justice de notre 
cause. Vous pouvez cependant juger de l'inquiétude où je suis 
pour vos frères. Je souhaite de pouvoir bientôt dissiper celle 
que vous äurez pour eux, et vous apprendre qu'ils soient 
heureusement sortis d'un combat qui vraisemblablement déci- 
dera du sort et de la durée de la guerre 5. » De son côté, 








1. Mes de Maintenon au due de Noailles, 1 septembre - « On les éarmies) roi à tous. 
uments aux mains, el jainais La eour n'a cé dans l'état où ll est, depuis Ja maheurouse 
Journée d'ündenarde. Notrs roi est le seal qui se possède toujours dans Ia même égslité 
d'humeur, d'esprit el d'occupation. » 

2. D. 6, 908. 

3H. 

4. Le due de Berry, frère cadet du dne de Bourgogne, était aussi à l'armée de Flandre, 

5. Louis XIV à Philippe Ÿ, le 4 soptembre. — Correspondance de Louis XIV et de 
Philippe Ÿ, fondu Espagne, Archives du Ministère des Allairas étrangéres 
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Philippe V laisse percer la même inquiétude pour ses frères et 
son anxiété de connaître l'issue d'une bataille à laquelle est 
lié le sort de son royaume : « Sa Majesté peut juger de l'in- 
quiétude où je suis sur les affaires de Flandre et de l'impa- 
tience que j'ai d'en recevoir des nouvelles, par l'intérét que 
je prends à la gloire et à la conservation de deux frères que 
me si tendrement, et par l'importance dont est le dénoue- 
ment de l'entreprise que les ennemis viennent de former sur 
Lille 1, » 

Ainsi Louis XIV qui. dans ses lettres au duc de Bourgogne 
et à Vendôme, n'a cessé de demander qu'on mit tout en œuvre 
pour sauver Lille, qu'on ne recult point devant les risques 
d'une bataille, voit déjà, au début de septembre, la Flandre 
devenir le théâtre d'une action décisive entre les deux armées. 
L'intrépidité de Vendôme doit-elle ramener enfin la vicloire 
sous nos drapeaux, venger Hochstett, Ramillies, Turin, chasser 
lenvahisseur de nos frontières, ou, au contraire, cette armée 
qui compte dans ses rangs l'élite de la noblesse, les régiments 
les plus anciens et les plus valeureux, cette armée, que le roi 
a faite si imposante malgré la détresse du trésor, doit-elle 
éprouver une fois encore les revers de la fortune, laisser Lille 
lomber aux mains des ennemis, donner enfin aux Alliés 
vainqueurs le droit d'offrir la paix aux conditions les plus 
bumiliantes pour le roi et pour la nation? « Chacun était 
dans l'inquiétude ; le roi même demandait des nouvelles aux 
courtisans.… Les prières des quarante heures étaient partout ; 
Madame la duchesse de Bourgogne passait les nuits à la chapelle, 
tandis qu'on la croyait au lit, et meltait ses dames à bout par 
ses veilles. À son exemple, les femmes qui avaient leurs maris 
à l'armée ne bougeaient des églises. Le jeu, les conversations 
méme avaient cessé. La frayeur était peinte sur les visages et 
dans les discours d'une manière honteuse. Passait-il un cheval 
un peu vite, tout le monde courait sans savoir où. L'apparte- 
ment de Chamillart élait investi de laguais jusque dans la rue, 
chacun voulait être averli du moment qu'il arriverail un 
courriel Paris, comme plus loin de la source des nouvelles, 
était encore plus troublé, les provinces à proportion davanlage. 

















2. Paire V à Louis XIV: le 10 septembre 


Google 


— 108 — 


Le roi avait écrit aux évêques pour qu'ils fissent faire des prières 
publiques, en des termes qui convenaient au danger ; on peut 
juger quelle en fut l'impression et l'alarme générale !. » Le 
# septembre. Chamillart écrivait à Vendôme : « 11 n'est pas 
possible de passer un jour tranquille jusqu'à ce que vous tiriez 
le roi d'inquiétude et que Sa Majesté apprenne que Mgr le duc de 
Bourgogne vous doit la conservation de Lille. » Et celle inquié- 
ludé devait être bien grande pour que personne ne songeñt à 
allumer des feux de joie, comme on n'y manquait jamais précé- 
demment, à cette date où le roi entrait dans sa soixante-ét-onzième 
année ?. 

Au lieu de présenter le spectacle de l'entente qui régnait au 
camp des Alliés, le quartier général de Mons-en-Pévèle voyait 
croitre les dissentiments entre Vendôme et le duc de Berwick. 
Au centre de ces influences contraires, qui se combatlaient sous 
ses yeux, le duc de Bourgogne Moltait indécis. Investi sur sa 
demande « de la pnissance décisive ? ». après les évènements dont 
Oudenarde avait été le théitre, le jeune prince reculait devant la 
responsabilité d'engager, dans une action peut-être décisive. la 
dernière armée de la France. L'irrésolution croissail dans son 
cœur à mesure que l'heure des décisions se dressait devant lui 
Aux côtés du prudent Berwick. il poussait la circonspection aussi 
loin que Vendôme portait l'audace. Oudenarde avait perdu sans 
retour Vendème dans le cœur profondément blessé du duc de 
Bourgogne. Le prince ne voyait plus les ressources infinies du 
général un jour d'action, la transformation qui s'opérait alors en 
lui. les éclairs de génie et le réveil triomphant qui entrainaient la 
victoire sur ses pas. pour ne considérer que sa négligence des 
détails, son oubli des précautions le plus élémentaires, sa confiance 
outrée dans ses propres desseins. Le temps s'écoulait sans soluti 
ferme. La lenteur des marches des 3 et 4 septembre indiquait assez 
qu'aucun plan bien arrêté ne présidait aux mouvements de l'armée 











4. Saint-Simon, IV, p. #0. 
2. Journat du marquis de Sourcher 
3. Du due de Bourgogne à Fénelon, eu esmp du Saulsoi, le M septembre : « de a'avais 
pas crtte puissance décisive quand je suis entré ep campagne. et le roi m'avait dit que. 
auané les svis neraient diTérents, jo devrais me rendre aoelni de M. do Venédme larsqu'il 
+ persiste: de : elle mo fut aceordée, et 
peutétre + Œuvres de Fénelo 
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française. On ne songeait encore le 5, au quartier général, qu'à 
ménager des passages au nord de la Marque. A la pointe du jour, 
tous les généraux alliés étaient à leurs postes, attendant l'attaque. 
Leurs regards fouillaient l'horizon au sud. A chaque instant 
s'attendaient à découvrir l'armée française, qui, libre de ses mouve- 
ments, assurée des débouchés dans la plaine, avait toute Facilité 
pour se déployer avant de marcher à leur rencontre. Jusqu'à dix. 
heures, les Alliés demeurèrent en bataille. Mais quand Eugène et 
Marlborough, qui partageaient la surprise de leur armée, se 
furent aperçus que du côté des Français tout demeurait tranquille, 
ils donnèrent l'ordre à leurs troupes de dresser les tentes et 
renvoyèrent au siège les bataillons dont la présence devanait 
iautile, grâce « à la méchante manœuvre ! » de leurs adversaires. 
Le général Fagel, qui s'était hâté de rejoindre la grande armée le 
matin du 8, lui apportait d'ailleurs un précieux renfort de 8 
bataillons, quelque cavalerie et un convoi de poudre 3. 

Mettant à profit l'naction de l'armée française, Marlhorough ft 
commencer, la nuit du au 8, un rétranchement devant le front 
de son armée et autour du village d'Ennetières. Le travail fut 
poussé avec vigueur dans la journée du 6, et achevé le lendemain. 
Les lignes ainsi construites avaient un parapet de 4 pieds de haut, 
précédé d'un large fossé. Elles rendaient plus formidable le front 
de la position des Alliés déjà couverte sur ses flancs. « Nous 
avons rangé deux fois l'armée en bataille devant eux, écrivait 
Marlborough au prince de Danemark le 7 septembre, et leur avons 
donné de belles accasions de venir à nous. Ils les ont déclinées. 
Is trouveront maintenant plus de difficultés depuis que nous 
avons élevé une ligne à la tête de notre camp devant les ouvertures 
qui mènent dans la plaine, afln de ne pas étre sujets à de 
soudaines alarmes et de ne pas distraire sans motif une partie des 
troupes du siège 3. » 

L'armée française venait de perdre la journée du 8. Le lendemain, 
il était peut-être encore temps de marcher aux ennemis avant 
l'achèvement de leurs lignes, mais l'entente ne pouvait s'établir 
entre les généraux. Vendôme, persistant dans son idée de livrer 
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bataille, 6 heurtait à l'indécision du duc de Bourgogne et l'attri- 
buait aux conseils de Berwick. Les lettres qui suivent, mieux que 
tout commentaire, en mettant à nu l'état d'âme du jeune prince, 
de Berwick et de Vendôme, montreront combien les vues des 
généraux étaient en désaccord, leur mésintelligence profonde et 
préjudiciable aux opérations, de même qu'à l'esprit de l'armée. 


De Vendôme à Chamillart, 6 septembre ! : 


« C'est une chose pitoyable de voir que la bonté de celte armée 
devienne inutile par les conseils du maréchal de Berwick et de 
quelques officiers généraux qui détruisent en un moment dans 
l'opinion de Mgr le duc de Bourgogne tout ce que je puis lui 
inspirer : cela dure depuis le commencement de la campagne, 
méis j'avoue que je n'y puis plus tenir ; aussi je vous prie, en 
faveur de l'amitié que vous m'avez promise, d'obtenir mon congé du 
roi. Je ne m'en servirai qu'après la décision de l'affaire de Lille. » 


De Vendôme au roi, du camp de Mons-en-Pévèle, 6 septembre #: 


« Nous sommes ici à Mons en-Pévèle, vis-k-vis du centre des 
ennemis. Nous sommes maïlres de la Marque et tous nos chemins 
sont faits pour nous porter sur 8 colonnes à Seclin: notre 
débouché est sûr et rien ne peut nous empêcher de porter notre 
gauche dans une belle plaine à la hauteur de la droite des 
ennemis : et quoiqu'il ft praticable d'attaquer les ennemis par le 
centre dont je viens de parler à Votre Majesté, qui dure une lieue 
et demie, cependant je trouve plus à propos de nous étendre 
auparavant vis-d-vis de leur droite, d'y porter tout notre gros 
canon, et, à la faveur de ce feu, éloigner les ennemis et nous 
rendre maitres de ce chemin creux que nous rendrioas, en ÿ 
travaillant, praticable en peu de temps pour la cavalerie. Nous 
ne risquons rien, Sire, à cette manœuvre, étant les maltres de 
n'en prendre qu'autant qu'il nous plaira; et si cela ne réussissait 
pas, ce que j'ai cependant bien de la peine à croire, nous serons 
toujours en état d'attaquer l'intervalle d'une lieue et demie qui 
est partout une elle plaine, à Ja réserve du village d'Ennetières 
où les ennemis ont fait quelques batteries, qu'il nous sera aisé 











1. D. a, 2083, et aremoires mititaires (de Vault. VIH, 
2. Hem 
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de détruire avee notre gros canon; enfin il s'en faut de beaucoup 
que celte affaire soit impraticable. Elle eût été bien plus difficile 
s’il eût follu passer la Marque devant les ennemis ou les attaquer 
dans leurs retranchements. Cependant la plupart des officiers 
généraux ont jeté des doutes dans l'esprit de Mgr le duc de 
Bourgogne. Ce que je vois me fait saigner le cœur; cependant 
ce sont les mêmes gens qui séduisent l'esprit de Mgr le duc de 
Bourgogne et en qui il a loute confiance. Depuis le brigadier 
jusqu'aux soldats, la bonne volonté est au dessus de tout; mais 
parmi les officiers généraux, cela n'est pas de même. Je ne dis 
pas qu'il n'y en ait quelques-uns qui pensent comme il faut, mais 
le grand nombre l'emporte. » 





De Berwick à Chamillart, 6 septembre * : 


« Les flancs des ennemis sont bien appuyés; il faut nécessai- 
rement les attaquer par leur front. Quand nos troupes seraient 
aussi vigoureuses que je les ai vues l'autre guerre, il ne serait 
pas praticable d'attaquer un ennemi aussi fort du moins que nous, 
posté, retranché, et dont les flancs sont couverts et qu'on ne 
peut dépister. 

»IL est triste de voir prendre Lille, mais il est encore plus triste 
de voir perdre l'unique armée qui nous reste ou qui puisse arrêter 
l'ennemi après la perte de Lille. S'il y avait apparence de réussir, 
on pourrait hasarder ; mais je vous avoue que je ne puis rien 
augurer de bon, si l'on se détermine à attaquer les ennemis 
où ils sont. » 


Du duc de Bourgogne au roi, & septembré 1 : 


« Il y a une ouverture d'une lieue, vers le centre, par où 
lon peut marcher à l'ennemi sans trouver d'obstacle, mais je 
crois que le village d'Ennelières est compris sur ce terrain. 
Nous avons nos débouchés assurés par des villages el des 





4, D. G. MS, et Afémoires militaires (de Vault}, VIIL. Déjà le 12 août Derwi se 

au due de Hourgogne : = Les ennemis étant 
qu'il soit possible do leur en faire lever La siège 
5e plsceront, so retranekerunt, et notre infanterie n'est pus 1» 
meilleure du monde pour aitsquer des retranchements ai pour un combat de poste. » 
D. 0. to8R. 


2 D. 0. 50 
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châteaux pour entrer dans la p'aine et, par le poste qu'océupe 
l'ennemi, il ne paraît pas qu’il veuille nous les disputer. 

» Bien des gens ici trouvent la chose plus difficile que M. de 
Vendôme ne se le figure, regardant que nous allons attaquer une 
armée postée par des gens labilés et qui à déjà eu un avantage ; 
que noire infanterie n'est point telle qu'on l'a vue autrefois, et 
quil est d'une extrême conséquence de ne pas hasarder cette 
armée à une déroute totale dont les suites ne se borneraient pas 
à la prise de Lille. Je sais que sur ces précautions il ÿ a Loujours 
beaucoup à rabattre, que la volonté des troupes est meilleure 
qu'elle n'a jamais été, et que si d'un côté l'extrême confiance du 
due de Vendôme est à eraindre, de l'autre les conseils timides 
ne le sont pas mains; mais dans une affaire d'une aussi grande 
conséquence pour l'Etat que celle-ci, j'ai éru que je devais, 
selon les intentions de Votre Majesté, lui exposer notre situation 
et celle des ennemis, nos dispositions pour nous approcher 
d'eux, et recevoir eulin ses ordres sur la bataille décisive que 
nous sommes en état de donner si vous le voulez. » 


Du duc de Bourgogne à Madame de Maintenon 1: 





« Nous voici, Madame, dans une situation sur laquelle j'écris 
au roi et dont il ne saurait être informé assez à fond. L'armée 
entière des ennemis, à peu de chose près, est à deux lieues d'ici 
dans un poste pris depuis deux jours, les flancs couverts de 
chemins creux et de ravins, retranchant le front qui est ouvert; 
en sorte qu'au jugement du maréchal de Berwick et de tous les 
gens sensés de l'armée où il y a une grande quantité d'officiers 
sages, courageux, expérimentés, c'est s'exposer à un désavantage 
certain et peut-être à perdre la meilleure partie de notre armée 
que d'attaquer les ennemis dans un el poste. J'en excepte 
M. de Vendôme qui, toujours plein de zèle et de courage, mais 
aussi de cette confance extrême que lout ce qu'il souhaite 
réussira, croit que l'on peut les attaquer et que, sans doute, 
nous les battrons. Il est piqué de la dernière affaire, plus attaché 
que jamais à son sens et à rejeter l'opinion commune. 11 se fiche 
quand on s'oppose à ce quil désire et trouve lacile ce que le 


1 Proyast, Vie du Dauphin père de Louis AV. LL, p HU. 
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resle des généraux trouvent impossible. C'est dans cette situation 
que j'ai pris le parti d'écrire au roi pour la lui exposer et savoir 
de lui si nous hasarderons un combat où vraisemblablement nous 
perdrons une partie de notre armée sans pouvoir réussir, ou bien 
si nous chércherons à traverser les ennemis dans leurs convois. 

 » Si dans la lettre que j'écris au roi, j'ai mis les choses plus 
en balance, celle-ci lui montrera mon véritable sentiment, et 
non seulement le mien, mais celui de tous les anciens ofMciers 
de cette armée, gens dont le courage est le plus véritable et le 
plus connu. » 


Ainsi, pendant que le duc de Bourgogne s'arrêtait au parti 
d'attendre les ordres de la cour avant de rien entreprendre, 
« suite ordinaire de tous les desseins mal concertés !, » l'enremi 
trouvait toute facilité pour renforcer sa position. En présence 
de l'inaction de ses adversaires, Eugène n'avait pas cru devoir 
interrompre plus longtemps les opérations du siège. Malgré 
l'approche de l'armée de secours, l'enlèvement du chemin couvert 
fut lixé par lui au 7 septembre, et Marlborough se crut assez en 
sûreté derrière ses rétranchements pour mettre 2.000 hommes 
de son armée à la disposition du prince de Savoie. Is devaient 
renforcer l'attaque de- la contrescarpe, attaque dont les généraux 
alliés, sur la promesse de leurs ingénieurs , attendaient une 
prompte réduction de la ville. 





1. Le Champ de Mars, manuscrit qui contient une bonne ralation de la campagne de 
#u. à. 1 
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CHAPITRE IX. 


ATTAQUE GÉNÉRALE DU CHEMIN COUVERT, LE 7 SEPTEMBER 
SANGLANT ÉCHEC DES ASSIÉGEANTS. 





Si nous passons des armées de campagne au siège, le spectacle 
change entièrement. Une même pensée anime le maréchal de 
Boufllers et ses lieutenants, et cette union des talents et des 
énergies décuple la force de la résistance. Les troupes, sûres de 
ceux qui les commandent, sont impatientes de se mesurer avec 
l'ennemi. Elles ont à cœur de seconder les efforts de l'armée de 
secours. Le maréchal se faisait leur interprète en écrivant à 
Berwick t: « Philippe-Auguste et Philippe-le-Bel ont gagné 
chacun une fmeuse bataille, le premier à Pont-à-Bouvines, et le 
second à Mons-en-Pévèle. J'espère que Mgr le duc de Bourgogne 
y en gagnera une troisième, non moins grande et non moins 
mémorable. » 

Aussi, quand dans la journée du 7 septembre, sur le rapport 
des déserteurs, à l'agitation qui règne dans les tranchées des 
assiégeants, l'attaque du chemin couvert s'annonce imminente, 
c'est avec la résolution. avec la confiance de vaincre que toutes les 
troupes de la garnison accueillent l'ordre de se tenir prêtes à 
occuper leurs emplacements de combat. M. de la Frezelière a 
l'honneur d'arréter les dispositions de la défense qui reçoivent 
l'entière approbation de Boufllers. « On présenta? à M. le 





1 2e suit, D. Q, 2082. 
4 Journal de M, de la Frexelière, — «La défense des ehernins ecuverts est une 
question qui a été approfondie par Vauban. Ce qui s'est passé à lille n'inôrme en rien 
lex principes de Vauban, mal présentés par M. 11 veut qu'au Heu de 
rerplir 1e chemio couvert 
Lisser dans chacun dex grande angles saillants (qu'il n° 
M. de a Krezubère), une gurde de 2 ou 3) bummes suivant les eus, 10 bummies derrière 
1°8 traversen, ete, — Noïs du eulunel Augoyes dans son Aperçu historique sur les 
Jurtifieations, les inpéuieurs et sur le vorpe du génie ea France. 
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maréchal un mémoire de feu M. de Vauban concernant Ia défense 
des places, par lequel il paraissait que son sentiment était qu'on 
abandonnât les angles saillants du chemin couvert et qu'il en 
fallait seulement garder les places d'armes, parce qu'élant dans 
les angles rentrants, elles recevaient plus de protection du 
rempart. Presque tous les officiers généraux et les ingénieurs 
voulaient qu'on suivit cette maxime, mais heureusement elle ne 
fut pas du goût de M. le maréchal de Bouflers qui n'a jamais 
douté un moment sur l8 parti qu'il avait à prendre en cette 
occasion, et, outre ses grandes connaissances, il avait l'expérience 
du fameux siège de Namur où il soulint avec succès loutes les 
parties de son chemin couvert; il me fit l'honneur de me demander 
ce que je pensais avant que de déclarer son sentiment. Il me 
trouva du même avis qui élait entiêrement contraire à celui de ces 
Messieurs. Je lui représentai que, s’il quittait les angles saillants 
du chemin couvert, les ennemis s'y logeraient sans doute, et que 
poussant ensuite des sapes à droite et à gauche le long des 
branches, ils gagneraient bientôt les places d'armes, qu'il ÿ avait 
deux bastions en brèche et de mauvais fossés qu'on saignerait 
aisément après avoir pris les tenaillons, et qu'en suivant le projet 
qui lui avait été proposé, sa défense pouvait être conduite suivant 
les règles de la fortification, mais qu'elle serait de courte durée. 
Je voulais encore ajouter à ces raisons que le publie attendait 
beaucoup plus de lui que de tout autre dans une pareille occasion. 
Il n'était pas nécessaire d'appuyer davantage sur un parti qui était 
si conforme à ses sentiments. La résolution de soutenir le chemin 
eouvert dans toute son étendue fui prise sur le champ, et M. le 
maréehal voulut bien m'en laisser diriger la disposition; cependant 
on y changea quelque chose à cause des contradictions que j'y 
trouva et parce qu'il tachait toujours de concilier les esprits, 
étant persuadé que l'union était très nécessaire pour le hien du 
service. 

» On augmenta considérablement la garde du chemin couvert, en 
sorte qu'il ÿ avait 120 hommes en chacun des angles et 130 dans 
les places d'armes, dont un tiers étaient grenadiers, à l'exception 
du front des tenaillons où l'on réduisit les postes à {a moitié de ce 
que je proposui d'y mettre. Les branches devaient être dégarnies. 
afin que du rempart eL des demi-lunes on pô faire feu sans incom- 
moder nos gens. On avait planté un double rang de palissades 
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presque dans tout le frant des attaques, et fait des retranchemeats 
dans les places d'armes pour servir de retraile et pour couvrir les 
ponts de communication. Les ouvrages du dehors étaient fournis 
autant qu'il convenait, el loutes les troupes qui restaient dans 
l'intérieur de la place avaient leurs postes marqués sur le 
rempart. On élablit des dépôts de munitions de guerre dans tous 
les postes, et il y en avail encore par supplément aux portes qui 
étaient renfermées dans le front des attaques. M. le marquis de 
Surville passait les nuits à celle de la Madeleine qui étail notre 
droite, et M. de Lee à celle de Saint-André qui était noire gauche, 
ayant chacun un brigadier à secander qui se tenait dans le chemin 
couvert, des colonels et liutenants-colonels à proportion des 
troupes. » 

Du côté des assiégeants, les directeurs et les ingénieurs n'ont 
garde d'oublier qu'ils ont promis au prince Eugène, dès le 
3 septembre, d'être maltres de la ville en quatre au cinq jours *. 
Ils ont longuement éludié les dispositions pour l'enlèvement du 
chemin couvert, en ont réglé minutieusement tous les détails et 
n'ont rien négligé pour S'assurer dans celle attaque d'une supé- 
riorilé numérique marquée sur le défenseur, comme le Lémoignent 
les documents qui suivent ? : 


Disposition pour l'aiteque de la contrescarpe entre la tenaille 
et l'ouvrage à cornes depuis la Basse-Deûle jusqu'à la porte 
de la Madoleino. 


4 L'on tirera avec les canons et l'on fera bombarder le jour de 
Fassaut, autant qu'il sera possible, l'ouvrage À comes et les 
ravelins proche la porte de la Madeleine ainsi que la tensille sur 
la Basse-Deûle. 

æ Pour attaquer la contrescarpe il sera nécessaire de com- 
mander 1600 grenadiers qui seront divisés en 4 pelotons dans 
la dernière parallèle, savoir 400 qui attaqueront l'angle saillant du 
demi-bashion gauche de la corne, 400 qui attaqueront la {enaille, 





4 Marlborvuph où conte Mafei. du camp de Pérunne, septembre : « Notre siège 
avstce toujuurs. Nos ingénieurs nous font espérer d'être maliros de le villa en 6 où 
5 ju. » Letlers and despatches, IN 

3. Piéce n° 4 du carton n°8, situe des Places françaises. À. 0, — Vuir Le plan dus 
autaques de ln ville. 
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400 qui attaqueront la face gauche du ravelin proche la brèche; le 
reste, au nombre de 400, attaqueront la contrescarpe devant la 
brèche qui auront avec eux 30 charpentiers pour couper les 
palissades devant la brèche. 

3° Les 1600 grenadiers ainsi disposés seront soutenus, en cas 
de trop grande résistance de la contrescarpe, par 1600 fusiliers. 

4 La tranchée sera occupée par 8 bataillons qui seront postés, 
savoir la moitié dans la première parallèle et l'autre moitié dans la 
deuxième, et dès que les grenadiers seront sortis des logements 
les plus avancés, les 1600 fusiliers marcheront pour occuper la 
place 

Be Il sera nécessaire de poster 800 chevaux à l'aile gauche en 
cas de besoin et les faire agir. Ils doivent être postés derrière le 
bois, proclie de la traverse 

6° Aussitôt qu'on se séra rendu maltre de la contrescarpe, si 
l'on trouve le fossé passable devant la brèche, on détachera des 
grenadiers pour la monter, ce qui pourrait facilement obliger les 
assiégés de battre la chamade par la crainte d'être pris d'assaut 

Te L'on essaiera de même de se loger dessus la tenaille, et s'il 
n'est pas possible, les grenadiers sauteront dans le chemin 
couvert et Se couvriront des sacs à laine qu'on fera marcher avec 
chaque peloton. 

8e Ceux qui donneront l'assaut devant la brèche, prendront 
poste vis-à-vis, le long de la contrescarpe attenant la moilié du 
ravelin, et se eouvriront avec des sacs à laine autant qu'il sera 
possible. 

de S'il arrivait qu'il y eut plus besoin de monde, les fusiliers 
marchéraient de la même manière que les grenadiers ont marché 
ei-devant, soutiendront les postes où ils sont destinés, où de 
temps en temps les régiments qui seront dans la tranchée leur 
enverront du secours, autant que les généraux le trouveront 
à prapos. 

40e L'on mettra 8 où 40 pièces de canon devant l'ouvrage à 
cornes pour incommoder d'autant plus les ennemis, ce qu'on 
praliquera aussi devant la tenaille 

At L'on fera. du poste le plus près de la tenaille. un feu 
continuel pour enfller tout ce qui peut l'être, ce qui soulager 
heançoup les attaquants. 
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Disposition pour l'attaque de ls contrescarpe devant la ville 
de l’Ills entre la Basse-Deñle et la corne de la porte Saint- 
André, le 7 septembre 1708. 


Outre la garde ordinaire des tranchées. l'on commandera 
800 grenadiers, et pour soutenir, 800 fusiliers, comme il sera 
marqué ci-dessus. 

400 grenadiers sortiront en 4 groupes de 100 chacun, qui 
warcheront aux angles de la contrescarpe, et suivis de 400 autres 
en cas qu'il en soit besoin. et les 800 fusiliers seront prêts pour 
les soutenir, comme aussi toute la garde des tranchées 

Les premiers grenadiers s'étendront depuis le ravelin jusque 
vers la tenaille qui soutient l'aïle de l'ouvrage à cornes pour 
tenter le passage du chemin couvert de la contrescarpe el 
gagner, s'ils le peuvent, la brèche du bastion. Pour faciliter leur 
passage, ils auront 80 charpeutiers commandés, avec des haches, 
qui couperont les palissades, Au cas que la chose se Lrouvo 
possible, ils traverseront le fossé, et, au cas que l'empéchement 
soit trop grand, ils resteront sur la crête du chemin couvert, 
uù les travailleurs viendront pour y faire le logement. IL sera 
besoin do 2.000 travailleurs, afin que, si l'affaire était apiniitre. 
Von en ait toujours en réserve. L'on doit aussi observer d'avoir 
sous les lieux 400 gabions, fascines en abondance, pioches, afin 
que l'on ait d'abord de quoi en danner à ceux qui en pourraient 














manquer. 
Les grenadiors destinés à l'allique qui sera à heures 
du soie sortiront quand on fra un signal par des canons de 





la batterie. Deux heures avant l'attaque qui sera à... heures 
du soir, les batteries feront un feu eontinuel sur les remparts 
pour inquiéter l'ennemi : mais, quand l'affaire sera engagée, 
elles tireront seulement sur la droite et sur la gauche pour 
modérer le feu croisé que l'ennemi pourrait fire. À chaque 
ingénieur ordonné pour l'attaque, il sera donné 200 travailleurs : 
les autres resteront en réserve pour sortir en cas de besoin. 
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Disposition pour le 7 septembre 1708. 


800 grenadiers. 
800 fusiliers. 
2.000 travailleurs. 
___ 30 charpentiers. 
3.630 * 
1.600 gremadiers. 
À 4.600 fusiliers. 
fl 2,000 travailleurs. 
__80 charpentiers. 
5.330 * 
Portant des gabions et fascines 1.000 
Pour les batteries 


Pour la droite 


Pour la gauche 








t colonel, 2 lieutenants-colonels, 2 majors. 


La grande armée | 700 grenadiers. 
donne [l et 700 fusiliers. 
___600 travailleurs. 
2.000 


{ 1 colonel, 4 lieutenant-colonel, £ major. 
429 grenadiers. 
Les trs | 420 fusiliers. 
850 travailleurs. 
420 porteurs de gabions. 





3.410 

LesHollandais. 850 850 
Danois … 1 | . 129 . 
ns, af LS ji 
Hanovriens 129 129 

LesHollandais. 1.729 | 3, 
Danois. 182 leurs, 4 
Prussiens.. 964 (VUS ga [pour les batteries. 
Hanovriens 218 ! 63 
Impériaux.…............ .. 420 
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« Les hauts officiers pour la gauche viennent de la grande 
armée, c'est-à-dire un colonel et un major pour les grenadiers, un 
colonel ct un major pour les fusiliers et les deux lieutenants- 
colonels avec les travailleurs 

» Pour là gauche, les Impériaux donnent un colonel et un 
major avec les grenadiers. et un lieutenant-colonel avec les 
fusiliers, le lieutenant-colonel Desfelt et le major Sebo-Sevone 
pour les travailleurs. » 


Dés trois heures du soir, l'assiégeant prépare l'ataque en 
déehainant sur la ville et les remparts le feu de plus de 150 pièces. 
Durant cette canonnade, ses différents détachements achèvent 
d'occuper leurs emplacements dans la tranchée. Chez les assiégés, 
toutes les troupes se portent à leurs postes, « prévenant les ordres 
des généraux, el, outre les bivouacs ordinaires, tous les régiments 
prirent les armes pour être prêts à marcher où il conviendrait 1. » 

Entre sept et huit heures du soir, 3 coups de canon, tirés de la 
grande batterie, et bientôt suivis d’une décharge générale de toute 
l'artillerie, donnent le signal de l'attaque. Les grenadiers qui 
marchent en tête des colonnes d'assaut sont accueillis, en 
arrivant aux palissades, par un feu violent. Ils plient. se 
reforment et par deux fois renouvellent vigoureusement leur 
attaque. Ils atteignent enfin les palissades, jeltent leurs grenades 
et lusillent à leur tour les défenseurs. De l'ouvrage à cornes de 
la Madeleine à celui de Saint-André, il n'est pas un point du 
chemin couvert où l'ennemi ne se présenle. Là où l'assiégé lient 
ferme, l'assaillant s’'écarte pour reporter plus loin son attaque 
Du rempart, des ouvrages délachés, de la contrescarpe, le canon 
et la mousqueterie déciment les rangs ennemis. En quelques 
instants, les glacis sont jonchés de morts et de blessés. « J'avais 
bien été dans les batailles. dans des prises de lignes et dans des 
assauts fort rudes, disait plus tard l'ingénieur Landsberg, mais 
jemais dans un feu pareil à celui-là %. » À l'attaque droite, les 
assaillants pénétrent un moment dans le chemin couvert de 
l'ouvrage à cornes de Saint-André, mais ils en sont chassés par 








£. Journal de M. de la Fresetibre. 


2. C1 ingénieur a laissé dans un ouvrage intitulé : Nouvelle manière de fortifier 
Les places, ot publié à la Haye en 119, dus détails intéreseants sur les sièges de Lille, 
ouai, Béthure, Aire, et, auxquels prit part. 
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un retour énergique des défenseurs à la tête desquels marche 
l'intrépide colonel des dragons, M. de Belle-Isle. C'est au prix 
des plus grands sacrifices qu'ils parviennent à se loger sur le 
glacis en deçà des palissades, à l'angle de la branche droite de 
l'ouvrage à cornes. 

Leurs efforts semblent devoir élre couronnés de plus de succès 
à l'attaque gauche. LA un détachement arrive à pénétrer dans la 
place d'armes de la barrière de la Madeleine, à l'angle rentrant 
du chemin couvert entre l'ouvrage à cornes et la demi-lune. En 
cel endroit, l'assaillant n'a rencontré qu'une seule rangée de 
palissades. La garde de la barrière doit reculer, laissant deux 
s blessés aux mains de l'ennemi. Mais du haut des 
remparts, le maréchal de Boufllers, qui sans cesse court d'une 
attaque à l'autre, voit le danger. Une compagnie de grenadiers, 
soutenve par un piquet. débouche sur son ordre par la poterne 
de la demi-lune de la Madeleine, eL à son taur force l'assiégeant 
à se retirer. Dans leur retraite, les grenadiers ennemis s'aper- 
voivent du pétit nombre de défenseurs qui occupent l'angle 
gauche du chemin couvert de l'ouvrage À cornes. is sy 
établissent et commencent un logement qui demeure en leur 
pouvoir !. 

Maïs l'attaque semble surtout s'acharner contre les tenaillons. 
M. de h Valade, lieutenant-colonel du régiment de Coëtquen, 
qui commande à cette partie du chemin couvert, a fait jouer à 
propos les 44 fourneaux de mine gardés intacts jusquà cette 
heure aux saillants du glacis. Leur explosion jette le désordre 
dans les grenadiers ennemis qui lâchent pied, mais renouvellent 
leur attaque en plus grand nombre et obligent les défenseurs à 
se retirer derrière les traverses de la branche du chemin couvert 
du tenaillon droit. M. de la Valade et ses officiers, « au désespoir 
d'avoir perdu leur poste #, » reviennent à la charge. Accablés par 
des forces supérieures, ils sont forcés de reculer, mais grâce à 
leur vigoureuse résistance l'ennemi ne peut étendre son logement 
au delà des deux angles saillants des tenaillons . 

Enûn, après trois heures de lutte, l'assaillant épuisé regagne 
ses tranchées. Ses calonnes sont décimées. Des ingénieurs qui 
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les: dirigeaient, trois sont morts et onze blessés, dont plusieurs 
grièvement 1. De 172 hommes, le détachement de grenadiers 
prussiens n'en ramène plus que 40 ?. « L'altaque a été très rude, 
écrivait le lendemain le prince de Hesse ?; notre perte en morts 
et en blessés est assez considérable. » L'ennemi accuse lui-même 
une perte totale de 2.687 hommes 4. Bien peu de grenadiers 
avaient atteint la deuxième palissade. Aucun de ceux qui l'avaient 
franchie n'avait reparu. Pour donner une idée du feu terrible 
du défenseur, son artillerie, composée de 45 canons, tira en 
moyenne 80 coups par pièce, chiffre rarement atteint à cette 
époque 5. Ce feu avait jeté le désordre non seulement dans les 
colonnes d'attique mais dans les rangs des travailleurs. Ces 
derniers, embarrassés dans leur marche par les fascines et les 
gabions trop pesanis, « au point que quatre hommes avaient 
peine à en porter un £, » furent frappés en grand nombre. « La 
campagne était couverte de ces malheureux gabions avec des 
soldals auprès tués ou blessés 7. » Aux endroits où son attaque 
réussit, lassaillant souffrit du manque de matériaux et de 
travailleurs pour établir et étendre ses logements. A celui des 
tenaillons l'ingénieur Landsberg n'eut pendant quelques instants 
sous la main que crois ofliciers, sans aucun travailleur 

De la grande batterie, au centre des deux altaques, le prince 
Eugène avait suivi le développement de l'action et le sanglant 
échec infigé à ses troupes. Au lieu du succès que lui avaient 
promis les ingénieurs et qu'il se flatait de remporter avec 
l'importance des forces mises en jeu, l'attaque n'avait abouti 








1 Mercure historique et pahtique. 
3. Campagne de Lille. 
3. Le prines de Hesse aux Étata-Génériur. À. H 
4. Dans uns lee aux États, du 41 nepirmbre, le prince d'Orange mentionne nina les 
pertes des ausiégeants à l'attaque de Ia eontrescarpe 
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qu'à une effroyable hécatombe, sans proportion avee les faibles 
résullats obenus. u Cette attaque, écrivaient les députés aux 
Etats-Généraux, le 8 septembre ?, a commencé hier soir, sur 
les sopt heures, avec beaucoup de vigueur et sous la protection 
d'un grand feu. Cependant elle n'a pas eu le succès habituel 
et un effet complet, car on n'a pu emporler la contrescarpe ni 
déloger l'emuemi du chemin couvert, bien qu'on ait fort avancé 
les tranchées à la faveur d'un grand feu, et qu'on se soit posté 
jusque sur les angles des ouvrages extérieurs. Certains régi- 
ments ont été très éprouvés, mais il y a une plus grande propor- 
tion de blessés que de morts. » L'assaillant ne pouvait même 
garder l'espoir d'un abandon bruchain du chemin couvert par 
l'assiégé. C'est à peine si la possession aux mains des défen- 
seurs s'en trouvait afiblie par les logements aux angles saillants 
des deux ouvrages à cornes et des tenaillons. Ces points n'étaient 
apuelés qu'à remplir un rôle secondaire dans la défense en 
raison de leur éloignement de la place, du peu de protection 
qu'ils recevaient des dehors ct du rempart, et de la puissance 
des ouvrages, encore intacts, situés en arrière. 

Jamais peut-être les évènements n'avaient mis en opposition, 
avec plus de relief, les procédés si différents de l'école de 
Vauban et ceux de Cohorn : d'un côté, l'économie des forces, 
des munitions, de l'artillerie, une marche savante, caleulant avec 
le temps et la résistance des ouvrages, éloignée à la lois et de 
la téméraire audace et de l'excessive prudence, attentive à 
épargner le sang des soldats ; de l'autre, la volonté de triompher 
des résistances en brusquant l'attaque, en lui imprimant un 
développement plus: rapide que suivi, sous un feu écrasant 
d'artillerie, sans reculer devant les assauts meurtriers. Si des 
fautes de détail, telles que la mauvaise confection des gabions, 
trop lourds pour le transport ?, ont pu contribuer à l'insuccès 








1. À. — Do Goslinge à Heicsius, 4 seplembre : « Le succès n'a pes répondu à 
latente. La grand fon, Juist à Vobagerié, can du désordre parmi nos travailleurs 
Da 4.000, on 2e put Jamais mssembler 4.000 pour fire les logements. Nos 
arenidiers at régimenis, cependant, furent obligés d'onsujer tout le feu, at ca as fut 
ue sur quelques angles qu'on se put loger. » AH. 

3. D'Ypres, M. Le Plane, inlandant de la Flandre maritime, entretenit des éisires 
À portée du camp des sssiégeants. Gur le rmpgor: de l'un d'eux, il écivait à Chamlart, 
de lendemain : « Co qui à fait manquer Les autres logements, c'est que les Wavaileurs 
commandés a cd otas Lt où que bseugoup ont oné 'erancor, veyant 
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des assiégeants, le 1 septembre, la véritable cause de leur 
échec réside dans le manque de préparation de l'attaque el sa 
trop grande extension. La bravoure des grenadiers, leurs 
efforts répétés, la supériorité du nombre n'avaient pu racheter 
ces deux faules capitales. Alors même que la défense du chemin 
couvert était ébranlée, les dehors de la place ruinés, la garnison 
réduite, l'enlèvement de la contrescarpe constituait uné entre- 
prise dificile entre toutes, et que l'assiégeant devait préparer 
de longue main. Or l'examen des travaux des ingénieurs 
ennemis au siège de Lille, depuis l'ouverture de la tranchée, 
montre qu'ils se contentent de faire brèche aux bastions de la 
place, sans juger nécessaire auparavant de ruiner les ouvrages 
extérieurs et de rapprocher de la contrescarpe les lêtes de 
leurs sapes. Habitués dans les sièges précédents à ne ren- 
contrer qu'une faible résistance, à voir les villes ouvrir leurs 
portes à la menace de la puissante artillerie des Alliés, ils 
marchent à l'encontre des principes les mieux établis de l'art 
militaire du XVII siècle. Ils dirigent leur attaque mal préparée 
contre une garnison presque intacte, non pas sur un point, 
mais sur tout le développement du chemin couvert qui embrasse 
un front de trois polygones. et c'est par un coup de main qu'ils 
prétendent enlever la contrescarpe d'une place confée au 
défenseur de Namur, oubliant combien d'assauts meurtriers 
Cohorn et Guillaume d'Orange avaient dà livrer, avant d'arra- 
cher à Boufflers le chemin couvert qu'il leur disputait pied à 
pied. 

En regard des pertes cruelles des assiégeants, celles de l'as- 
siégé n'atteignaient pas 300 hommes tués ou blessés ?, Du côté de 
la défense, les troupes avaient répondu, par leur vigueur dans 








auaotité de leurs gens inés, que doux heures après-midi les glack 
merta at de blessin, rontés parmi les gabions v6 Les fueines qu'ils à 
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l'exéaution, à l'habileté des dispositions prises par le maréchal 
et ses lieutenants. « Au chemin couvert de la droite, sous 
M. de Surville, commandait M. de Permangle, brigedier de 
jour ; au chemin couvert de la gauche, M. de Ravignan, sous 
M. de Lee. Ces deux brigadiers y flrent parfaitement bien !. » De 
cet assaut si vaillamment repoussé. la garnison de Lille sortait à 
peine affaiblie. consciente de sa force et fière à bon droit d'une 
résistance contre laquelle le nombre el la puissante artillerie 
de ses adversaires étaient venus se briser. 





1. Boufers au due de Bourgogne, 9 septembre. D. O., 9061. — La Latire, où le maréchal 
rendait compte de l'attaque du ebemia couvert, ant malheureusement pordae. Outre les 
détails ploins d'intérér que see lettre devait contonir, elle aurait monté une fois de plus 
comment le maréchal savait ranûre justice à ta valant garnison et aux fiers d'élite 
qui le secondaiont dpns le défense. 
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CHAPITRE X. 





OPÉRATIONS DU SIÈGE JUSQU'A LA RETRAITE DE L'ARMÉE 
FRANÇAISE SUR LA RIVE DROITE DE L'ESGAUT. — LA 
GARMISON S'OPPOSE VICTORIEUSEMENT À TOUT PROGRÈS DES 
ASSIÉGEANTS (DE 7 AU 15 SEPTEMBRE 





L'insuceès de l'assaut livré au chemin couvert, la présence 
de l'armée du due de Bourgogne sur la Marque auront pour 
effet de rendre désormais les assiégeants plus circonspects 
L'expérience du 7 septembre leur avait révélé loute la vitalité 
de la défense ; elle leur imposait la nécessité absolue de recourir 
sux principes méthodiques de la guerre de siège et de s'avancer 
pas à pas, à l'aide de la sape et des mines, contre le chemin 
couvert, Tandis que le délenseur employait la journée du 8 à 
baitre de son feu les points enlevés la veille par l'assiégeant et 
l'obligeait à abandonner l'angle du tenaillon gauche, le lieutenant 
général prince de Holsteinbeck, qui commandait à la tranchée, 
faisait perfectionner les plus importants des logements, à l'angle 
du demi-bastion droit de l'ouvrage à cornes de Saint-André et 
à la pointe du tenaillon droit. Une ballerie de 3 canons, dont le 
tir a pour objectif les ouvrages qui précèdent. était établie à 
proximité de chacun de ces logements. Le 9, l'ennemi apercevait 
avec étonnament le chemin couvert entièrement établi du 
désordre qu'y avait jeté l'attaque de l'avant-veille. Les palissades 
étaient au complet sur toute la crête du glacis, les banquettes 
et les talus partout taillés et revêtus, si bien que « le chemin 
couvert se trouva plus en élit de défense qu'il n'était avant que 
les ennemis se fussent logés sur les angles des tenaillons <.» our 
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enrayer les progrès d'une double sape, dirigée contre l'angle du 
chemin couvert du bastion des Fours, vers cinq heures du soir, 
le maréchal de Boufilers fit exécuter une sortie par #0 grenadiers 
et autant de fusiliers, que suivaient 40 travailleurs. Ce détache- 
ment, parti de l'angle de la demi-lune de la Madeleine, prit à 
revers la sape et en chassa ceux qui l'occupaient. « On à fait 
plier la tête de cette sape, dont on a culbuté quelques gabions 
avec beaucoup de peine pour leur solidité 1. » L'approche d'un 
bataillon ennemi, débouchant de la chapelle de la Madeleine, fit 
craindre aux travailleurs de n'avoir pas leur retraite assurée. 
Ils se retirèrent avec précipitation, sans avoir achevé leur travail, 
tandis que les grenadiers et les fusiliers rentraient en bon vrdre, 
sous la protection du canon du rempart, qui tint l'ennemi en 
respect. 

Pour èter à son adversaire l'envie de renouveler loute tentative 
contre la tête de cetle sape, l'assiégeant travailla, dans la nuit 
du 9 au 40, à établir une communication entre elle et l'angle 
saillant de l'ouvrage à cornes de la Madeleine. Cette commu- 
nication, prolongée dans la suite jusqu'au logement du tenaillon 
droit, lui donna une troisième parallèle se développant à peu de 
distance et sur lout le front des ouvrages, à l'attaque gauche. 
La journée du 10 fut encore marquée par l'établissement de 
2 batteries : l'une, de 5 canons, au couronnement du glacis de 
la branche droite de l'ouvrage à cornes de Saint-André ; l'autre. 
de 4 mortiers, voisine de l'angle du tenaillon gauche où l'ennemi 
avait repris possession de son logement. 

A la suite de son travail de la nuit du 10 au 11, l'assiégeant 
déboucha par une sape blindée à l'angle du chemin couvert du 
tenaillon droit, et atteignit la muraille du fossé dont il commença 
à ouvrir le revélement. Non content de ce succès, il voulut 
s'emparer des deux lraverses dont les assiégés restaient maltres 
le long de la branche du chemin couvert du tenaillon droit 
(a troisième et la plus rapprochée de son logement, abandonnée 
du défenseur, était en son pouvoir). L’assaillant les enleva sans 
grande perte, « les grenadiers qui occupaient les dites traverses 
ayant ployé après avoir lait leur décharge, mais M. le marquis 
de Surville ayant envoyé l'ordre à M. de Permangle et à 
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M. de Maillebois qui sont de jour au chemin couvert, de 
reprendre les dites traverses, M. de Maillebois y a marché avec 
deux compagnies de grenadiers et a rechassé les ennemis, y a 
rétabli nos grenadiers et à fait enlever plus de 60 gabions que 
les ennemis y avaient déjà portés t. » L'intrépide colonel du 
régiment de Touraine poussa même jusqu'à la place d'armes 
de l'angle saillant du tenaillon et rasa tout Le travail de l'ennemi 
entre la troisième traverse et celle de cette place d'armes. Plus 
de 100 outils restèrent aux mains de ses grenadiers qui rame- 
nèrent quelques prisonniers. Ce brillant résultat obtenu, M. de 
Maillebôis fit replier son détachement qui réoceupa les trois 
traverses de la branche du tenaillon. « On ne peut assez louer, + 
écrivait à ce propos le maréchal, la valeur et la bonne volonté 
de M. de Maillebois, non plus que celle de M. de Permangle ?. » 

Après avoir bouleversé les travaux de l'ennemi au chemin 
convert des tenaillons, l'assiégé entreprit le 42, vers onze heures 
du matin, une sortie contre le logement de l'angle de l'ouvrage 
à cornes de la Madeleine. De ce logement l'assiégeant découvrait 
la communication de la demi-lune qui est au front de l'ouvrage 
à comes. Pour arrêter les progrès de l'ennemi sur ce point, 
M. le marquis de la Frezelière proposa au maréchal de le faire 
attaquer par 30 grenadiers, suivis d'un même nombre de travail- 
leurs. « Quoique l'entreprise parût hardie, elle n'était pos fort 
périlleuse parce qu'on pouvait y marcher sans étre vu, en se 
coulant le long de la palissade de traverse en traverse. Tout 
ce qu'il fallait étant prêt, à dix heures, les gens commandés ÿ 
marchèrent avec beaucoup de résolution. Les ennemis ne les 
attendirent pas dans ce logement, mais ils tirèrent beaucoup 
de tous les postes de la tranchée qui étaient à portée, et nous 
fimes encore un plus grand feu qu'eux, qui dura environ une 
heure. 11 y eut plusieurs officiers de notre part tués ou blessés, 
mais ce logement fut entièrement détruit. MM. de Coëtquen et 
du Thil qui commandaient au chemin couvert s'exposèrent 
beaucoup en faisant soulenir à propos celle sortie 3. » 

Malgré le redoublement du feu des sssiégeants le 13, les 








1 Lettre de Boufllers au due de Bourgogne, 11 septembre. D. G. 2083. 
2 16em. 
3. Journal de M. de la Frezeliore. 
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petites sorties du défenseur, « qui imposalent aux ennemis et 
retardaient leurs travaux, » n'en conlinuèrent pas moins, 
toujours couronnées de succès. C'est ainei que les Suisses, 
à l'attaque gauche, ramenèrent dans le chemin couvert une 
trentaine de sacs à laine, et qu'à l'attaque droite des grenadiers 
de bonne volonté gagnèrent le revers des sapes de l'assiégeant 
et rapportèrent à M. de Maillebois environ 60 gabions et sncs à 
laine dont l'enlèvement leur valut quelques écus. La nuit du 13 
au 14, l'assiégeant essaya à son tour de prendre l'ofensive pour 
chasser le défenseur du chemin couvert du bastion du Melz. 
« Un détachement de 30 grenadiees s'y présenta, croyant en 
suryrendee là garde; on les laissa approcher jusque dessus la 
palissade, et on leur ft une décharge à haut portant qui les 
obligea de se retirer bien vite dans la tranchée ?. » Par contre, 
le logement intérieur de l'angle du tenaillon droit était rétabli 
et poussé jusqu'au bord du fossé, parallèlement à la brèche du 
‘enaillon. 

Le canon des assiégeants, depuis le 7 septembre, avait répondu 
avec peu de vigueur au feu toujours nourri du défenseur. Ce fut 
seulement dans l'après-midi du 43, après l'arrivée d'un convoi 
important de munitions 3, que le tr des batteries reprit avec une 
activité nouvelle pour se continuer dans la nuit du 13 au 44, 
en dépit de la pluie qui contraria les travaux d'approche, remplit 
les tranchées et arréta le travail de la sape#. Grâce à un feu 
ininterrompu, les tenaillons ne tardèrent pas à présenter une 
brèche praticable dès le 44, surtout celle du tenaillon droit, à 
l'angle de cet ouvrage. Déjà l'assiégeant avait poussé jusqu'à la 
contrescarpe des tenaillons 3 boyaux de mine qui lui servirent, 
le 48, pour en renverser la muraille dans le fossé 5. 

Bien que l'ennemi fût loin d'abandonner ses travaux d'approche 





4. Boutfers à Chamillart, 12 seplembre. D. G. 3083. 

2 Journat de M. de la Frezelière. 
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contre les branches des deux ouvrages à cornes, il songeait 
avant tout à se rendre mallre des tenaillons. Ces ouvrages, 
au point de convergence des deux attaques, étaient pour lui 
d'un abord plus facile et devaient l'amener, une fois enlevés, à 
peu de distance des brèches des bastions. Résolu à disputer 
aux assiégeants les tenaillons avec la vigueur qu'il apportait à la 
défense du chemin couvert, le maréchal de Bouillers avait arrêté, 
dès le 43 septembre, les mesures les plus sages pour leur conser- 
vation. La garde en fut conilée à deux officiers d'une valeur 
éprouvée : M. du Dognon !, capitaine au régiment de Touraine, 
eut l'honneur d'être choisi pour commander dans le tenaillon 
uroit; M. Dugast, capitaine au régiment de Foix, dans le tenailion 
gauche. Ils avaient avec eux 150 hommes, dont 80 grenadiers. 
«100 hommes devaient défendre la brèche, et 80 garder la 
traverse ou retranchement qui était au milieu de l'ouvrage, dont 
un sergent et 15 fusiliers furent tirés pour rouler au pied de la 
brèche des grenades, des sacs à poudre et autres leux d'artifice, 
afin que ceux qui étaient destinés à soutenir l'assaut n'eussent 
pas occasion de rompre leur ordre de bataille. La moitié des 
saldals qui devaient combattre sur la brèche avaient ordre de 
prendre des spontons, et le reste d'être armés de fusils avec leurs 
baïonnettes. On eut soin de les fournir de toutes les munitions 
nécessaires ; ils avaient leur retraite assurée derrière la traverse 
en cas qu'ils fussent forcés 1. 

De concert avec M. dela Frézelière, le maréchal fit établir, sur 
les deux bastions du front d'altaque, des batteries qui enfilaient 
les fossés des tenaillons ét devaient en retarder le passage par 
l'ennemi. Il donna aussi son approbation à une invention de son 
habile lieutenant, laquelle devait étre d'un grand secours pour 
bouleverser les travaux de l'assiégeant. M. de la Frezelière 
conçu l'idée de Rire armer 6 barques, montées chacune par 
4 bateliers et 42 dragons, « de gros madriers de 6 pieds de haut 
jusqu'à la naissance des avant-becs et de les faire couvrir de 
planches redoublées en forme d'un comble, La couverture était 








3. Du Dognon (Jean de Saint-Quentin, comptait déjà de brillants ci 
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soutenue d'une charpente assez solide pour être à l'épreuve des 
grémades et des pierres. On avait disposé 4 rames en dedans, 
? à chaque bout, afla que les hateliers fussent à couvert, et on y 
mit un gouvernail pour les pouvoir guider 4 gros anneaux étaient 
attachés aux coins du bateau avec de longs piquets réduits en 
pointe par le bout pour les amarrer, et ils étaient assez forts pour 
les soutenir contre le courant de l'eau. On avalt percé les bateaux 
de 6 créneaux à chaque côté et de % sabords pour y mettre de 
petites pièces de canon. 1 y avait des bancs d'un côté pour que 
les gens qui les montaient fussent assis quand ils ne tiraient pas 
el pour conserver l'équilibre du bateau 1. » 

Le maréchal choisit pour commander cette flotlille d'un nouveau 
genre M. de Villers, garde-marine, el n'eut qu'à se féliciter de son 
ehois. On vit en effèt, durant les nuits qui suivirent, les barques 
renouveler les exploits des brûlots de Duquesne et de Tourville. 
venir audacieusement s'embosser à quelques toises des galeries 
ietées sur les fossés des tenaillons, les rompre par leur feu, 
incendier les fascines des assiégeants, et disputer 8 jours entiers 
le passage des fossés que l'ennemi aurait pu accomplir en 
24 heures, si on ne s'était servi de cet expédient. 

A l'intérieur de la place, le maréchal hâtait la réparation des 
brèches des bastions du Metz et des Fours. Pour parer à toute 
éventualité, il mettait à prollt le ralentissement des travaux de 
l'assiégeant depuis sa furieuse altaque du 7 septembre, e ordon- 
nait, dès le 9, qu'on dirigea vers les brèches les engins préparés 
pour leur défense dans la cour du couvent des Récollets. Un 
charpentier, du nom de Herman, avait donné le dessin de la 
plupart de ces engins, « chevalets de frise armés de pointes de fer, 
demi-piques, faux emmanchées à rebours, chariots Lout remplis 
de pointes de fer avec des faux à toutes les roues, des machines à 
jeter grénades, d'autres à prendre les fascines des ennemis 2. » 
L'un de ces engins est ainsi décrit dans le mémoire des dispo- 
sitions du siège de la ville 2: «A l'arsenal on y fait des grilles et 
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contre les branches des deux ouvrages à cornes, il songeait 
avant tout À se rendre maltre des tenaillons. Ces ouvrages, 
au point de convergence des deux aitaques, étaient pour lui 
d'un abord plus facile et devaient l'amener, une lois enlevés, à 
peu de distance des brèches des bastions. Résolu à disputer 
aux assiégeants les tenaillons avec la vigueur qu'il apportait à la 
défense du chemin couvert, le maréchal de Boufflers avait arrêté. 
dès le 43 septembre, les mesures les plus sages pour leur conser- 
vation. La garde en fut confiée à deux officiers d'une valeur 
éprouvée : M. du Dognon !, capitaine au régiment de Touraine, 
eut l'honneur d'être choisi pour commander dans le tenaillon 
droit; M. Dugast, capitaine au régiment de Foix, dans le tenaillon 
gauche. [ls avaient avec eux 150 hommes, dont BU grenadiers. 
«100 hommes devaient défendre la brèche, et 80 garder la 
traverse ou retranchement qui était au milieu de l'ouvrage, dont 
un sergent et 45 fusiliers furent tirés pour rouler au pied de la 
brèche des grenades, des sats à poudre et aulres feux d'artifice, 
afln que ceux qui étaient destinés à soutenir l'assaut n'eussent 
pas occasion de rompre leur ordre de bataille. La moilié des 
soldats qui devaient combattre sur la brèche avaient ordre de 
prendre des spontons, et le reste d'être armés de fusils avec leurs 
baïonnettes. On eut soin de les fournir de toutes les munitions 
nécessaires ; ils avaient leur retraite assurée derrière la traverse 
en cas qu'ils fussent forcés # 

De concert avec M. dela Frezelière, le maréchal ft établir, sur 
les deux bastions du front d'attaque, des batteries qui enfilaient 
les fossés des tenaillons et devaient en rétarder le passage par 
Vennemi. 11 donna aussi son approbation à une invention de son 
habile lieutenant, laquelle devait être d'un grand secours pour 
bouleverser les travaux de l'assiégeant. M. de la Frezelière 
conçut l'idée de faire ariner 6 barques, montées chacune par 
4 bateliers et 42 dragons, « de gros madriers de 6 pieds de haut 
jusqu'à la naissance des avant-becs et de les faire couvrir de 
planches redoublées en forme d'un comble. La couverture était 











4. Du Dognon (lezn de Saint-Quentin) complait dfjà de brillants élate de mervire. 
Eatré au régumeat de Touraine en 16f, 1 s'était trouvé av combat de Nimèpue en 1702, 
4 la défense de Boan en 1108, Capiaiee au débur de l'anaés suivante, avait pris part à 
la bataille de Cassano, no siège do Turn, enfin à la défense de Toulon. 
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soutenue d'une charpente assez solide pour être à l'épreuve des 
grenades et des pierres. On avait disposé 4 rames en dedans, 
3 à chaque bout, afin que les bateliers fussent à couvert, et on ÿ 
mil un gouvernail pour les pouvoir guider; 4 gros anneaux étaient 
attachés aux coins du bateau avec de longs piquels réduits en 
pointe par le bout pour les amarrer, et ils étaient assez forts pour 
les soutenir contre le courant de l'eau. On avait percé les bateaux 
de 8 créneaux à chaque côté et de 2 sabords pour y mettre de 
petites pièces de canon. Il y avait des bancs d'un côté pour que 
les gens qui les montaient fussent assis quand ils ne tiraient pas 
et pour conserver l'équilibre du bateau *. » 

Le maréchal choisit pour commander cetle floutille d'un nouveau 
genre M. de Villers, garde-marine, et n'eut qu'à se féliciter de son 
choix. On vit en effet, durant les nuits qui suivirent, les barques 
renouveler les exploits des brûlots de Duquesne et de Tourville, 
venir audacieusement s'embosser à quelques toises des galeries 
jetées sur les fossés des tenaillons, les rompre par leur feu, 
incendier es fascines des assiégeants, et disputer 8 jours entiers 
le passage des fossés que l'ennemi aurait pu accomplir en 
24 heures, si on ne s'était servi de cet expédient 

A l'intérieur de la place, le maréchal hâtail la réparation des 
brèches des bastions du Metz et des Fours. Pour parer à toute 
éventualité, il mettait à prolit le ralentissement des travaux de 
l'assiégeent depuis sa furieuse attaque du 7 septembre, et ordon- 
nait, dès le 9, qu'on dirigeät vers les brèches les engins préparés 
pour leur défense dans la cour du couvent des Récollels. Un 
charpentier, du nom de Herman, avait donné le dessin de la 
plupart de ces engins, « chevalets de frise armés de pointes de fer, 
demi-piques, faux emmunchées à rebours, chariots tout remplis 
de pointes de fer avec des faux à toutes les roues, des machines à 
jeler grenades, d'autres à prendre les fascines des ennemis 2. » 
L'un de ces engins est ainsi décrit dans le mémoire des dispo- 
sitions du siège de la ville 3: « A l'arsenal on y fait des grilles et 
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des orgues, je veux dire par le mot de grille ? ou 8 petits fusils 
rangés les uns contre les autres et très alliés ensemble et 
soutenus par 4 bâtons pour servir de pied. Quand on veut se 
servir de la dite machine, il ya, le long desdits fusils, un tuyau qui 
porte le feu de communication à tout le reste. C'est une pièce à 
porter À l'ennemi à corps découvert. » Dès le 13, les deux 
brèches se trouvaient en grande partie réparées: celle de la 
gauche au moyen de grands arbres placés en long, reliés par de 
fortes chaînes, entremélant les branches qu'on leur avait laissées 
et formant ainsi une muraille impénétrable au canon ; celle de a 
droite à l'aide de fascines « bien piquées, lardées de gros pieux 
sur lesquels on mit depuis quantilé de crozhels de fer et autres 
inventions pour soutenir du hois à brûler et arlifices qui ne 
devaient s'allumer que lorsqu'il y aurait apparence d'un assaut 1, n 
Deux jours après. on commença, à la gorge du bastion des Fours, 
un retranchement analogue à celui que possédait déjà le bastion 
du Metz, de telle sorte que le corps de place se trouva en mesure 
d'arrêter les assiégeants, si jamais ils venaient à se présenter 
devant les brèches. 

Boufflers disposait ainsi Loutes choses pour sa défense comme 
s'il ne devait compter que sur ses seules forces. La correspon- 
dance qu’il échangeait avec Chamillart, arrivé au camp de Mons- 
en-Pévèle. lui faisait pressentir que l'armée française se retirerait 
sans avoir rien tenté pour sauver Lille. Le 11 septembre, alors 
que le bruit d’une canonnade entre les deux armées venait de 
remplir d'allégresse le cœur du maréchal et de ses soldats, un 
officier du régiment de Beauvoisis ?, le sieur du Bois, franchissait 








Aves des Ale d'arebal, J'ai encore va une espèce de moulin paur joter leu grenades avec 
ne esples dé euller au bout d'une gaule. » 

Da carton 8, À. V. : Je soussigné certe que M. Piorre Crespy, marchand tanuour 
de cette ville, à fourni 13 livres de poil de vache pour mêler ave la terre dont je fais 
revêtir les bombes de carreaux de tarre eulta andonnés par Mgr le maréchal de Rouflars, à 

Fait à Lil, le 39 d'août 1708. Le Faut De FREviLuR, 

1. Deidier. Le parfait Ingénieur français. 

2. Ordre ao sieur du Bois pour aller à Lie se faire recevoir capitaine an régiment 
de Touraine 
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audacieusement la Deûle à la nage, entrait dans Lille et remet- 
tait au maréchal une lettre de Chamillart !. À sa lecture, Boufflers 
avait pu se convaincre, plein d'une douloureuse émotion, que, 
tout en se portant le 41 sur la rive droite de la Marque, l'armée 
française ne chercherait pas une bataille « dont l'évènement 
pourrait être douteux par les soins que les ennemis ont pris de se 
fortifer et Le long temps qu'on leur a donné pour se rétrancher #» 

Et cependant le maréchal ne peut se résoudre à la pensée 
qu'on laissera Lille succomber sans rien tenter pour elle. « Si on 
se relàche, écrit-il à Ghamillart le 12 septembre 3, nos troupes se 
äécourageront et l'adversaire au contraire deviendra plus confiant 
et plus audacieux. » On ne peut abandonner saus combat « une 
garaison qui. depuis 20 jours de tranchée ouverte, n'a pas cédé 
un pouce de terrain sans le bien disputer aux ennemis #», et dont 
le roi, par la bouche même de Chamillart, se déclare parfaitement 
content. Sensible à ce témoignage de gratitude de Louis XIV, 
Boufleïs s'est empressé de le porter à la connaissance de ses 
valeuroux officiers, « ce qui a fait et à M. de Lee et à M. de Sur- 
ville, et à tous M, les oMciers généraux, un sensible plaisir, aussi 
bien qu'à tous MM. les colonels et autres ofciers à qui je l'ai dit. 
Nous ferons de notre mieux pour que Sa Majeslé ne soit pas moins 
contente de la suite. Je ne puis assez me louer de tous ces 
Messieurs. Il me fandrait un volume pour rendre d'un chacun tous 
les témoignages avantageux qu'ils méritent %. » Après avoir ainsi 
reporté sur sa garnison les éloges à lui adressés, le maréchal 
trouve, pour juger la condaite de cetle armée qui depuis sept jours 
demeure dans l'naclion presque en vue de Lille, des accents 
pleins de fermeté où vibre toute son âme de soldat : « Vous me 
marquéz par la même fin de votre lettre que Sa Majesté tient que 
nous soyons secours, et que c'est à moi à délerminer le jour et 
le moment. Sur quoi j'aurai l'honneur de vous dire que, dès que 
notre armée est en présence de celle des ennemis, il ne s'agit 








1. Bouflers s'emprossa de demunder pour cet intrépide capitaine uoe nécompante 
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plus du temps plus ou moins long que nous pourrons tenir, qu'il 
faut profiter de tous les moments favarables que notre armée 
pourva trouver pour attaquer celle des ennemis, parce que, dès 
que l'on perd un moment, pour l'ordinaire on n'y revient plus ; et 
plus on différera à attaquer les ennemis (supposé que cela soit 
possible), plus on leur donnerale loisir d'augmenter les dificultés 
qui peuvent s'y rencontrer présentement !. » Cette même lettre 
renfermait une dernière considération qui devait échirer le 
ministre sur la nécessilé de ne pas différer le secours : « Nos 
bataillons, disait Boufflers, commencent à être très faibles et les 
armes À nous manquer, crevant presque toutes au moindre feu 
que l'on fait. » 

Mais, comme on le verra plus loin, le quartier général français 
venait de tomber d'accord sur les dangers d'une bataille. Le 
13 septembre au soir, Ghamillart informait sans détour le maréchal 
que la bataille, jugée impossible, n'aurait pas lieu, que l'armée 
devait se replier sur Tournai pour garder l'Escaut et intercepter 
toute communication des assiégeants avec Bruxelles. Les forces 
du due de Bourgogne n'allaient danc plus prêter à la garnison 
de Lille qu'un secours indirect. Celle-ci apprit le 13 seplembre 
que les généraux français se retiraient sans combattre. Une 
nouvelle aussi atiristante aurait pu jeter le découragement dans 
les rangs des assiégés, maïs les troupes de la garnison étaient 
maintenant en mesure de défier la mauvaise fortune. A l'exemple 
de Bouflers, elles ne se perdirent pas en récriminations 
superîues. Leur activité ne se ralentit pas un instant, leur moral 
ne souffrit aucune dépression. « M. le Maréchal animait si fort 
tout le monde par ses exemples que l'émulalion s8 soutenait 
toujours également. Les officiers généraux ne se relchaient en 
rien de leur conduite ordinaire. Ainsi les divers mouvements des 
armées ne causaient aucun changement dans les esprits ?, » 

La nouvelle de la retraite du due de Bourgogne fut acoueillie 
avee joie par le prince Eugène qu'elle délivrait de l'obligation de 





L. En vadressant au due de Bourgogne, Bonflees s'exprimaie avec la mème franchise 
< Dès que le roi a rénolu le sevours de Lille et que notre armés à fait Ia démarche de 
s'approcher aussi prôs qu'ale l'est de celle des ennemis, 1 a'eat plus question d'attendre 
peur Les attaquer que j'on détermine le jour st le moment, masi que vous me le marquez 
par votre lnttce. LL n'ÿ a pas un moment à pardra pour lo attaquer fêa qu'on y arouvers 
le maindre jour et la moindre pousitilité. » Lettre du 13 septembre, D. G. A. 
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partager son attention entra l'armée de Marlborough et les 
travaux du siège. De graves préoccupations m'en venaient pas 
moins assaillir l'esprit du prince de Savoie. L'automne s'avançait, 
Après 98 jours de tranchée ouverte, malgré une dépense prodi- 
gieuse de munitions et un assaut meurtrier, l'assiégé restait 
malire de tous ses ouvrages. Sans perdre foi dans l'heureuse 
issue du siège, le prince n'envisageait plus l'avenir avec la 
confiance du début : « [1 était impossible, écrivait-il à l'empereur 
le 16 seplembre :, d'empêcher qu'à ce siège il n'y eût quelque 
lenteur, qu'on ne püt y réunir tout ce qui était nécessaire pour 
une si grande entreprise, et avant tout que Bouflers se 
déterminät à défendre la place jusqu'à la dernière extrémité, 
chose d'autant plus facile qu'il peut à son gré se retirer dans 
k citadelle. T1 nous dispute tout ve qu'il est possible de disputer, 
surtout qu'il vient d'avoir en vue de la ville l'armée ennemie et 
que. cette vue l'a ranimé. » Marlborough et le prince de Savoie 
voyaient avec inquiétude la diminution des approvisionnements 
eu poudre et en boulets de l'armée du siège. L'eflort prodigieux 
réalisé dans l'arrivée, sous les murs de Lille, du grand convoi de 
Bruxelles, demeurait insuffisant. Pour pratiquer les brèches aux 
bastions du front d'attaque, répondre au feu nourri du défenseur, 
en imposer à son artillerie bien dirigée, il avait fallu consommer 
presque toutes les munitions. Cn deuxième convoi de 400 chariots 
et de 9 pièces de gros calibre, parti de Bruxelles le 8 septembre, 
était arrivé heureusement au camp des assiégeants le 19, sans 
que le comte d'Albemarle, qui était venu en renforcer l'escorte 
avec 30 escadrons, se vit un seul instant inquiélé dans sa marche. 
Mais en raison de la défense opiniâtre des assiégés, le prince de 
Savoie ne se faisait pas illusion sur l'insulfisance des moyens 
matériels dont il disposait pour mener à bonne fin son entreprise, 
insuffisance à laquelle le convoi du 42 septembre n'apportait 
qu'un remède passager. 








1 nie Feldsñge X: pe 8 mupplément. 
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CITAPITRE XI. 


ARRIVÉE DE CHAMILLART AU CAMP DE MOXS-EN-PÉVÈLE. — 
CANONNADE  D'ENNETIÈRES. — RETRAITE DE L'ARMÉE 
FRANÇAISE (Du 8 AU 14 SEPTEMBRE), 





Le courrier de Flandre, arrivé à Versailles le T septembre, ce 
courrier dont l'attente « collait tout le monde aux fenêtres !, » 
p'apporta au roi qu'amertume et tristesse. Ainsi, malgré ses 
ordres réitérés, loin de livrer bataille aux ennemis, une fois 
parvenu en leur présence. le duc de Bourgogne attendait de 
nouvelles instructions, et l'armée française demeurait encore, le 
7 sepiembre, immobile sur ses positions du 8. Les leltres de 
Vendôme et de M. de Contades avaient cependant marqué la bonne 
volonté des troupes d'en venir à une action Ce dernier écrivait à 
Chamillart le 3 septembre 2: « Tous les soldats et cavaliers 
marchent avec une gaielé incroyable ; ils regardent celle affaire 
ici comme une affaire d'honneur. » L'hésitation ne semblait pas 
permise, aux yeux du roi, avec les forces imposantes dont dispo- 
saient les généraux français dans une circonstance où | honneur 
de la nation. la réputation de nos troupes et celle de l'héritier de 
la couronne exigeaient que Lille lût secourue. Louis XIŸ n'avail 
pas manqué d'envisager les terribles conséquences d'une défaite, 
mais il voyait aussi clairement le discrédit jeté sur nos armes par 
Vinaction honteuse de larmée. Il se raidissait à la pensée d'un 
tel affront, lui qui portait si haut l'orgueil du nom français, et par 
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deux fois renouvelait en termes formels son ordre de se mesurer 
avec l'ennemi. Dès le T septembre, il écrivait au duc de 
Bourgogne ! : 

« Votre lettre du 6, que je viens de recevoir par le courrier du 
due de Vendôme, ne m'a pas moins étonné que surpris, et après 
l'avoir lue et toutes les raisons qui y sont contenues, je ne trouve 
pas qu'il y ait d'autre parti à prendre que d'obliger les ennemis à 
lever le siège de Lille après ua combat, s'ils prennent la résolution 
de commettre leur armée au sort d'une bataille Je vois les suites 
d'un succès malheureux si vous ne les forciez pas à 8e retirer. Je 
vous ai mandé tout ce que vous auriez à faire dans cette occasion. 
I ne saurait rien arriver de plus embarrassant pour la suite ni de 
plus déshonorant pour vous que de vous être approché de Lille 
avec l'armée que vous commandez pour avoir la douleur de la 
voir prendre par les ennemis 

» Mon intention est qu'après avoir pris toutes les: mesures 
que vous pourrez. vous employiez tous les moyens les 
plus praticables pour dégager Lille. N n'y à pas d'autre parti 
à prendre, après avoir remis toute notre confiance en Dieu. 
J'espère qu'il donnera sa bénédiction à nos armes. » Deux jours 
plus tard, le roi revient sur celte injonction pressante : « Je 
persiste à voulair que l'on secoure cette place et que l'on fasse 
ce qui sera homainement possible pour ÿ parvenir ?. » 

Décidé à tout tenter afin de mettre un terme À l'irrésolution 
du duc de Bourgogne et à la mésintelligence des généraux . le 
roi ordonna à Chamillart de se rendre immédiatement à l'armée 
de Flandre. Le ministre quitia Versailles dans la soirée du 
7 septembre, et arriva le lendemain au quartier général. à 
Mons-en-Pévèle. 1} y trouva les esprits partagés en deux camps : 
les uns en petit nombre, avee Vendôme. demandant la bataille, 
les autres avec le comte de Bergheick, le maréchal de Berwick 
et le duc de Bourgogne, la déclarant impossible. Après avoir 
exposé la volonté absolue du roi qu'on marchât aux ennemis, 
Chamillart travailla à réconcilier Vendôme et Berwick, et réussit 
pour un moment à apaiser leurs rancunes. Les deux généraux 
se rendirent visite et cansentirent à gélibérer en commun. Par 
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malheur, ce rapprochement « brusque mais sincère ! » venait trop 
tard. Les discordes des chefs portaient déjà leur contre-coup 
dans les rangs de l'armée : l'ardeur s’ÿ émoussait, la discipline 
s'y relächait, l'esprit frondeur s'y emparait de tous les discours, 
au point que les principaux oficiers se voyaient saluer du nom 
de Vendémiste ou de Bourguignon, en passant à la tête du 
camp au des postés, « suivant l'attachement que les soldats leur 
croyaient, et plus encore suivant l'opinion bonne ou mauvaise 
qu'ils avaient de leur courage %. » 

Le quartier général, imposant à ses disenssions une trêve 
momentanée, tomba d'accord, le 40 septembre, pour faire passer 
la Marque à l'armée le lendemain, moins dans l'intention de 
chercher une bataille que d'obéir en apparence aux ordres 
pressants du roi. La force des retranchemenis de l'ennemi 
qui avait eu le loisir de s'accommoder dans son poste, l'incertitude 
qui maissait d'hésitations prolangées, tout conspirait de jour en 
jour à détacher de Vendôme les officiers jusque-là partisans d'une 
action. Seul, le vainqueur de Cassano conservait encore l'espoir 
d'en venir à une bataille. Après avoir débouché en pline, en 
face des lignes ennemies, il prétendait les faire ouvrir par le 
canon de Ssint-Hilaire et les ntlaquer ensuite, toutes forces 
réunies. Aussi le 11 septembre, quand l'armée eut passé la 
Marque et se fut établie la droite dernière Ennevelin, le centre À 
Anlreuil et à Avelin, la gauche vers Seclin, le quartier général à 
Pontä-Marcq, Vendôme ne songea plus qu'aux moyens de 
mettre son projet à exécution. Li ft immédiatement travailler, à 
Antreuil, à la construction d'une balterie de pièces de gros 
calibre, destinées à battre les retranchements du village d'Enne- 
tières que l'infnterie alliée occupait solidement. La batteri 
prête vers midi, ouvrit son feu qui dura jusqu'à la nuit, tandis 
que la gauche de l'armée se portait en avant, occupait et 
retranchait le bourg de Seclin en partie brûlé par le poste 
ennemi qui l'avait évacué à san approche, e1 essayait, en 
établissant plusieurs batteries, de pratiquer une brèche à la 
droite des lignes des Alliés. Mais elles possédaient « de si hons 
parapets que notre canon n'y put faire aucune ouverture, ainsi 
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que M. de Vendôme se l'était proposé 1. » Elles résistèrent 
victorieusement aux boulets, le 42 et le 18 septembre: « L'armée 
ennemie, écrivait le prince de Hesse aux Etats %, s'est contentée 
de convertir la bataille méditée en une canonnade dont elle à 
continué deux jours avec beaucoup de bruit et si peu d'effet 
qu'il ne mérite méme pas d'en venir au détail. » 

Vendôme ne poussa pas plus loin cette tentative dont l'expé- 
rience venait de démontrer l'inutilité. Aussi bien, se sentant 
abandonné de la plupart des officiers généraux, aigri contre eux, 
rejetant sur leur mauvais vouloir 3 les causes du découragement 
qui commençait à se répandre dans l'armée, il finit par se réunir 
aux avis de Berwick et du due de Bourgogne auxquels s'était rallié 
Chamillart. Pareille détermination avait dà lui coûter un violent 
effort. El à vrai dire, au milieu des hésitations et des cuntradictions 
sans nombre de l'entourage du duc de Bourgogne, il avail assisté 
à un spectacle bien fait pour jeter l'amertume dans Les cœurs, car 
chaque jour, chaque heure voyait fuir l'occasion de se mesurer 
avec l'ennemi et s'évanouir l'espérance de porter secours aux 
défenseurs de Lille. 

« Enfin, Sire, écrivait-il le 43 septembre 4, l'affaire est devenue 
des plus difficiles, pour ne pas dire impralicable. Peut-être en 
nous servant de notre gros canon dans un endroit que j'ai reconnu, 
pourrions-nous rendre la chose un peu plus praticable ; mais le 
mauvais esprit que quelques officiers généraux ont répandu dans 
toule l'armée, sans en excepter les officiers particuliers et les 
soldats, est à un point qu'il n'y a personne que cela ne doive faire 
trembler. Votre Majesté connaît mon zèle et ma bonne volonté, 
mais je croirais la trahir si je lui disais que j'espère de réussir en 
attaquant les ennemis. J'ajoute encore, qu'en différant, le poste 





1. Mémoires de Saint-Fitaire 

8. Lattre du 43 septembre, A. M. — «Il arriva même, dit encore Sulnt Hilaire, ua 
aote canononae qui durs 3 où 4 jours, sans faire beaueoup do mal «ox ennemis, leur 
derint utile en co que, manquant de gros boulets pour leur siège, Il les ramessalent 
soigneusement et ls y eavoyaiont. » 

8. Volet un passage d'une lettre de S'AMry, adressée à Chamilart le 42 septembre 
4 Je no puis m'empécber de vous dire, Monseigneur, que l'enprit qui était e-dévent chez 
MAL. ler oMeiers généraux n'est plur le même, du moins dans le eœur d'une grosse partie. 
d'arone qu'il 3 en a de boné ot même d'orcellents, mais ils De 800 pas tous formés aur 
«e modtle. Vous me pardonnerez, Monseigneur, ce discours, mais leur condaite me le 
permet. n D, G. 20. 
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deviendra encore meilleur. Ainsi je ne balance pas, en bon et 
fidèle sujet comme je suis, de dire à Votre Majesté, vu toutes les 
circonstances susdites tant du poste des ennemis que du mauvais 
esprit qui est répandu dans l'armée, qu'il n'y a aucuns moyens 
pour sauver Lille qu'on ne doive tenter plutôt que d'en venir à 
une action, car la chose est venue à un point que je ne répondrais 
pas que les soldats voulussent me suivre 

» Je pleure des larmes de sang de voir tout ce que je vois depuis 
six jours. Si Votre Majesté ne fait des exemples sur cela, elle ne 
séra jamais bien servie. Je sais que la plupart sont déchaînés 
contre moi parce que j'ai trouvé à redire à leurs mauvais discours 
et que j'en ai parlé un peu fortement. Mais je ne m'en soucie guères. 
car je n'aurai jamais de ménagement pour personne quand il 
s'agira des intérêts de Votre Majesté, mais il serait bon qu'elle leur 
imposät silence à l'avenir. » 

Avant de quitter ce théâtre de Mons-en-Pévèle, il reste À 
interroger les témoins et acteurs de ces évènements douloureux 
et à savoir par les contemporains eux-mêmes lequel des deux 
grands capitaines, de Vendôme où de Berwick, se montra le plus 
sage en demandant ou en repoussant la bataille. On pourra peut- 
être ainsi formuler sans témérité cette opinion que Vendôme. 
lorsqu'il proposait d'attaquer les ennemis, présentait un dessein 
réalisable, à la condition que le duc de Bourgogne ne perdit pas 
un temps précieux en hésitations prolongées, en conférences 
stériles et en recours inutiles au roi, Au dire de Saint-Hilaire, de 
d'Artagnan !, de d'Afey, de Godefroy d'Aumont, une rencontre 
avec les Alliés, dès l'arrivée sur Ja Marque, pouvait être couronnée 
de succès Leurs témoignages précieux méritent de prendre 
place ici 

« Les choses, écrivait Saint-Hilaire le 7 septembre ?, paraissent 
de jour en jour plus périlleuses pour le secours de Lille et le 
deviendront de plus en plus. Le seul jour pour y réussie était 
celui que l'armée arriva sur In Marque, mais il fallait la Rire partir 
plus matin du camp d'Orchies, et suivre un projet fixe et prémédité 
mürement.» Le passage qui suit est extrait d'une leltre de 
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M. d'Artagnan, du 8 septembre t: « Je crains bien que la contra- 
riété de sentiments parmi nos généraux ne fasse du tort au 
service du roi. Si l'on avait attaqué les ennemis le lendemain que 
nous sommes arrivés, ils auraient été bien embarrassés, ce qui 
nous parut par l'incertitude des mouvements de leur camp qui 
n'est qu'à une lieue d'ici, n'ayant alors al retranchement devant 
eux. » 

D'Affey et Godefroy d'Aumont ne sont pas moins afirmatifs Le 
premier s'exprime ainsi dans une lettre datée du 43 septembre ? : 
« Les ennemis fortifient leur situation en continuant leurs 
ouvrages où on les y voit travailler, ct nous font regarder comme 
impossible ce qui, en arrivant à Mons-en-Pévèle, aurait peut-être 
été facile... Toute l'attention des ennemis paraît sur leur droil 
ils l'ont fortifiée hier de 20 escadrons et de quelque cavalerie. 
Je l'ai vue accessible et qu'on aurait pu les y forcer, leur dérobant 
une marche, se présentant partout, faisant mine de les attaquer 
par le centre et leur gauche, et tomber tout à coup sur leur droite. 
Elle était moins garnie de troupes que les autres parlies de leur 
camp, et les retranchements très imparfait. J'en parle avec 
quelque connaissance, le terrain très propre à les approcher. 
J'en avais visité les avenues et fait une marche sur cinq colonnes 
pour se porter sur eux avec les Lroupes qu'on y avait destinées. » 
Godefroy d'Aumont accompagne le récit des évènements de 
Mons-en-Pévèle des réflexions suivantes : « L'armée française se 
retira trop tôt et après avoir fait une autre faute des plus consi- 
dérables. Elle était arrivée à Mons-en-lévèle sur le chemin de 
Douai à Lille, deux jours auparavant que les Alliés eussent fait des 
retranchements pour assurer leur camp. On pouvait les attaquer 
dans ce temps. On n'aurait trouvé qu'une armée mal rangée, sans 
aucun retranchement, et on en aurait eu bon marché, On l'attaqua 
deux jours plus tard après avoir donné le temps à cette armée de 
se mettre en ordre et de se retrancher; cela fit qu'on y trouva 
autant de résistance qu'on en aurait trouvé peu deux jours 
auparavant 5. » 
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Ces témoignages sont conlirmés par les ennemis eux-mêmes ! : 
« On jugea donc à propos d'aller encore reconnaitre {9 septembre) 
de près ces retranchements, afln que Chamillart pèt faire un 
rapport juste à son retour et disculper bien des gens des avis 
contraires qu'ils avaient donnés et qui empéchèrent enfin le 
secours de la ville, car quand bien même les retranchements 
auraient été impénétrables comme ils le présumaient, on ne peut 
disconvenir que ceux qui donnèrent le temps aux Alliés de les 
élever par leur nonchalance, leur peu de fermeté et leurs irréso- 
lutions, n'eussent jamais un vrai tort par devers eux et ne dussent 
être blâmés de tout le monde. » 

Sans doute, avec des adversaires tels que Marlborough et 
Eugène qui n'avaient pas choisi leur terrain de combat sans y 
trouver un surcrott de force, la victoire eût été longuement 
disputée. Mais aux avantages de la position, à l'ascendant moral 
que se flattaient de posséder les Alliés victorieux dans un combat 
récent, Vendôme n'élait-il pas en droit d'opposer la supériorité 
numérique de l'armée française et l'audace de ses soldats qui 
brülaient d'en venir aux mains avec l'ennemi. L'intervention de 
Berwick, de Puységur et du comie de Bergheick, avait eu pour 
résultat de déconcerter le duc de Bourgogne, d'annihiler dans 
l'esprit du prince toute idée d'offensive rapide et résolue, et de lui 
faire perdre de vue les ordres furmels de Louis XIV : « Il est vrai, 
écrivait le due à Fénelon le 20 septembre ?, que j'ai essuyé une 
épreuve depuis quinze jours, et je me trouve bien loin de l'avoir 
reçue comme je le devais, me laissant emporter aux prospérités 
et abattre dans les adversités ; me laissant aussi aller à un serre. 
ment de cœur causé par les noirceurs, les contradictions et les 
peines de l'incertitude et de la crainte de faire quelque chose de 
mal-à-propos dans une atlaire d'une conséquence aussi extrême 
pour l'État. Je me trouvais vec l'ordre réitéré du roi d'attaquer 
les ennemis, M. de Vendôme pressant de le faire, et de l'autre 
côté le maréchal de Berwick et tous les anciens officiers, avec la 
plus grande partie de l'armée, disant qu'il était impossible d'y 
réussir et que l'armée s'y perdrait. Le roi me réitéra son ordre 
après une première représentation à laquelle je me crus obligé 
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M. de Chamillart arriva le soir et me confrma la même chose. 
J'y voyais les funestes suites de la perte d'une bataille, sans 
pouvoir presque espérer de la gagner, et que le mieux qui 
pouvait nous arriver était de nous retirer après une altaque 
infructueure. Voilà l'état où j'ai été pendant 8 ou 9 jours, jusqu'à 
ce qu'enfin le roi, informé de l'état des choses, n'a plus ordonné 
attaque et m'a remis à prendre mon parti. » 

Faut-il admettre, comme Le prétend à diverses reprises le duc 
de Bourgogne dans sa correspondance avec Fénelon, que « sur la 
Marque M. de Vendôme n'était pas pressé d'attaquer #, » que Le 
5 septembre «il ne songeait as à attaquer les ennemis ?. » Si 
Vendôme n'avait pas dû lutter à la fois contre Fopposition 
ouvertement déclarée de Berwick et contre l'indécision pleine de 
défiance du prince, tout porte à croire qu'il n'eût pas différé sans 
motif de marcher aux ennemis. Libre de ses mouvements, maître 
des débouchés que les Alliés ne songeaient pas à lui disputer, 
ayant dès le 4 septembre sous la main la formidable artillerie de 
Saint-Hilaire, il eût engagé l'action sans laisser à ses adversaires, 
par une faute impardonnable, le temps d'élever des retranchements 
sur tout le front de leur armée. En demandant la bataille, il 
prouvait qu'il possédait, comme Villars, l'intelligence de la grande 
guerre, de celle qui ose chercher la solution décisive dans la 
destruction de l'armée ennemie et n'hésite pas à la combattre 
quand l'heure est venue. Le 23 août 1708, le futur vainqueur de 
Denain s'exprimait ainsi dans une lettre à Madame de Maintenon 3: 

« Si ce projet (du siège d'Oudenarde) rencontrait quelques 
difficultés que je ne prévois pas, je ne balancerai point à vous 
dire, Madame, qu'il faut donner une bataille pour sauver Lille. 
C'est ici qu'a lieu la grande maxime de M. de Turenne, qu'il faut 
combattre pour sauver les places importantes, parce que si vous 
ne comballez pas pour les premières, il faut, malgré que l'on en 
ait, combaitre pour les secondes. » Uubliant paur un instant sa 
déflance envers Vendôme, surmontant, en digne héritier de 
Henri IV, les incertitudes de son âme, le duc de Bourgogne se fût 
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épargné l'humiliation de n'avoir paru en vue de Lille, à la tête de 
près de 100 000 hommes, que pour demeurer spectateur inerte de 
l'éroïque résistance des assiégés. Eugenio obsediente, Gallo 
speclante, dira plus tard lironique inscription d'une des nom 
breuses médailles frappées par les Alliés en souvenir de la prise 
de Lille. 

Au milieu du désarroi des opinions, on n'avait mêmé pas 
songé à profiter de la présence de l'armée française aux portes 
de Lille pour jeter dans la place un secours d'infanterie. Le 
maréchal de Boufflers avail cependant attiré l'attention de Cha- 
millart ! sur la possibilité de faire appuyer par 20.000 hommes 
tirés de l'armée un détachement de 3.000 hommes de vieilles 
troupes à destination de Lille, dans le Lemps que ce détachement 
franchirait les lignes de circonvallation soit du côté de Lomme. 
suit du côté de Tournai. Après n'avoir rien fait pour le secours de 
Lie, on laissa encore passer les convois des Alliés sans coup 
férir. Cette inaclion incompréhensible de l'armée causa une doulou- 
reuse impression dans toute la France. La malveillance s'empara 
des évènements de Mans-en-Pévèle pour se répandre en calomnies 
sur le due de Bourgogne ?. L'opinion se déclara avec force contre 
le jeune prince, car elle avait attendu de lui plus que de tout autre. 
Le roi même, dit Saint-Simon ?, était sorli de son calme pour 
s'étonner plus d'une fois aigrement en public, parmi ces crises, de 
ce que la bataille ne se donnait pas. Honteuse pour la nation, la 
retraite qui devait suivre lo temps perdu à Mons-en-Pévèle 
équivalait à une défaite, aussi préjudiciable au moral des troupes 
que l'échec d'Oudenarde. 

Restait maintenant une dérnière espérance de sauver Lille. Que 
les convois fussent coupés aux assiégeants. et c'en était fait de 
leur entreprise, On savait au camp français que les munitions 





1, Bouffers à Chamillrt, 44 seplombre. Le. 0. 083 el Mémoires mifitaures (le 
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patrie et mon grand-père ai je pensxis un instant comme on vent me faire penser. » 

su 


2 prit Lille 














Gougle 


— 145 — 


manquaient au prince Eugène pour menér le siège à bonne fin. 
A défaut d'une bataille dont les évènements avaient démontré 
l'impossibilité, on se flatta d'empécher le ravitaillement de l'armée 
du siège en interdisant à l'ennemi le chemin de Bruxelles. Il fut 
donc décidé, le 14 septembre, qu'on- quitterait la position de 
Pont-à-Marèq pour se porter plus à l'est vers Tournai, au 
travers des routes du Brabant. Ce mouvement, commencé le 15, 
ne fut pas inquiété par l'ennemi, et le 17, tandis que le duc de 
Bourgogne s'élablissait à l'abbaye du Saulsoi, l’armée entière 
s'étendait le long de la rive droite de l'Escaut, gardant tous les 
passages et observant le fleuve de Tournai à Oudenarde. 

Ces mesuros arrêtées, le quartier général, tout en ne perdent 
pas de vue le soia d'interdire les convois aux ennemis, songea à 
la réalisation d'un projet de surprise contre Bruxelles. projel dont 
M. de Bergheick étai l'auteur. Il s'agissait de renouveler contre 
cetie ville la tentative qui avait si bien réussi à Gand et à Bruges. 
au début des opérations. Mais les conditions de l'entreprise se 
présentaient sous un jour moins favorable. La Hollande, intéressée 
à la conservation de cette place, l'avait munie d'une garnison 
déjà nombreuse. Au premier bruit d'une tentative des Français, 
les députés des Etats et le général Pascal prirent leurs mesures 
pour une bonne défense. LL fallut renoncer au projet de se rendre 
maître de la capitale du Brabant. D'ailleurs, à cette date, l'attention 
des généraux français se trouvait attirée sur un autre théâtre, du 
cbté de la mer du Nord et d'Ostende, d'où Marlborougli et Eugène 
attendaient maintenant les convois qu'ils ne pouvaient plus tirer 
des pays à la droite de l'Escaut. 
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CHAPITRE XI. 


BELLE DÉFENSE DU PASSAGE DU FOSSÉ DES TENAILLONS 
Qoù 14 au 21 serremere.) 


Impatient des longueurs du siège, que son armée n'avait pu 
combattre tant que le duc de Bougogne était demeuré dans san 
camp de Mons-en-Pévèle, le prince Eugène résolut de livrer sans 
retard l'assaut aux tenaillons. La prise de ces ouvrages devait 
entrainer l'abandon d'une grande partie du chemin couvert par 
l'assiégé, faciliter l'enlèvement du ravelin dont ils formaient les 
ailes avancées et amener sous peu l'assaillant au pied des brèches. 
L'heure semblait favorable de surmonter la résistance d'une 
garnison abandonnée à ses propres forces el afliblie par des 
combats incessants, Le prince savait, e par des transfuges et par 
les prisonniers, que la garnison était très fatiguée et très dimi- 
nuée *. » Boufflers « n'avait plus, comme il l'écrivait à Chamillart 
le 44 septembre, de quoi relever la gorde du chemin couvert, 
celle des ouvrages des attaques ni la garde de la ville ; et il Fallait 
que partie des mêmes troupes fussent quasi toujours de garde 
dans les mêmes postes, sans pouvoir être relevées par d'autres ?.» 
Mais les cœurs de ses soldats, trempés par la lutte, n'offraient 
aucune prise au découragement et aux défaillances. L'ennemi qui 
avait tout ordonné, le 48 septembre, « pour pouvoir dans un jour 
ou deux tenter un assaut aux deux faces de la tenaille #, » ne devait 
pas tarder à éprouver une déception eruelle en se heurtant à une 
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résistance aussi vigoureuse que celle qui avait brisé son élan le 
7 septembre. 

Afin d'activer les travaux, le prince Eugène établit, à la date 
du 15, que les lieutenants-généraux de son armée se relèveraient 
chaque jour dans le commandement de la tranchée, qu'ils se 
tiendraient à l'attaque gauche, ayant avec eux un brigadier el 
7 bataillons tandis que le commandement de l'attaque droile 
serait exercé sous leurs ordres par un général-major, lequel 
disposerait de # bataillons t. L’assiégeant qui, dans la nuit dn 
45 au 16, avait percé la muraille du fossé des tenailions en trois 
endroits, commença à jeter des fascines pour le combler, mais 
le feu de la place, toujours nourri et bien dirigé, l'empécha 
d'avancer son travail de plus d'une toise. Les 4 batteries, 
construites les jours précédents, tirèrent sans discontinuer le 
46 pour ruiner les dehors, les tenillons en particulier. De son 
coûté l'assiégé, répondit avec plus de vigueur encore. Le passage 
des lossés avait progressé lort peu après le travail de la nuit du 
16 au 17. Les bateaux de M. de Villers, au dire de tous les 
jouraaux du siège, firent un feu terrible durant cette nuit et 
celles qui suivirent, et contribuèrent puissamment à bouleverser 
les galeries des assiégeants. Leurs eMoris, joints à ceux des 
défenseurs des tenaillons, forcèrent à la retraite les travailleurs 
ennemis, rebutés de leur insuccès répétés, et les fascines déjà 
posées furent incendiées. « Le feu qu'on leur a fait de canon, de 
mousquelerie et de feux d'artifice les retarde considérablement ?, 
écrivait le maréchal de Boufllers le 47, à dix heures du matin 
On leur a même brèlé cette nuit plusieurs fascines de leurs 
passages du tenaillon gauche. Leurs sapes sur le glacis de nos 
chemins couverts cheminent lentement par le même feu que nous 
leur opposons, mais ils sont si près de toutes parts de nos chemins 
couverts qu'ils sont fort à portée de les allaquer de nouveau quand 
ils le jugeront à propos. » 

A celle dale du 17 septembre où l'ennemi comptait donner 
l'assaut aux tenaillons, le fossé de ces ouvrages n'était pas encore 
à moitié comblé. Ce nouvel échec ne laissa pas de produire une 
profonde impression sur les députés hollandais. Si réservés à 
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l'ordinaire, ils s'expriment ainsi dans une letire du 171: « Les 
choses du siège ne vont pas trop heureusement, vu qué l'on 
rencontre une défense plus vigoureuse qu'on ne se l'était imaginé 
et que l'ennemi défend le terrain pied à pied. On avait pensé 
pouvoir exécuter ce soir l'attaque des tenaillons et de l'angle de 
l'ouvrage à cornes à l'attaque droite, mais les ennemis ayant 
incendié les fascines qu'on jelait dans le fossé pour le remplir, 
on n'a pu étre prêt aujourd'hui. » Marlborough qui avait dîné le 
méme jour, à l'abbaye de Loos, avec le prince Eugène et les 
députés hollandais, fut frappé du peu de progrès accomplis par 
les assiégeants. Ses lettres du 11 montrent qu'il n'avait pas trop 
bonne opinion de leur entreprise. « Le siège va si lentement, 
écrivait-il ? à la duchesse sa femme, que je suis dans une crainte 
continuelle de le voir se prolonger assez longtemps et consommer 
par suite assez de munitions pour que nous finissions par n'avoir 
plus de quoi l'achever, ce qui serait bien cruel. Telles sont mes 
appréhensions, mais je désire que vous ne les fassiez connaître à 
personne. » A Boyle et à Godolphin, ses amis et ses contidents, 
il s'exprime plus clairement encore : « Durant ces 8 où 6 derniers 
jours, le siège a fort peu avancé, cause d'un malaise général. Je 
me suis rendu avec le prince Eugène et les députés au siège où 
je trouve que tout est en mauvaise voie, ce qui ine chagrine 
vivement 2. » 

Au cours de la nuit du 17 au 18, l'assiégeant échoua encore 
dans sa tenlative de combler le fossé des tenaillons, bien qu'il pût 
T'appuyer du feu d'une batterie de 8 pièces, à l'attaque gauche, 
qui prenait en flanc les tenaillons et le bastion du Melz. Une 
altaque, dirigée par l'ingénieur du Mey en personne contre la 
traverse du chemin couvert du tenaillon droit la plus rapprochée 
de l'assiégeant, fut vivement repoussée. #0 grenadiers ennemis, 
suivis.d'autant de travailleurs, s'étaient présentés pour s'en rendre 
maitres. Ils avaient facilement obligé à la retraite le sergent ct 
les quelques hommes qui l'occupaient, placé leurs gabions et 
cammencé à se loger, quand M. de Permangle # envoya l'ordre de 
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reprendre la traverse, ce qui fut exécuté sur le champ. L'ennemi 
perdit ses gabions. L'ingénieur du Mey comptait au nombre des 
blessés. 

La conquête de ces traverses était pour l'ennemi d'une impor- 
tance capitale. Sans leur possession, il en était réduit à établir dans 
des conditions dangereuses sa galerie sur le fossé du ténaillon 
droit. Aussi l'assiégeant renouvela son attaque dès la nuit suivante, 
en y employant des forces doubles. Après avoir obligé le poste de 
la première traverse à se replier, il essaya d'y rétablir son logement 
de la veille ; mais MM. de Permangle et de Maillehois veillaient à 
cette partie du chemin couvert. Sur leur ordre, M. de Santis, dont 
la compagnie ocenpait les traverses, reprit vigoureusement l'offen- 
sive, et en un instant chassa l'ennemi qui se retira très éprouvé. 
Dans cette contre-attaque, l'ennemi « fut rudement repoussé £. » 
Celte action ft le plus grand honneur à M. de Santis, lintrépide 
défenseur de la ferme de la Vaquerie au début du siège. Après 
cette tentative malheureuse, l'ennemi employa le reste de la nuit 
en essais infruclueux d'achever le passage du fossé des tenaillons. 
Les loux d'artifice et les tourteaux goudronnés qu'on leur jetait de 
ces ouvrages, joints au feu des bateaux qui sillonnaient les abords 
du ravelin et des tenaillons, incendiaient sans cesse les fascines 
des assiégeants. Le tenaillon gauche, qui ne tirait aucun secours 
de son chemin couvert dépourvu de revêtement et de traverses, 
trouvait poursa défense un sérieux appui dans lesbatteries établies 
au flanc du bastion du Metz. Maintes fois elles renversérent le 
travail des assiégeants au passage du fossé. Durant 8 jours, elles 
résistérent au feu dirigé contre elles. Toutes les nuits, le défenseur 
en relevait le parapet et changeait les affûts qui avaient été brisés. 
« Rien ne retardait plus les travaux des assiégeants, dit à ce sujet 
M. de la Frézelière, que le feu que l'on faisait sans cesse de la ville ; 
vour bien le diriger, on éclairait parfaitement les ouvrages du 
dehors pendant la nuit. Cela se faisait aussi d'une façon qui en 
rendait le spectacle magnifique, car depuis la porte de la Madeïeine 
jusqu'à celle de Saint-André, tous les angles du chemin couvert et 
des ouvrages étaient ganis de réchauds de rempart pleins de 
goudron allumé et montés sur des hampes de 7 à 8 pieds de 
hauteur, afin que la lumière se répandit plus loin. » 
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l'ordinaire, ils s'expriment ainsi dans une lettre du 471: « Les 
choses du siège ne vont pas trop heureusement, vu que l'on 
rencontre une défense plus vigoureuse qu'on ne se l'était imaginé 
et que l'ennemi défend le terrain pied à pied. On avait pensé 
pouvoir exécuter ce soir l'attaque des tenaillons et de l'angle de 
l'ouvrage à cornes à l'attaque droite, mais les ennemis ayant 
incendié les fascines qu'on jetait dans le fossé pour le remplir. 
on w'a pu être prêt aujourd'hui. » Marlborough qui avait diné le 
même jour, à l'abbaye de Loos, avec le prince Eugène et les 
députés hollandais, fut frappé du peu de progrès accomplis par 
les assiégeants. Ses lettres du 17 montrent qu'il n'avait pas trop 
bonne opinion de leur entreprise. « Le siège va si lentement, 
écrivait-il ? à la duchesse sa femme, que je suis dans une crainte 
continuelle de le voir se prolonger assez longtemps et consommer 
par suite assez de munitions pour que nous finissions par n'avoir 
plus de quoi l'achever, ce qui serait bien cruel. Telles sont mes 
appréhensions, mais je désire que vous ne les fassiez connaitre à 
personne. » À Boyle et à Godolphin, ses amis eL ses confidenis. 
il s'exprime plus clairement encore : « Durant ces 5 ou 6 derniers 
jours, le siège a fort peu avancé, cause d'un malaise général. Je 
me suis rendu avec le prince Eugène et les députés au siège où 
je trouve que tout est en mauvaise voie, ce qui ine chagrine 
vivement 3. » 

Au cours de la nuit du 17 au 18, l'assiégeant échoua encore 
dans sa tentative de cambler le fossé des tenaillons, bien qu'il pût 
l'appuyer du feu d'une batterie de 8 pièces, À l'attaque gauche, 
qui prenait en flane les teaillons et le bastion du Metz. Une 
attaque, dirigée par l'ingénieur du Mey en personne contre la 
traverse du chemin couvert du tenaillon droit la plus rapprochée 
de l'assiégeant, lut vivement repoussée. 80 grenadiers ennemis, 
suivis d'autant de travailleurs, s'étaient présentés pour s'en rendre 
maîtres. Ils avaient facilement obligé à la retraite le sergent ct 
les quelques hommes qui l'occupaient, placé leurs gabions et 
commencé à se loger, quand M. de Permangle 4 envoya l'ordre de 
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reprendre la traverse, ce qui fut exécuté sur le champ. L'ennemi 
perdit ses gabions. L'ingénieur du Meÿ comptait au nombre des 
blessés. 

La conquête de ces traverses élait pour l'ennemi d'une impor- 
tance capitale. Sans leur possession, il en était réduit à établir dans 
des conditions dangereuses sa galerie sur le fossé du tenaillon 
droit. Aussi l'assiégeant renouvela son attaque dès la nuit suivante, 
en y employant des forces doubles. Après avoir obligé le poste de 
la première traverse à se replier, il essaya d'y rétablie son logement 
de la veille ; mais MM. de Permangle et de Maillebois veillaieat à 
cette partie du chemin couvert. Sur leur ordre, M. de Santis, dont 
la compagnie occupait les traverses, reprit vigoureusement l'offen- 
sive, et en un instant chassa l'ennemi qui se retira très éprouvé. 
Dans cette contre-attaque, l'ennemi « fut rudement repoussé ?. » 
Gette action ft le plus grand honneur à M. de Santis, l'intrépide 
défenseur de la ferme de la Vaquerie au début du siège. Après 
cette tentative malheureuse, l'ennemi employa le reste de Ie nuit 
en essais infructueux d'achever le passage du fossé des tenaillons. 
Les feux d'artifice et les tourteaux goudronnés qu'on leur jetait de 
ces ouvrages, joints au feu des bateaux qui sillonnaient les abords 
du ravelin et des tenaillons, incendiaient sans cesse les fascines 
des assiégeants. Le tenaillon gauche, qui ne tirait aucun secours 
de son chemin couvert dépourvu de revêtement et de traverses, 
trouvait pour sa défense un sérieux appui dans les batteries établies 
au flanc du bastion du Metz. Maintes fois elles renversèrent le 
travail des assiégeants au passage du fossé. Durant 8 jours, elles 
résistèrent au feu dirigé contre elles. Toutes les nuits, le défenseur 
en relevait le parapet et changeait les affüts qui avaient été brisés. 
« Rien ne retardait plus les travaux des assiégeants, dit à ce sujet 
M. de la Frezelière, que le feu que l’on faisait sans cesse de la ville ; 
pour bien le diriger, on éclirait parfaitement les ouvrages du 
dehors pendant la nuit. Cela se faisait aussi d'une façon qui en 
rendait le spectacle magnifique, car depuis la porte de la Madeleine 
jusqu'à celle de Saint-André, tous les angles du chemin couvert et 
des ouvrages étaient garnis de réchauds de rempart pleins de 
goudron allumé et montés sur des hampes de 1 à 8 pieds de 
hauteur, afin que la lumière se répandit plus loin. » 
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A son attaque droite, l'assiégeant avait établi une communication 
entre les sapes les plus avancées par l'achèvement d'une parallèle 
à 49 ou 15 toises des angles du chemin couvert. Il entreprit ensuite 
de jeter un pont sur lé fossé du demi-bastion droit de l'ouvrage à 
cornes de Saint-André, mais le défenseur ne lui en laissa pas le 
temps. Une batterie de % pièces de %4, construite le 49, ut prête 
à ouvrir le feu le lendemain à six heures du matin. Elle était 
établie à l'extrémité de la courtine voisine du bastion du Metz. 
d'où l'on enfilait le fossé dé la branche droite de l'ouvrage à 
cornes. En quelques heures, celle batlerie délruisit le travail de 
l'ennemi. En vain l'assiégearit essaya de la démonter : il ne put ÿ 
parvenir. En vain il s'acharna à refaire le pont que l'assiégé 
détruisait dès l'apparition des travaux. Après dix jours d'eflorts 
infructueux, l'ennemi devait renoncer à en poursuivre l'exécution 
et abandonner l'attaque dirigée contre l'ouvrage à cornes de 
Saint-André. lei encore l'assiégeant portait durement le poids 
des fautes de ses ingénieurs qui, au dire de Landsberg, avaient 
commis la maladrèsse d'établir ce pont « dans l'aile de l'ouvrage 
à cornes pour avoir le feu de tout le corps de la place, du ravelin 
et de la tenaille, au lieu qu'il lallait attaquer le front qui est petit. 
de même que le flanc et le ravelin, par conséquent faciles à 
démonter et faciles à prendre ?. » 

Celte défense des fossés des tenaillons et de l'ouvrage à cornes 
de Saint-André dépassait en vigueur tout ce que le maréchal 
de Bouflers osait espérer. Aussi se déclarait-il, dans sa lettre 
du 20 septembre au duc de Bourgogne, « content de tous les 
officiers et généralement de toutes les troupes qui agissent en 
toutes occasions avec la valeur, bonne volonté et fermeté possibles, 
au delà même de tout ce qu'il pouvait dire. » Chaque jour on devait 
s'attendre à voir l'assiégeant en mesure de livrer l'assaut aux 
dehors déjà en brèche, el chaque jour aussi le courage du 
défenseur, fertile en ressources, trouvait moyen d'obliger l'assié- 
geant à retarder son attaque. « Je ne crois pas, dit le marquis 
de h Frezelière, qu'on a jamais mieux défendu de passages de 
fossés que ceux de Lille. » L'assiégé demeurait inébranlble, sur 
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tout le front du chemin couvert, dans les positions qu'il avait 
gardées après l'assaut du 7 septembre. Les munitions et les 
troupes de l'armée du siége s'épuisaient sans qu'on entrevit la fin 
de la résistance de la ville. Goslinga écrivait à Heinsius le 
43 septembre * : « … Pour ne vous point flatter, Monsieur. i faut 
que je vous dise que je prévois encore de grandes difficultés. 
Les ennemis, selon toutes les apparences, attendront les extré- 
mités. Notre infanterie est diminuée et fatiguée. La moitié de nos 
ingénieurs est mort où blessé ; on vient d'en perdre trois cette 
nuit, entre autres le directeur Longenai… » Les soldats du prince 
Eugène commençaient à se rébuter de tant de combats malheureux 
et s'icritaicnt hautement de la conduite imprimée aux travaux par 
les ingénieurs. Ils les accusaient d'être demeurés au dessous de 
leur tâche, On se rappelait leur jactance du début et leur promesse 
de prendre Lille après quelques jours de tranchée. S'ils n'avaient 
yas tenté cette folie de ruiner les bastions avant d'altaquer les 
dehors, l'assaut du 7 septembre n'aurait pas coûté la vie à tant de 
braves, et cela en pure perte. I s'en fallait aussi de beaucoup que 
leurs tentatives de passage du fossé des tenaillons et de l'ouvrage 
à cornes de Saint-André fussent exemptes de critique. Le prince 
Eugène et Marlborough partageaient à leur égardie mécontentement 
de l'armée. Maclborough écrivait à Godolphin le 30 septembre * : 
«Il m'est impossible de vous dépendre le chagrin que j'éprouve 
de l'incapacité de nos ingénieurs au siège où je trouve que tout 
va très mal, Ce serait une chose bien cruelle si, après avoir obligé 
l'ennemi à abandonner toute pensée de secourir la place par la 
force, ce qu'il a pourtant fait en repassant l'Escaut, nous devions 
écliouer devant Lille par l'ignorance de nos ingénieurs et le 
manque de munitions. » 

Le prince Eugène ne s'exprimait pas avec moins de sévérité 
dans cette lettre adressée à l'empereur, le 19 septembre ? : 
« Les ingénieurs ne savent presque pas ce qu'ils ont à faire... 
Je ne puis vous annoncer encore rien de positif au sujet de ce 
siège, car tout dépand de la délense de l'ennemi, des munitions et 
des engins qui nous sont nécessaires, attendu que l'assiégé, 
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comme je l'ai mandé respectueusement à Votre Majesté, dispute 
chaque pas du terrain. On avait pensé, ces jours derniers, à 
donner un assaut aux tenaillons et à l'ouvrage à cornes, mais on 
a rencontré de telles diflicullés qu'on n'a pu encore mettre ce 
projet à exécution. La profondeur de l'eau était plus grande 
qu'on ne se l'imaginait : jusqu'ici l'ennemi a dirigé, particuliè- 
rement sur notre galerie. un leu de bombes si violent et si 
nourti qu'elle a été maintes fois détruite et que nous avons 
souffert une foule de dommages. On espère cependant achever 
la galerie aujourd'hui ou demain et par suite donner l'assaut 
aux tenaillons. » 

Mais la journée du 20 septembre devait encore tourner à la 
confusion des assiégeants. « La nuit du 49 au 20, écrivait le 
maréchal de Boufflers au duc de Bourgogne !, les énnemis n'ont 
rien avancé, notre canon, bombes, pierriers, grenades, feux 
d'artifice et mousqueterie les ayant empêchés de cheminer. » Le 
pont sur le fossé du tenaillon droil allait cependant étre achevé 
quand un soldat du régiment de Coëtquen, « brave et adroit ?, » 
S'offéit au maréchal pour ÿ mettre le feu. « On lui donna du 
goudron, et avec une fronde il se coula jusqu'à la première des 
travérses que nous occupions, d'où il jeta le feu d'artifice avec 
tant de justesse qu'il brüla entièrement les fascines. Nous 
apprimes le lendemain par des déserteurs que cela avait cbligé les 
ennemis à différer l'assaut des tenaillons 5, » Aussi les soldals du 
prince Eugêne ne désignaient déjà plus le maréchal de Baufllers 
que sous le nom de « brülot ou l'incendiaire #. » Par sureroil 
d'inortune pour les assiégeants, une hombe du défenseur mit le 
feu à un dépôt considérable de grenades dans la tranchée la plus 
rapprochée du tenaillon gauche, deux mines furent éventées qui 
menaçaient le chemin couvert à l'attaque droite, et il fallut 
démonter la batterie de 3 canons qui, du saillant de la contres- 
carpe du tenaillon gauche, devait battre ln brèche du bastion des 
Fours. Complètement enflée par le canon du défenseur, cetle 
batterie avait perdu la veille plusieurs hommes avant d'avoir pu 
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ouvrir le feu. Ainsi l'ennemi « trouvait partout des obstacles 1, » 
et ces contre-lemps, mullipliés autant qu'imprévus, forçaient 
encore le prince de Savoie à différer l'assaut des tenaillons 
jusqu'au lendemain. 





1. Le maréchal de Bouflers au due de Bourgegne, lettre du 39 septembre. D. 6. #8. 
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FURIEUSE ATTAQUE DU 21 SEPTEMBRE CONTRE LES TENAIL= 
LONS ET LE CUEMIN COUVERT QUI RESTERT AU POUVOIR 
DÉFENSEURS. — LE PRINCE EUGÈNE EST BLESSÉ 





—  MARLBOROUGN PREND EN MAIN LA DIRECTION 
TRAVAUX DE SIÈGR. IL RENOUVELLE L'ATTAQUE LE 
MAIS IL EST RUPOUSSÉ AVEC PERTFS. 





SEPTEMBI 





Ce fut seulement dans la nuit du 20 au 2 septembre que 
l'assiégeant parvint enfin à terminer les ponts qui devaient lui 
livrer passage sur les fossés des tenaillons. Il avait presque 
réduit au silence les batteries qui, maintes fois, au flanc du bastion 
du Metz, avaient bouleversé ses travaux devant le Lenaillon gauche. 
Malgré la vigilance des assiégés, il était parvenu à miner plusieurs 
angles du chemin couvert, bien que dans celte guerre souterraine 
les mineurs de la place, aux poiuts où il se rencontraient avec 
l'assiégeant, essent toujours obtenu l'avantage. Mieux préparé 
cette fois pour une attaque du chemin couvert, le prince Eugène 
s'est résolu à enter un eflort décisif Le lieutenant-général prince 
de Holsteinback, qui commande à la tranchée, dispose pour 
l'attaque, en plus des bataillons ordinaires, de 4200 hommes et de 
4000 Lravailleurs à la gauche. de #00 hommes et de 1900 travailleurs 
4 la droite *. Vers midi, toutes les troupes appelées à participer 
à l'action sont rassemblées dans les tranchées. Après un borbat- 
dément en règle dirigé contre la ville, et au signal donné à six 
heures et demie par une décliarge de toutes les pièces en batterie, 
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l'attaque se prononce vigoureusement. Elle embrasse, outre les 
tenaillons, tout le chemin couvert, de l'angle de la demi-lune de 
La Madeleine à l'angle de la demi-lune de Saint-André. Cette fois 
encore, renseigné à temps sur les projets de son adversaire, le 
maréchal de Boufflers a renforcé le chemin couvert, les déhors et 
le rempart, bien avant que les grenadiers ennemis aient atteint 
la première palissade. M. de Survills à droite, avec MM. de 
Permangle, de Maillebois et de Châteauneuf ; M. de Lee à gauche, 
avec MM. de Ravignan, de Sury et d'Angennes, ont tout disposé 
pour une banne défense 1. 

Partout l'ennemi, malgré la rapidité de son élan, est actueilli 
par un feu nourri qui le décime. À l'attaque du directeur des 
Roques, profitant de la brèche faite dans les palissades par deux 
mines qui ont joué avec succès, l'assiégeant se jelte dans l'angle 
du chemin couvert du bastion du Metz. M. de Ravignan. qui en 
reçoit le premier choc, est hlessé : les défenseurs commencent 
à plier, mais le lieutenant-colonel du régiment de Belle-Isle, 
A. de Lisle, à la têle d'une compagnie de grenadiers, rallie le 
détachement qui vient d'être repoussé, débauche à son tour de la 
place d'armes à la gauche de l'angle, et oblige l'adversaire à 
céder tout le terrain qu'il a conquis. En attendant le relèvement 
des palissades, les grenodiers de M. de Lisle viennent audacieu- 
sement garnir Ja brèche à découvert. La présence au milieu d'eux 
du marquis d’Angennes qui a remplacé M. de Ravignan, et qui, 
blessé à la cuisse, refuse de quitler son poste, porte au comble 
l'ardeur de ces braves. Leur fière attilude, le feu nourri qu'ils 
entretiennent aux cris répétés de « Vive le Roi! », en imposent 
tellement à l'ennemi qu'il n'ose renouveler son attaque 

Classé de l'intérieur du chemin couvert. l'assiégeant essaie de 
se maintenir à la pointe de l'angle du bastion du Melz. Ses travail- 
leurs commencent à se couvrir quand le maréchal de Boulllers, 
informé de leur dessein, accourt sur la brèche du bastion. Un 
coup d'œil lui montre que l'angle est déjà embrassé de tous côtés. 
Sur son ordre, 100 dragons marchent aussitôt pour en déloger 
lennemi. Les dragons passent à travers les ouvertures faites par 








1. Lattre de Boufflers au de de Rourgogne, 2 meptembre, D. G. 
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les fourneaux de mine, attaquent avec entrain les travailleurs et 
les gens armés qui les soutiennent, et rejettent les uns et les 
autres dans leurs tranchées. Ils détruisent ensuite le logement de 
l'assiégeant et mettent le feu à ses gabions, à l'exception d'une 
soixantaine qu'ils emménent en se retirant. Le reste de la nuit, 
sous l'habile direction de M. de Valory, les assiégés travaillèrent 
activement à remettre en état le parapet du chemin couvert, 
débris informe de terres éventrées, de cadavres et de palissades 
déchiquelés, si bien qu'au jour le désordre se trouva presque 
entièrement réparé 

Au chemin couvert de la droite, l'assaillant à rencontré une 
résistance aussi énergique. Toutefois ses efforts parviennent à 
déloger des traverses de la branche du tenaillon droit les 
défenseurs qui doivent se rélugier dans l'angle du chemin couvert 
du bastion des Fours. Sur ce dernier point, comme à la place 
d'armes rentrante entre la demi-lune de la Madeleine et le bastion, 
les attaques de l'assiégeant sont vigoureusement repoussées. 
M. de Permangle est leurs admirablement secondé dans sa 
défense par le feu prodigieux du corps de la place, des demi- 
lunes et du tenaillon droit. Il a raison de toutes les tentatives de 
l'assaillant qui doit se contenter d'établir un hoyau de commu 
cation reliant sa conquête, les traverses de la branche du tenaillon, 
à la sape dirigée contre l'angle du bastion des Fours. 

Mais les principaux efforts de l'assiégeant se concentrent, 
comme au 7 septembre. aulour des tenaillons attaqués simulta- 
nément. Les grenadiers ennemis s'engagent dans la galerie qui 
traverse le fossé du tenaillon droit. Ils chargent à fond à ce 
premier assaut, et plusieurs de leurs officiers se font tuer au 
sommet de la brèche. M. du Dognon les reçoit sans en être 
ébranlé. Par deux fois. il les rejette dans le fossé. L'hésitation 
s'empare de leurs rangs. Dans la galerie trop étroite, où deux 
hommes peuvent à peine s'engager de front, il se produit un 
remous qui jette le désordre dans leurs mouvements. Battue sans 
trêve par le canon du rempart, la galérie finit par s'ouvrir. Force 
est à l'ennemi de suspendre son attaque, Ainsi, « sans aucun 
secours, lintrépide capitaine du régiment de Touraine eut 
l'honneur de garder le poste qu'on lui avait confié. M. le maréchal 
en fut si content qu'il lui envoya sur le champ une commission 
de lieutenant-colonel, afin d'engager tous Les officiers qui pour 
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raient avoir de pareils commandements à imiter son exemple 1. » 

Au tenaillon gauche, la lntte se poursuit de longues heures, 
aussi acharnée. « Là commandait M. de Barnier, licutenant- 
colonel du régiment de Rannes, M. Dugast, qu'on y avait mis au 
commencement du siège, ayant eu le malheur d'être blessé 
dangereusement à la veille d'une action qui lui aurait fait tant 
d'honneur Les ennemis furent d'abord repoussés par un feu très 
vif, mais étant revenus peu de lemps après avec beaucoup de 
vigueur, nos gens furent obligés de se retirer derrière la traverse 
qui était au centre du temaillon. En se retirant, ils mirent le feu à 
un fourneau qu'on avait fait sous la brèche, qui enterra un grand 
nombre des ennemis. M. de Barnier, profitant de leur désordre, 
les chassa avec une perte considérable. Cependant M. le maréchal 
de Boufflers jugeant bien qu'il avait besoin de secours pour se 
Soutenir plus longtemps dans une attaque si vive et voulant 
conserver un poste qui élait de la dernière conséquence, il 
ordonna à M. de Réal, qui se trouva auprès de lui, d'y passer 
avec la compagnie de grenadiers de Châteauneuf. Cet officier 
ayant le commandement d'un des bataillons qui faisaient le service 
de l'artillerie, il ne devait pas naturellement avoir une pareille 
commission. M. le maréchal, qui l'honorait de son estime, crut 
qu'il était de l'utilité du service de n'avoir point d'égard à l'usage 
dans une occasion si pressante. Tandis qu'il s’embarquait pour 
passer dans le tenaillon, les ennemis étaient encore revenus à la 
charge, et, trouvant des troupes épuisées, ils les avaient forcées. 
Quand M. de Réal eut joint M. de Barnier à couvert de la traverse 
dont il a été parlé, ils firent une prompte disposition pour regagner 
la brèche ; ils culbutèrent les gens qui s'y logeaient et les repous- 
sèrent jusqu’à leur pont. Le tenaillon ayant été repris pour la 
troisième fois, M. de Réal vint rendre compte de ce qu'il avait 
fait. On se flattait que les ennemis seraient rebutés après tant 
d'efforts inutiles ; mais comme ils avaient été repoussés à l'attaque 
du chemin couvert, ils réunirent toutes leurs forces pour 
emporter du moins cet ouvrage, et ils firent donner des troupes 
fraïches en plus grand nombre qui s'établirent enfin sur la brèche, 
sans qu'il ft possible de les en empêcher davantage. On se 
maintint seulement derrière la traverse que l'on garda longtemps 
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après. L'assaut dura quatre heures entières, les ennemis ayant été 
repoussés trois fois. Je erois que l'on n'a rien vu de plus vif ni de 
mieux soutenu, el l'on ne peut assez louer la valeur des troupes 
d'avoir fait une si longue résistance dans un pelit ouvrage où elles 
ne pouvaient recevoir de secours que par des bateaux dont le 
passage était périlleux et difficile . » 

Il était près de dix heures quand l'action se termina au chemin 
couvert, plus de minuit quand, au tenaillon de la gauche, l'assié- 
geant cessa ses attaques pour se relirer sur la brèche, derrière 
son logement dont il avait formé le parapet de cadavres mélangés 
aux gabions. Les bataillons qui avaient contribué à l'attaque 
avaient beaucoup souffert. Boufiers, parlant des pertes de son 
adversaire, les évalue à 2.000 hommes, chiffre confirmé par les 
rapports des assiégeants eux-mêmes. Les officiers étaient nom- 
breux qui avaient perdu la vie à cet assaut. Le prince Eugène, 
entouré de ses lieutenants, les princes de Hesse el d'Orange, 
s'était personnellement exposé pour ramener ses grenadiers 
repoussés à leur première attaque. Il avait été alteint d'une balle 
au front, après avoir eu son trompette mortellement blessé à ses 
côtés. « Il a reçu un coup au travers du chapeau au dessus du 
front, qui n'a pourtant fait qu'eflleurer la peau sans avoir pénétré 
dans l'os. Il soignait fort au commandement, et j'étais près de lui 
quand cela arriva. Cependant il s'en retourna à son quartier à 
cheval, eL je l'ai laissé cet après-midi qu'il se portait assez bien 2. » 

La garnison comptait au plus 400 hommes, tués ou blessés 5, 
La lulie avait été particulièrement vive au chemin couvert de la 
gauche où les trois lieutenants de M. de Lee, MM. de Ravignan, 
d'Angennes, de Sury étaient blessés, mais peu dangereusement, 
L'arillerie de la place, à elle seule, avait tiré plus de 2.000 
coups. « Elle était si bien dirigée qu'elle incommoda plus les 
ennemis qu'elle ne l'avait encore fait.» Comme l'écrivait 
Boufflers au due de Bourgogne le lendemain‘, « la garnison 





4 Jeurnat de M. de ia Freselière 
2. Laure du prines de Hesse aux Etats, du 22 seplembre À. H 


3. Deus le Journat de A. de Valory fils nus pertes sont évaluées à 30 tués et 
3 200 bons. 
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avait soutenu cette attaque furieuse, pendant plus de deux heures, 
par un feu terrible et par plusieurs coups de main... On ne peut 
rien ajouter aux bons ordres et à la valeur de tous les officiers 
non plus qu'à la valeur et fermeté des troupes. » Une grande part 
de cette glorieuse résistance revenait au maréchal. Sans entrer 
dans le détail, M. de la Frezelière dit que ses dispositions pour 
repousser l'attique étaient excellentes. 1 fallait qu'elles fussent 
telles en effet pour ne laisser à un ennemi supérieur en nombre, 
tenace dans ses attaques répétées, que deux traverses du chemin 
couvert déjà enveloppées de toutes parts et un logement sur la 
brèche du tenaillon gauche où le défenseur n'avait reculé que 
de quelques pas. 

Par suite de la blessure du prince Eugène, Marlborough vint 
de son camp de Lannoy prendre en main la direction des travaux 
du siège. Ji se résulut, dès le 22, jour de son arrivée, À renou- 
veler de suite l'attaque des tenaillons, devant la nécessité absolue 
de se rendre maître de ces nuvrages et du ravelin de la porte 
d'eau pour atteindre les brèches des bastions: mais n'osant plus 
compter sur l'infanterie des assiégeants « qui commençaient un 
peu à se lasser de tous ces rudes assauts ! », Marlborough tit appel 
aux ressources de l'armée d'observation. 400 grenadiers de cette 
armée, soit un par compagnie, rejoignirent les troupes du siège 
le 22 dans l'après-midi, mais leur arrivée tardive * empêcha qu'on 
utilisät ce renfort le soir même, comme Marlborough l'avait 
projeté. 

L'aaque fut ainsi remise au lendemain. Des deux côtés, la 
journée du 2 se passa en préparatifs. L'assiégeant consolida ses 
logements de la veille, et, en prévision d'un retour offensif de 
l'ennemi, les mineurs de la défense travaillèrent à établir de 
nouvelles galeries aux angles du chemin couvert. Le 98, avant 





Je #4 sopterabre : « Las ennemis à l'attaque dos temaillons) ont éLé repoussés deux fais, 
8€ À la tucisième leurs travailleurs 20 sont logés du eût de Ix porte de la Madeli 
mais la poudre ayant manqué à ceux qoi soutersient les dils travailleurs. on en avait 
tnt tué et blessé que les soldats gut en étaient ravenns âlaalent qu'ils avaient vu leurs 
camarades mber comme des mouches et, qu'ayant abandonné cet ouvrage, va avait 
entendu nos soldats vera minuit crier si haut u Vive le Roi ! » qu'on l'entendait distine. 
tament de l'abbaye de Marquette. » D. G. 2086. 

4. Le prince de Hossa aux Euais-Généeaus, la 29 septembre. A. H 

4. « Les 400 grenadiers, commandé de la grande armés amadi dernier, 2e sont pas 
arrivés à temps. On n'a pu livrer 6e jour.à l'assaut aux Lapaillons et aux autres ouvrages 
comme va l'avait résolu. » Letire du prince d'Orange aux Biats, M septembre, 4H 
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midi, les grenadiers commandés pour l'attaque entrèrent par petits 
groupes dans la tranchée, alin de ne pas donner l'éveil au défenseur. 
Le soir, un peu avant sept heures, ils se formèrent en deux 
colonnes : celle de droite forte de 420 grenadiers et de 270 
fusiliers, celle de gauche de 380 grenadiers et de 270 fusiliers. 
Marlborough avait réduit les proportions de son attaque afin 
d'accroître les chances de succès. Elle n'embrassait que le chemin 
couvert, de la corne droite de Saint-André aux tenaillons. À sept 
heures, sans signal, dans l'espoir de surprendre l'assiégé, les 
grenadiers marchèrent résolument au chemin couvert. Ils avaient 
à peine quitté les tranchées qu'un orage d'une grande violence 
éclata. La pluie, qui tombait par rafales, les obligea de suspendre 
quelques minutes leur mouvement en avant. Ce contre-lemps, 
fcheux pour l'attaque, le fut bien plus pour la défense que ta 
pluie empêcha de faire usage de son feu comme à l'ordinaire. Les 
défenseurs du chemin couvert ne devaient tirer qu'un faible 
appui des dehors et du rempart ; ils n'en furent pas ébranlés. 
Malgré l'obscurité qui se joignit à la pluie et à l'orage, malgré la 
violence de l'attaque, aucun d'eux n’abandonna son poste. Trois 
fois de suite, M. de Lee et ses lieutenants, MM. de Belle-sle et 
de Serville qui commandaient au chemin couvert de la gauche 
«et y firent des merveilles {», repoussèrent les grenadiers 
ennemis dans leur tentative de s'établir à l'intérieur de l'angle du 
bastion du Metz. Grâce à l'impuissance à laquelle se trouvaient 
condamnés Les défenseurs des dehors, l'assaillant fut plus heureux 
à l'angle de la demi-lune de Saint-André. IN ÿ entra et parvint à 
se loger. En vain le défenseur, conformément aux ordres du 
maréchal de Bouflers, entreprit, de la place d'armes voisine, 
une sortie contre ce logement. L'obligation de se former à 
découvert et un à un sur un sol détrempé par la pluie ne permit 
pas de donner suite à ce projet. 

Au tenaillon de la gauche, M. de Mézières, capitaine au 
régiment d'Angennes, qui avait eu l'honneur de remplacer 
M. de Barnier, opposa aux altaques répétées de l'ennemi une 
résistance victorieuse. Bien secondé par les défenseurs de la 
demi-lune de la porte d'eau qui voyaient en flanc et de très près 
les assaillants, il se maintint derrière la traverse où le lieutenant- 
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colonel du régiment de Rannes avait do se replier le #4 seplembre. 
M. du Dognon attendit aussi l'attaque de pied ferme et en bon 
ordre sur la brèche du tenaillon droit. Assez heureux le 21 pour 
conserver son poste dans toute son intégrité, il pouvait espérer, 
grâce à la bravoure de ses soldals, repousser cette fois encore 
les assaillants, sans un incident imprévu. Un officier de son 
détachement avait fait placer sur la brèche un dépôt de grenades, 
afin de les avoir plus facilement sous la main au moment de 
l'assaut. Mais les grenades que jelèrent les assiégeants, en 
marchant à l'attaque du tenaillon, mirent le feu à ce dépôt. 
L'explosion jeta le désordre dans les rangs des défenseurs qui, 
pressés au mème instant par l'ennemi, se réfugièrent derrière 
la traverse du ténaillon. Rien ne s'opposait donc à ce que les 
assiégeaats prissent pied sur la brèche. Ils auraient même pu 
profiter du recul des défenseurs pour les suivre dans l'intérieur 
de l'ouvrage si le mineur, que M. du Dognon avait chargé de 
mettre le feu au fourneau préparé sous la brèche, avait cédé à ce 
mouvement de retraite. IL demeura à son poste el ne fit sauter la 
mine qu'au moment où l'ennemi arrivait sur la brèche. Arrêté 
dans son élan, l'assaillant ne pensa plus qu'à se loger et à occuper 
la-pointe de l'ouvrage, comme il avait, le 21, occupé celle du 
tenaillon gauche. De la courtine de la porte d'eau, le maréchal 
de Bouflers avait vu le succès des assaillants. Il fit monter 
aussitôt sur des barques, à destination du tenaillan, la compagnie 
de grenadiérs du régiment de Coëtquen, aux ardres de M. Chalon. 
Lui #t M. du Dognon firent tout ce qui dépendait de gens de cœur 
pour chasser les ennemis de la brèche, mais dans l'obligation où 
se trouvaient leurs hommes de sortie un à un de derrière la 
traverse et de se former à quelques pas du logement des ennemis, 
ils ne laissèrent pas de perdre plusieurs officiers et grenadiers, et 
renoncèrent à une tentative que le succès ne pouvait couronner !, 

Vers neuf heures, la lutte s'arrêta. Sanglante pour l'assaillant, 
elle n'avait pas répondu à son attente, Ces assauts, succédant coup 
sur coup à ceux du % seplembre, n'avaient pas amené la détente 
dans l'énergie du défenseur sur laquelle l'ennemi comptait pour 
avoir raison de sa résistance. « Nous flnes une troisième attaque la 
nuit dernière, écrivait Mariborough à Godolphin, et cependant nous 
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ne sommes pas encore entièrement maitres de la contrescarpe !. » 
L'assiégeant Ît remonter la cause de ce nouvel échec à l'heure 
tardivede l'attaque. « La confusion. jointe à l'obscurité, fut cette fois 
encore mise à proût par les travailleurs pour prendre la fuite 3.» 

L'assaillant avait perdu l'élite de ses troupes, soit près de 
3000 hommes, dans ces rudes actions des 21 et 43 septembre qui. 
au dire de Boufers, pouvaient passer pour des batailles furieuses 
consommant hommes, armes et munitions, Les Alliés y avaient 
fait preuve d'une bravoure incontestable, d'où leur défaite faisait 
le plus grand honneur à la garnison qui les avait repoussés avec 
une fermeté et une flerté indbranlables. Devant ces résultats 
prodigieux obtenus par la défense — les tenaillons à peine entamés. 
le ravelin de la porte d'eau intact, une quatrième attaque qui 
s'inposait À l'assiégeant aussi bien à la droite qu'à la gauche pour 
descendre aux brèches des bastions, — les députés hollandais ne 
cachaient pas leur admiration pour les Français. 1ls écrivaient aux 
États-Généraux à la date du 24 septembre 3 : « On doit leur rendre 
cette justice et reconnaitre qu'ils se défendent bien et disputent le 
terrain pied à pied, de sorte qu'il nous faudra encore quelque 
temps pour nous rendre maîtres de la ville. » 





1 Lettre da 3 septembre. Mémoires de Mariborough, 11. 

2. Die Feldsüge, p.43. — Reholenbourg pare ainsi de cet 
n'a pas eu tont le succès. On le 84 encore donner trop tard, ontre La pluie gui survint an 
ioment aprés que no8 gens étaient soris des tranchées. On s'est toujours loué sur 1e 
Kenaille gauche, mais 0a n'a pu chasser les enernia des 1raverses pallasadées qui sont dune 
Les ditestenailles, et pour co qui est du chemin couvert, on n'a ai se loge au l'angle 
saitlnt du revelio qui vo trouve à l'attuque draite otre la tenaille ot l'ouvrage à cornes.» 
Vie de Schulenbourg, 1, p. SS. 
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CHAPITRE XIV. 


PHYSIONOMIE DE LA VILLE ET DE LA GARNISON PENDANT 
LE SIÈGE, 


Au milieu de ce récit des évènements militaires, les quelques 
Lrails qui suivent serviront à reproduire la physionomie de la ville 
de Lille, de son peuple, de ses bourgeois et du Magistrat, pendant 
les calamités sans nombre du siège. 

Unanimement attaché à la France, le peuple supportait patiemment 
ses maux. L'inaction de l'armée du due de Bourgogne et les 
progrès des assiégeants laissaient entière sa foi dans le secours. 
Ses vœux allaient sans partage au succès des défenseurs de 
Lille, et il manifestait hautement ses sympathies pour l’héroïque 
garnison. 

Qu'il y eût dans les rangs de la bourgeoisie des hommes prêts à 
crier, suivant l'issue du siège : « Vive le Roi ! vive la Ligue! » 
cela ne semble pas douteux. Chez plusieurs d'entre eux il était 
facile de saisir un attachement au nom français moins spontané, 
moins pur de toute arrière-pensée et de tout calcul, que l'entière 
fidélité dont témoignaient les gens du peuple. Mais, à côté de ces 
hommes indifférents au changement de domination, la majorité 
des bourgeois ne voyait pas sans appréhension Lille détachée de la 
couronne de France. Ecoutons un témoin peu suspect, de ceux 
qui avant tout sont impalients de la fin du siège: « Les plus 
altérés de la nouveauté commencent à trembler et prévoient par 
avance que le gouvernement de France sera souhailé quand il sera 
perdu. Et qui ne conviendra de la streté d'un gouvernement dont 
ona goûtéla douceur depuis plus de quarante années! S'il fat entre- 
mêlé de quelque arrière-faix, il nous paraîtra avec bien plus de poids 
sous le joug d'un prince pnissant dont l'humeur et Le caprice nous 
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est encore inconnu t.» Avant l'investissement, le maréchal n'avait 
eu qu'à faire appel aux bourgeois pour trouver dans leur sein 
800 travailleurs. qui, comme nous l'avons vu, aidèrent la garnison 
dans ses préparatifs de défense. Il est vrai que leur nombre 
diminua dans la suite, mais le maréchal ne laissa pas de rencontrer. 
parmi les ouvriers et les artisans de la ville, des hommes que 
n'effrayail pas le danger auk côtés des assiégés. Ainsi, le {7 
septembre, « M. le Maréchal étant à visiter les brèches, et ayant 
siun charton nommé Boutry, non seulement s'exposer au péril, 
mais encore travailler avec tout l'avantage dont on pourrait se 
flatler de pouvoir espérer d'un de tous les hommes le plus sacrifié 
au service du Roi, il ne put s'empêcher de lui rendre des 
marques de réconnaissance, lui mettant de sa main l'épée au 
côté avec pouvoir de la porter en la suite, et puis lui fil mettre 
encore une cocarde blanche pour le ‘mettre du nombre des 
fidèles serviteurs du Roi, et M. le Maréchal ajouta encore à cela 
la promesse de son avancement en s'engageant de lui procurer 
quelque appointement digne de son courage 2, » 

Les premiers coups de canon jetèrent chez les bourgeois un 
véritable effroi. Le 24 août, « quelques boulets vinrent donner, 
brusquement, en plein midi, au centre de la ville. On voit alors 
une confusion de monde partir de la rue Royale, de la rue Saint- 
Pierre, de la rue Saint-André, de la rue des Trois-Anguilles, enfin 
de tous les endroits de ces quartiers-là, fuir et sauver tous leurs 
effets aussi bien que les effts de ceux qui les avaient transportés 
chez eux. Le petit et le grand, le pauvre et le riche, étaient dans 
la même confusion parce que le lieu d'atlaque commençait à 
parler et à se découvrir * ». L'alarme ne fit que craitre, le 27 
août, lorsque l'assiégeant ouvrit contre les bastions le feu de ses 
batteries, « ce feu, qui semblait plutôt aux hobitants une grêle de 
mousqueterie qu'une décharge de canons et qui menaçait d'une 
ruine totale la partie occidentale de la ville, de la ligne tirée de la 
porte de la Madeleine à celle de la Barre 4 ». Les boulets 
causèrent des dégâts considérables à un grand nombre dé 





1. fémoire des dispusitions du siège de la ville de Lille, à le date du 22 
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2. Mémoire des dispositions du stoge de la vitle de Lible. 
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maisons, et plusieurs bourgeois furent atteints qui succombèrent 
à leurs blessures. Ce déploiement formidable d'artillerie, ce 
canon « qui roulait toute la journée d'une furie épouvantable { », 
avait profondément impressionné l'esprit des bourgeois. Dès le 
97, en voyant aux bastions une brèche assez large pour 1 ou 20 
hommes de front, ils ont vite fait de croire avec les assiégeants 
que l'heure est proche de la chute de Lille, « Bien des gens 
prélendaient que la place ne pourrait se soutenir jusqu'au 
deuxième de septembre %, » Déjà, à la fin d'août, ils entrevoyaient 
Pimminence d'un assaut avec toutes ses horreurs : « On commence 
à craindre d'être pris d'assaut. Le bourgeois se saisit d'effroi à 
l'aspect de deux heures de pillage ; après cela, il est ranimé 
d'un espoir vain d'un prochain secours. Celui-ci l'attend demain, 
celui-là après demain, et d'autres se moquent des uns et des 
autres. Jamais charivari n'a régné davantage dans les entreliens 
des peuples de Lille que dans ces entrefaites ? ». Ges crainles 
vont en grandissant. « Il y a dans la ville, aujourd'hui 2 septembre, 
une terrible quoique sourde consternation parce qu'il semble 
qu'il n'y a plus d'espoir pour le secours et qu'il y a tout lieu de 
craindre pour un assaut, Tout le monde commence à prendre ses 
mesures pour assurer sa porte el craint de se mettre au lit... 
Nous n'appréhendons rien qu'une résistance trop opiniâtre et 
qui pourrait bien nous attirer sur la ville la haine et la colère des 
attaquants, dont le pauvre bourgeois pourrait bien, qu'à Dieu ne 
plaise, en soufrir beaucoup # ». 

Après le terrible assaut du 7 septembre, une véritable panique 
s'empare des quartiers voisins de l'attaque. Le lendemain « c'était 
un remue-ménage épouvantable, on ne pouvait trouver de 
charreltes pour son argent, parce que tout le monde se pressait 
à sauver tous ses meubles sur la paraisse de Saint-Sauveur 5. » 
Le désert se fit ainsi rapidement aux environs des portes de Saint- 
André et de La Madeleine. « Presque toute la ville vient se 
rencoigner sur la paroisse de Saint-Sauveur, en sorte que non 
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seulement on y voit apporter ce qu'il y a de plus beau meuble 
et de plus riche, mais an y voit encore le plus beau monde avec 
un tel éclat que l'on peut appeler le quartier Saint-Sauveur le 
quartier de la cour. Les dames et le gentilhomme, le marchand 
aussi bien que la robe, se fait un plaisir nan seulement d'y paraître 
ou d'y promener, mais encore d'y pouvoir attraper une petite 
cellule ?. » 

Enfin le secours approche. On apprend que Chamillart est arrivé 
au camp du due de Bourgogne avec l'ordre du roi de livrer bataille 
aux ennemis. « Voilà la ville de Lille exposée à se faire retentir 
par toute l'Eucope, disputée par deux armées, de toute l'Europe 
les plus belles et les plus importantes ?.» L'espoir renaît dans les 
cœurs. La canonnade échangée entre les armées, le 11 septembre, 
excité « dans le peuple un transport si grand et si général que tout 
le monde ne pouvait s'empêcher de donner des marques de conso- 
lation, accompagnées néanmoins d'un fondement loujours 
incertain. Toutes les rues dans un moment étaient couvertes 
de monde ; un chacun se félicitait, et personne ne pouvait se 
dissimuler l'allégresse qu'il ressentait dans le cœur; et pour 
augmenter celte apparente joie générale, la foule des enfants, 
avec leurs cris, tout sautant et chamaillant de joie, faisait un 
raccourci de la joie la plus grande et la plus générale qui ait paru 
jusqu'ici. Le mouvement des peuples était si grand qu'il engageait 
ceux du parti français d'une manière à (aire dissimuler le 
sentiment particulier le plus contraire à l'intérêt de la couronne 
de France. Les premiers criaient « Victoire » à pleine voix, et 
les derniers voulaient en attendre la suite. » Dans la soirée, 
« on aperçoit de grosses fumées qui paraissent du côté de Seclin 
et de Camphin, accompagnées d'un grand bruit de canon. Un 
chacun commença à se rassurer d’une avant-victoire. Nos 
remparts sont trop étroits pour soutenir les bourgeois curieux 
et avides de l'approche de notre armée 3. » 








+. Mémoire der dispositions, à la date du 34 seplembre. — On I aussi au 
maauserif de M. Quarré : « Dans Ia paroisse Saint-Sauvéur il e parsissai 
sière parcs que tout lo monde qui s'était réfugié de re ebté-là 
jours aura place du réduit, autrement dit fort de Saint-Louis, On 8e divertisait dans 
les maisons et cabarets de co quartierià comme si do rien n'élah, pendant que c'était 
presque ua désert du côté de l'attaque et uno crainte sontinuelle d'y perdre la vie. « 

3. Mémoire de dispositions. 
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Mais, hélas! le canon des armées se tait, et les assiégeants, 
loin de lever le siège, poursuivent leurs travaux. Chaque 
jour. les bourgeois voient croltre leurs privations et les ravages 
de leur cité. Le souci de la conservation l'emporte. La longueur 
du siège, dont la fin est sans cesse retardée par l'héroïque 
défense de Bouffers, finit par lasser leur patience. « lis s'en 
prennent tantôt au gouverneur qui les faisait pâtie si longtemps, 
et tantôt aux ennemis dont on 58 flattait d'une promesse qu'ils 
n'en voulaient point à la ville mais aux murailles £. » Sans cesse 
balloités entre de vains bruits de secours et d'alarmantes 
nouvelles sur l'issue du siège, ils cèdent au découragement. 
« Oppido desperamus, s'écriait l'un d'eux, à la date du 23 sep- 
tembre, parce que nous avons perdu l'espoir de secours ?, » 
Après les rudes assauts des % et 23 septembre, après ces 
« nuits pleines de feu, » les bourgeois étaient en proie à une 
épouvante qui peuplait leur imagination d'images etfrayantes 
et leur représentait l'ennemi vainqueur escaladant les brèches. 
« Dans le temps que j'étais oceupé, aujourd'hui 5, sur les 
deux heures du midi, le voisin tout À coup vint à crier à 
pisine gorge, en fermant la porte, que l'ennemi escaladait 
ou prenait la ville d'assaut. J'ouvre ma porte et vois tout le 
monde courir, les uns du côté de la place, les autres du côté 
du fort Saint-Sauveur, avec une telle précipitation qu'il semblait 
que tout le monde allait périr. Les uns couraient, criant 
« sauve qui peut! », et je ne pouvais tirer aucune réponse 
des autres. L'émolion était si grande que les oficiers blessés, 
logés dans nos auberges voisines, couraient, et sans savoir 
où fuir, avec leur fusil, à demi-vêtus, déchaussés el négligés. 
criant et se croyant tout perdu. Comme on ne me donnait 
aucune raison, je me rassurai, et un officier me dit aussi 
qu'il ne craint encore rien d'iei 12 ou 15 jours et que le 
moteur d'une mutination de cette nature, dans cetle occur- 
rence, ne méritait rien que la corde. La cause de toul ce 
bruit venait de 4 dragons, lesquels, voulant avoir de la bière 
par force et se voyant méprisés par le refus qu'on leur fil, 
firent le diable à quatre. La garde y survint, cela alarma 





1. Mémoire des dispositions, à In date du #1 septomore 
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le voisinage, et l'une et l'autre se troublèrent ; ce fut un 
torrent qui inonda bientôt toutes nos prairies, émouvant 
toutes nos grenouilles ! » 

Si les bourgeois. troublés jusqu'au fond de l'âme, donnaient 
paris à la ville l'aspect « d'une Babylone de confusion ?, » 
le Magistrat gardait plus de sang-froid en face du danger. 
Comme pour payer le tribut dé reconnaissance de la cité 
envers Louis XIV, il continuait à seconder de tout son pouvoir 
le maréchal de Boufers, qui n'avait qu'à se louer de 
sa bonne volonté. Tous les jours, les députés du Magistrat 
se rendaient à l'ordre chez le maréchal qui leur exposait 
ses demandes. Ils s'empresssient d'en rendre compte à leurs 
colligues. Ces derniers arrétaient aussitôt les mesures les 
plus conformes aux besoins de la défense et nommaient des 
commissaires pour en assurer l'exécution. A la suite de 
l'ouverture du feu contre les ouvrages dé la place, le Magistrat 
avait pris la résolution de siéger nuit et jour à l'hôtel-de-ville 2. 
H se partagea en trois groupes destinés à se relayer. Grâce 
aux précautions qu'il arréta, l'incendie fut combaltu sur tous 
les points avec succès. De nombreuses brigades de travailleurs, 
ayant chacune leur secteur, disposant de trois pompes, se 
tenaient en permanence dans la cour de l'hôtél-de-ville 4. 
Le feu ne causa de dégats appréciables qu'au moni-de-piété 
où une bombe lomba le 1 septembre. Cet établissement 
devint entièrement la proie des flammes, « ce qui causa un 
grand dommage aux habitants qui avaient engagé plusieurs 
effeis dont on sauva à grand'peine 12 ou 44 charretées ; et 
pour sureroit de malheur, la chaleur excessive du feu consuma 
la voûle des caves dans lesquelles il y avait une grande 
quantité d’argenterie, meubles, habits, linges et autres offots, 
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dont il y eut une grande partie qui fut consumée par le feu 
qui y pénétraf. » : 

Les mesures du Magistrat se succèdent à la n d'août et 
au commencement de septembre. Le 27 août, il fait appeler? 
les syrdics des bateliers et leur enjoint « de fournir des 
baïeliers ou ouvriers pour conduire de petits bateaux dans 
les ouvrages avancés. » Il ordonne aussi aux maitres char- 
pentiers de procurer des outils aux soldats charpentiers qui 
doivent travailler dans les dehors pour le service du rai. 
Le 31 août, une ordonnance invite les bourgeois à reporter 
à lhôleldewville les boulets ramassés dans la place, ordon- 
nance qui, grâce à la récompense promise, met, le 4 sep- 
tembre, 2.000 boulets à la disposition de M. de la Frezelière. 
On ajoute 5 chevaux et & chariots aux 30 chevaux et aux 
20 chariots déjà fournis, au début du siège, pour le service 
de l'artillerie. Le 2 septembre, le garde-magasin du roi, 
M. du Rinan, a déjà reçu 20 milliers de poudre appartenant 
à la ville; sur 8a demande, le Magistrat se déclare « prêt à 
laisser tout suivre, moyennant lordre par écrit de Mgr le 
Maréchal 3. » On impose, le $ septembre, les paroisses de 
Saint-Étienne, de Saint-Maurice et de Saint-Sauveur « qui ne 
sont pas afligées de l'attaque comme les autres, » de la 
fourniture de 2.000 paires de draps aux hôpitaux. À la louange 
des habitants, près d'un tiers sont offertes spontanément. 
Le lendemain, le maréchal ayant témoigné aux députés le 
désir « qu’on allumät les lanternes dans les paroisses les 
plus voisines des attaques, il fut résolu de le faire dans les 
paroisses Saint-André, Saint-Pierre, la Madeleine. » 

Le 7 septembre, fidèle à la dévotion séculaire des habitants 
pour Notre-Dame de la Treille, le Magistrat prend l'engagement, 
« au cas où le ciel délivre cette ville du siège par la levée et 
l'éloignement des Alliés, de faire une procession générale de 
Notre-Dame de la Treille avec tous les ordres mendiants, avec 
une offrande en accomplissement du vœu. » Quelques jours plus 





4. Mencserit appartenant à M. Quarré. 
2. Registre aur Rérolutions. AV 
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tard, il nomme des commissaires pour rechercher en ville 
100.000 livres de plomb, dont la défense commence à manquer. 
Lui-même donne l'exemple en faisant enlever le plomb de l'hôtel- 
de-ville, des monuments publics et des églises ; puis, à la demande 
de Boufers, il ordonne des perquisilions ehez les particuliers 
afn de rechercher toutes les poudres, tant fines que grosses. 

En vayant le maréchal disposé à pousser la défense à la dernière 
extrémité, le Magistrat partageait les inquiétudes des habitants 
qui, sans souffrir encore de la diselte, ne trouvaient à se procurer 
vivres et denrées qu'à un pris chaque jour plus élevé. Au 
44 septembre t, il restait seulement 800 vaches et moutons des 
nombreux bestiaux introduits dans la ville avant l'investissement. 
Deux jours plus tard, sur un ordre du maréchal, le commissaire 
des guerres, M. de Saint-Martin, adresse au Magistrat une 
demande de 300 vaches pour la bouche des hôpitaux et de la 
garnison, Le Magistrat tente quelques représentations et finit par 
accepter la demande de M. de Saint-Martin, à condition qu'un 
à-compte de 12 florins sera donné pour chaque vache fournie. 
A la fin de seplembre, « on était bien aise d'avoir du bœuf à 
8 patards la livre. Les poulets se vendaient 40 patards la pièce, 
les pigeons 15 à 20 patards, les poules 3 flurins, les œufs 4 lorins 
le quarteron, la bière & patards le lot. le beurre 20 patards la 
livre, et toutes autres denrées à proportion. Aussi la plupart des 
habilants se passaient de toules ces choses et se contentaient d'un 
peu de pain avec de la confiture ou du miel, n'ayant pas le moyen 
d'acheter du beurre à un si cher prix 2. » La disette se serait fait 
sentir encore plus tôLsiles prises des partisans n'avaient fitentrer 
de temps en temps dans la ville quelques têtes de bétail enlevées 
aux Alliés. Les partisans Chevalier et Fouette se rendirent 
célèbres par leur audace souvent couronnée de succès. C'est 
ainsi que le 19 septembre, le premier d'entre eux eut la bonne 
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fortune d'amener dans la ville 45 vaches, enlevées au milieu du 
camp des assiégeants près du moulin de | Arbrisseau {. 

De ce qui précède, et malgré les demandes plus pressantes du 
gouverneur, la bonne intelligence restait entière entre le Magistrat 
et Boufflers. M. de Saint-Martin, leur intermédiaire habituel, « par 
ses manières honnêtes, son désintéressement et la facilité qu'il 
apportait aux affaires, contentait le public, les troupes et la ville 
H Gt paratire ces caractères dans cette fâcheuse conjoncture dans 
toute leur étendue, et l'on peut dire que cela engagea le Magistrat 
à lui donner toutes sortes de satisfaction sur tout ce qu'il put 
désirer ?, » Comment d'ailleurs s'élonner de cet accord si l'on 
songe que le maréchal s'était acquis l'estime de lous par son 
exquise urbanité, par la politesse de son langage mêlée à tant 
d'autorité, et par sa droiture qui écartait l'arbitraire de toutes ses 
demandes. D'un caractère conciliant, le maréchal demeurait 
inflexible dans un seul cas. Lorsqu'il avait prononcé ces mols 
« le service du Roi l'exige, » il n'admettait plus qu'on prolongeât 
la discussion et qu'on lui demandät un amendement, si léger qu'il 
fût, incompatible avec ses devoirs de soldat. 11 s'était fait une idée 
si haute de ses ailributions de gouverneur et de défenseur d’une 
des premières places du royaume qu'en lui ces fonctions 
semblaient encore grandies. Qu'on l'examinät dans l'un ou l'autre 
de ces rôles, il y jetait un tel éclat qu'il imposait le respect et 
Y'admiration. L'honneur, seul guide de ses actions, parlait par sa 
bouche et donnait à sa parole une autorité et un crédit 
surprenants. Ainsi le maréchal n'hésita pas à s'adresser aux 
banquiers de la ville quand, après avoir fait appel au nom de 
Samuel Bernard, il eut épuisé ses ressources en argent. Lille 
comptait dans son sein de riches bourgeois, mais qui d'entre eux 
consenlirait à devenir le créancier du roi de France dont le 
trésor, au su de tous, était épuisé? De plus. « les banquiers 
s'étaient dégarnis de Jeur caisse à la vue d'un siège prochain. 
M. le Maréchal ne manqua pas de leur faire connaitre que le 
mal n’était pas encore incurable; que, puisqu'ils avaient ainsi 
sequestré leurs effets, leur crédit était suffisamment établi pour 








1. Journat du siège de la ville par un canonnier de marine qui s'est trouvé dans 
Loutes le attaques. À. V. 
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pouvoir, sans s'incommoder, donner des obligations pour en 
pouvair aire une levée de la dite somme de 100.000 francs sur 
leur nom, et qu'il y engageait la personne du roi pour le capital 
aussi bien que pour les intérêts. Ge fut ce qui éngagea les trois 
familles des Dubosquel, Libert et Desurmont, à caulionner la dite 
somme {. » Du chapitre de Saint-Pierre, le maréchal obtint 
4300 Aorins provenant des deniers en sequestre des canonicats 
litig eux ?. Au premier octobre, les actives démarches de Boufflers, 
la conflance qu'il inspirait, avaient déjà réuni 400.000 francs, sans 
compter les marchés pour lesquels le Magistrat lui-même avait 
répondu. 

En raison des dépenses sans nombre du siège, le maréchal se 
vit bientôt dans l'obligation de suspendre le paiement du prêt aux 
troupes. A son exemple, les principaux officiers, dans leur départ 
précipité pour Lille, n'avaient pu emmener avec eux leurs équi- 
pages et leur vaisselle d'argent. # Le maréchal n'eut qu'un seul 
regret dans un si parfait dévouement, que tous les officiers 
généraux témoignèrent partager avec lui, c'était de n'avoir pas de 
vaisselle d'argent à Lille. Ghacun l'aurait donnée avec empres- 
sément pour la convertir en monnaie. » Boufllers trouva 
cependant le moyen. grâce à l'hôtel des Monnaies établi à Lille 
sous Louis XIV, de faire frapper à ses armes, pour une valeur de 
200.000 francs, des pièces de cuivre de 20, 40 et 8 sols, qui 
portaient au revers ces mots glorieux : Pro defensione urbis et 
patrie. Cette monnaie obsidionale, destinée au paiement des 
troupes, devait être surtout d'un grand secours au maréchal 
pendant la défense de la citadelle 4. 

Si le gouverneur de Lille se conciliait les sympathies du, 
Magistrat, des bourgeois et du peuple, il était adoré de toute la 
garnison. Officiers et soldats témoignaient d'un véritable culte 
pour sa personne : les premiers, fiers de servir sous un chef qui 
prenait à cœur leurs intérêts comme les siens, qui s'effaçait lui- 





4. Mémoire des dispositions du aïge, à 1a date du 7 septembre. — Das le même 
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même pour reporter sur eux la gloire de son héroïque défense : 
les seconds, heureux de combattre sous les yeux d'un général qui 
vivait de leurs fatigues et de leurs dangers, et veillait sur leur 
bien-être avec une sollicitude toute paternelle. Si, à mesure que la 
mort éclaircissait leurs rangs, lo maréchal exigeait de ses soldats 
de plus grandes fatigues, si le sommeil et le repos n'existaient 
plus pour eux !, les afliciers et Boufflers lui-même ne s'épargnaient 
pas davantage. En dépit de son grand âge. le maréchal passait les 
nuits sur le rempart, à quelques pas des bastions attaqués. On le 
voyail présent aux attaques, embrassant tous les détails de l'action, 
calme au milieu du plus grand feu, et trouvant pour encourager 
les soldats de ces mots qui vont droit au cœur. À son contact, 
comme à celui d'un brasier ardent, l'ardeur qui les animait au 
début se viviliait sans cesse. La gaieté, cet aliment indispensable 
au soldat français, restait entière. « Tant plus la fatigue du soldat 
continué, écrit un témoin du siège à la dale du 23 septembre, tant 
plus aussi on le voit plus gaillard et plus plaisant 2. » Aussi ces 
hommes qui avaient appris du maréchal à mépriser la mort, 
capables à son exemple de tous les sacrifices, accueillirent sans 
murmures, le 17 septembre, la nouvelle qu'on devait dès le len- 
demain réduire les rations #. Déjà le maréchal avait banni de sa 
table tout mets superflu ; plus tard, quand on fut dans l'obligation 
de tuer les chevaux pour la subsistance de la garnison, il refusa 
de garder pour son usage personnel les quelques vaches qu'on 
avait épargnées. [L les destina aux malades et aux blessés qui ne 
cessèrent, durant ce long siège, de recevoir des marques de son 
affectueuse sollicitude. Souvent il se rendait aux hôpitaux &. Sa 
présence, le souvenir de ses bienfaits, ses libéralités sans cesse 
renouvelées, ses paroles consolantes où s'épanchait son cœur 





4. € La pauvre garnison est si fatiguée que l'offlier est obligé ou de rencourager au de 
soutenir le soldat, de peur qu'il ne s'endorne, tant il est accablé de fatigué, & même 
dans Les teraps Len plus rigoureux da l'ataque. » Mfésaoire des dispasiions, à 1n date 
du 18 seplambre. 
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généreux, versaient le baume sur les blessures. Ces hommes, 
réduits pour un temps à l'impuissance, n'avaient plus qu'une 
pensée : retrouver au plus {ôt la force nécessaire afin de dévouer 
à nouveau leur existence au chef qui avait su conquérir les cœurs 
à jamais. 

Le maréchal voyait avec douleur ses héroïques bataillons chaque 
jour plus affaiblis. A la date du 8 septembre, il avait perdu M. de 
La Lande qui avait succombé à ses anciennes blessures. M. du 
Poy-Vauhan, malade un instant et en danger de mort {, reprenait 
en main, avec une nouvelle vigueur, la direction des travaux de 
la défense. 

Parmi les blessés, on comptait MM. d'Isly, de Coëtquen, de 
Belle-lsle, de Razilly, d'Angennes, de Ravignan, de Sury, de 
Rannes, le plus grand nambre par bonheur peu dangereusement 
atteints. La garnison élait diminuée de près du liers de son 
effectif. Les chiffres suivants, bien que sujets à caution, donnent 
une idée de ses pertes : « Notre garnison s’affaiblit d'une telle 
manière que les Suisses, qui étaient au commencement du mois 
à plus de 1.400 hommes, ne sont restés que 160, Le régiment 
espagnol a perdu 30 officiers; les régiments de la Fonds, de 
Carman et de Coëtquen sont presque tous défaits *. » Boulllers 
ne cachait pas dans-ses lettres au due de Bourgogne que ce 
spectacle, comme celui de la diminution sans cesse croissante 
des armes, des munitions et des vivres, le touchait mortelle- 
ment. Après l'attaque du 23 septembre, « c'est à peine sl reste 
2.000 fusils de rechange pour la ville et pour la citadelle . » 
Chamillart veut connaitre la quantité de poudre dont le maréchal 
dispose encore. Bouflers lui répond le 24 septembre qu'il ne 
reste plus que 425 milliers de poudre, 60 milliers de plomb, 
pour la ville et la citadelle réunies. Malgré les soins de MM. de 
la Frezelière, de Lee, de Surville, il a fallu une dépense 
considérable de poudre afin d'assurer la défense du chemin 
couvert sur le front si étendu des attaques. « Il n'y a que 
notre grand feu de mousqueterie et de canon qui a contenu 
jusqu'à présent les ennemis, sans quoi la ville aurait été prise 





1. Da Puy-Vauban à Chamillart, 39 octobre 4708. D. 6. 4085. 
2. Mémoire des dispositions, à la date du + septembre. 
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en 1 jours... Je puis fort bien, dans 8 ou 7 jours plus ou 
moins, me trouver obligé de rendre en même temps la ville et 
la citadelle faute d'hommes, d'armes et de poudre. Cette seule 
pensée m'afige mortellement. » 

Ges témoignages du maréchal montrent qu'à la fin de septembre 
son énergique volonté se trouvait aux prises avec mille difficultés. 
L'horizon commençait. il est vrai, à s'assombrir pour les défen- 
seurs de Lille, mais l'assiégeant élait encore loin d'entrevoir la 
in de leur glorieuse résistance. Lui-même marchait vers un 
avenir gros d'incertitudes et de menaces qui, comparé à celui 
des assiégés, ne pouvait guère être envié. 
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CHAPITRE XV. 


DÉCOURAGEMENT DES ASSIÉGEANTS. — DISSENTIMENTS AU SEIN 
DES DÉPUTÉS HOLLANDAIS. — FERMETÉ DU PRINCE EUGÈNE. 
— LE SIÈGE SE POUNSUIT AVEC L'ESPÉRANCE D'UN PROCHAIN 
CONVOI DE VIVRES ET DE MUNITIONS VENANT D'OSTENDE 
{ou 23 au 28 SEPTEMBRE). $ 


Après 35 jours de tranchée ouverte, marqués par de pénibles 
travaux et des combats sans nombre, l'assiégeant m'avait pu 
emporter le chemin couvert. Tant d'efforts infructueux avaient 
décimé ses troupes et porté à leur moral un coup terrible. 
« TN semble, écrivait le prince Eugène à l'empereur le 23 sep- 
tembre !, que l'ennemi songe à tout hasarder et à défendre 
jusqu'à la dernière extrémité la ville assiégée par la façon dont 
il s'opiniâtre, nous obligeant à enlever chaque pouce de terrain, 
V'épée au poing. Il nous en coûte des fatigues et des hommes de 
telle sorte que les troupes du siège ont considérablement souffert 
et que l'on se voit obligé de prendre à l'armée de Marlborough 
de l'infanterie pour les soulager. 

Après l'assaut du 23 septembre, c'eût été folie de demander à 
ces troupes profondément découragées de renouveler une attaque 
de vive force où elles auraient marché avec l'idée prétonçue dé 
la défaite: Souvent revenait à leur esprit, comme un effrayant 
cauchemar, la vision de ce tableau qu'il leur avait été donné 
de contempler tant de fois : les glacis battus par un ouragan 
de feu, des centaines de combattants fauchés avant même d'avoir 








1. Die Feldzüge, X, p. 23, supplément. 


Google 


— AT — 


alteint l'ennemi, les cadavres s'entassant en rangs épais des 
tranchées jusqu'aux palissades, enfin une atmosphère de mort 
planant, au lever du jour, là où se pressaient, la nuit, les 
colonnes d'assaut. L'abattement pénélrait d'autant plus ayant 
dans les cœurs des assiégeants que leurs déceptions avaient 
été plus cruelles. Cet ennemi, dont ils croyaient avoir raison 
aux premiers jours de septembre, se dressait toujours devant 
eux aussi menaçant. La saison s'avançait : on touchait au 
moment d'entrer en quartiers d'hiver sans qu'on püt prévoir 
le succès de l'entreprise de Lille. Si le temps, jusqu'alors 
propice aux assiégeants, venait à changer, si les pluies qui, en 
Flaudre, accompagnent souvent la fin de l'automne, venaient 
à apparaître, c'en était fait de l'armée du prince Eugène. Pour 
lui épargner un désasire, il eût fallu lever le siège sans retard, 
entreprendre une retraite périlleuse au milieu de paysans hostiles, 
prêts à harceler l'armée dans sa marche, et s'ouvrir à lout 
prix un passage à travers l'armée française solidement retran- 
chée sur l'Escaut. À la plupart des généraux alliés, cette 
perspective semblait cependant moins redoutable que celle de 
s'opiniâlrer au siège avec une armée démoralisée, incapable de 
surmonter l'ascendant que les assiégés avaient conquis sur elle, 
et bientôt à la veille de manquer de munitions. 

Suivant un mémoire de M. Lefebvre d'Orval, adressé à Charmillart 
le 25 septembre !, on murmurait beaucoup dans l'armée des 





4. Ce mémoire « donne les impressions d'un religinux qui s'est Lronvé trois eruines 
à l'arméo du siège pour confesser Les blessés &t qui mrngeait avec les ingénieurs. 1] 
rent pas suspect, étant appelé iei noir, c'est 3-dire porté d'inclination pour lus ennemis » 
D. 6. #83, — M. Lefebvre d'Orval, conselller au Parlement de Flandre, entretint de 
406 à 1712 vae correspondance ininterrompue avec Chamillart ot Voisin. Ses lettres 0t 
mémaires rerseignent le minisiee aur les ngisements de l'ennemi ; perfs même Îls 
renferment des projets et den indications aurla marche à imprimer aux opérations 
militaires, 1 ces vues lui sont inspirées par l'unique désir de 5e renûre utile à l'Etat. 
U ne era ieux remplir sa mission. 
Sa enptore ut rise à prix par les Alliés, mais À parvint toujours à leur échapper. En 
norerbre 1108, soa frdre, chef du Magistrat de la Hassée, eut à souffrir des mauvais 
traitements des enxemis qui, on représailles, le Jevèrent dans «un col &9 basse {one où 
Al Lo laissèrent den jours enviers. » M, Lefebvre d'Orvel, où c'est Ia san plus been titre 
de gloire, seconde puissammant M. de Surville dans Ia défense de Toueaay en 4500 et no 
fut pas étranger # In conception de la balle manuvre de Densin, À maintes reprites il 
mérita les éloges et le récompenses du rai. Gest ainsi qu'après la prise de Tour 
Louis XIV « ordonne au garde de son brésor rébal de payer comptant au sieur Lefubrre, 
ecnseiller au Parlement de Tournay, le somme ée 40.00 livces, À lui accordée par graii 
feation entraordineire on cuosidération de sea services et pour Le dédommager des parie 
n Rite. » D. 0. 
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CHAPITRE XV. 


DÉCOURAGEMENT DES ASSIÉGEANTS. — DISSENTIMENTS AU SEIN 
DES DÉPUTÉS HOLLANDAIS. — FERMETÉ DU PRINCE EUGÈNE. 
— LE SIÈGE SE POURSUIT AVEC L'ESPÉRANCE D'UN PROCHAIN 
CONVOI DE VIVRES ET DE MUNITIONS VENANT D'OSTENDE 
{ou 23 au 28 serremmne). 


Après 38 jours de tranchée ouverte, marqués par de pénibles 
travaux et des combats sans nombre, l'assiégeant n'avait pu 
emporter le chemin couvert. Tant d'efforts infructueux avaient 
décimé ses troupes et porté à leur moral un coup téerible. 
« Il semble, écrivait le prince Eugène à l'empereur la 23 sep- 
tembre !, que l'ennemi songe à tout hasarder et à défendre 
jusqu'à la dernière extrémité la ville assiégée par la Façon dont 
il s'opiniâtre, nous obligeant à enlever chaque pouce de terrain. 
l'épée au poing. Il nous en coûte des fatigues et des hommes de 
telle sorte que les troupes du siège ont considérablement souffert 
et que l'on se voit obligé de prendre à l'armée de Marlborough 
de l'infanterie pour les soulager. » 

Après l'assaut du 23 septembre, c'eût été folie de demander à 
ces troupes profondément découragées de renouveler une attaque 
de vive force où elles auraient marché avec l'idée préconçus de 
la défaite: Souvent revenait à leur esprit, comme un effrayant 
cauchemar, la vision de ce tableau qu'il leur avait 416 donné 
de contempler tant de fois : les glacis baltus par un ouragan 
de feu, des centaines de combattants fauchés avant même d'avoir 
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atteint l'ennemi, les cadavres s’entassant en rangs épais des 
tranchées jusqu'aux palissades, enfin une atmosphère de mort 
wvant, au lever du jour, là où se préssaient, la nuit, les 
colonnes d'assaut. L’abattement pénétrait d'autant plus avant 
dans les cœurs des assiégeants que leurs déceptions avaient 
été plus cruelles. Cet ennemi, dont ils croyaient avoir raison 
aux premiers jours dé septembre, se dressait toujours devant 
eux aussi menaçant, La saison s'avançait : on touchait au 
moment d'entrer en quartiers d'hiver sans qu'on pût prévoir 
le suceës de l'entreprise de Lille. Si le temps, jusqu'alors 
propice aux assiégeants, venait à changer, si les pluies qui, en 
Flandre, accompagnent souvent là fin de l'automne, venaient 
à apparaitre, c'en était fait de l'armée du prince Eugène. Pour 
lui épargner un désastre, il eût fallu lever le siège suns retard, 
entreprendre une retraite périlleuse au milieu de paysans hostiles, 
prêts à harceler l'armée dans sa marche, et s'ouvrir à Lout 
prix un passage à travers l'armée française solidement retran- 
chée sur l'Escaut. A la plupart des généraux alliés, cette 
perspective semblait cependant moins redoutable que celle de 
S'opiniätrer au siège avec une armée démoralisée, incapable de 
surmonter l'ascendant que les assiégés avaient conquis sur elle, 
et bientôt à la veille de manquer de munitions. 

Suivant un mémoire de M. Lefebvre d'Orval, adressé à Chamillart 
le 25 septembre !, on murmurait beaucoup dans l'armée des 








1. Ce mémoire « donna iss impressions d'un roligieux qui s'est trouvé tri 
À l'armée du siège pour contesser les blessés et qui mrogenit avec les ingéoieurs. 11 
n'est pas suspect, étant appelé ici noir, c'ant-&-dire porté d'incination ponr les aonemis » 
D. 0. 3063. — M. Letabvre d'Orval, conseiller au Parlement do Flandre, entretint üe 
Chamillart et Voisin. Ses lettres 04 
enls de l'ennemi ; parlais mêne il 
marche à imprimer 20% vpérationt 
es par l'unique désir de se rendre utile à 
«ù milieu des engamis pour rnieux remplie 22 mision. 
Sa eapture fat mise à prix par les AIS,  Loujors à leur échapper. En 
novembre #08, non frère, chef du 
traitement des ennernin qui, en r 
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de glaire, seconda puissamment M. de Surville dans la défense do Tourney en 130001 29 
fat pas Ftrarger à la concaptiun de Ja belle manwuvra do Denain. À maiates reprises il 
mérite les doges et len récompenses du roi. C'est aivsl qu'après In prise de Tournay, 
Louis AIV «ordonne au garde de son trésor roÿrl de payer comptant au sieur Lefebvre, 
consriler au Parlement de Tournay, le somme de 40.0 livres, à lui sccurdée par graûi 
Session extraordinaire en considération de ses services at pour le dédommager des perte 
quil a faites... » D. 0 
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assiégeants qui était fort consternée. Les ingénieurs. dont le 
nombre était réduit dans des proportions afftayantes, manifestaient 
leurmécontentement dela marche imprimée aux travaux d'approche 
et se répandaient en récriminations contre Marlhorougl qui, en 
se retranchant à Ennetières, avait permis au prince Eugène dé 
continuer le siège et ne leur Hissait plus de retraite. Si les vivres 
n'avaient pas encore fait défaul aux assiégeanis, la bière et le vin 
devenaienl rares, l'argent manquait, les munitions diminuaient 
dans des proportions inquiélantes. « Ceux qui ont charge des 
muritions ont déclaré aux députés que l'opiniâtreté du siège est 
telle qu'ils n'ont plus de munitions suffisantes pour la prise de la 
ville.» Ces lignes de Marlborough, adressées à Godolphin, sont du 
24 septembre !. Trois jours plus tard, il lui écrit de nouveau : 
« Après examen, je trouve qu'on ne s'est pas bien conduit 4 
l'égerd du prince Eugène, car quand je lui ai dit qu'il nc restait 
plus de poudre et de boulets que pour quatre jours, il en a mani- 
feslé une surprise extrême %. » 

Il ne fallait plus songer à liver de nouveaux convois d'Atl et de 
Bruxelles. On pouvait encore compter sur la communication 
d'Ostende, mais sur ce point les approvisionnements restaient à 
créer. Dans des conditions aussi critiques, l'issue du siège 
inquiétait les esprits. Jamais l'armée n'avait traversé de crise aussi 
capable d'en ébranler tous les ressorts. Matlborough se faisait 
l'écho de ses craintes lorsqu'il mandait à Sunderland ® : « Je suis 
contrarié de vous dire que notre situation est telle qu'elle nous 
fait douter du succès du siège, en raison de la saison avancée, de 
la lenteur apportée par les ingénieurs dans leurs approches et de 
la grande diMeullé que nous rencontrerons pour nous procurer 
un nouvel approvisionnement de munilions. » Le prince Eugène 
lui-même ne cachait pas à l'empereur 4 que son armée « n'était 
pas suffisamment pourvue de munitions et des autres choses 
requises et qu'on ne devait plus rien attendre de Bruxelles ; » 
mais, à l'encontre de Marlborough, la lenteur el les dificultés du 
siège laissaient intacte son énergie dans la poursuite du but. Ce 








1. William Goxe. Mémoires de Murléorough, IL 
2. tem 

3: Letre du 23 soplembre, Murray, LV 

4. Lie Feldsüge. — Leure du 33 septembre citée plus baut, X p. 46, supplément, 
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qui le préoceupait avant tout, c'étaient les doutes et la lassitude qui 
s'étaient emparés d'une partie des députés hollandais. Les 
Provinces-Unies supportaient seules le lourd fardeau des sacri- 
fices en argent que l'entreprise de Lille farçait à renouveler 
chaque jour. À l'heure où la question de la levée ou de la conti- 
nuation du siège se posait à lous les esprits, la voix des repré- 
sentants de Ja Hollande devenait prépondérante, lenr arrêt décisif. 
Or, à la date du 19 septembre, deux d'entre eux et des plus 
influents, Gosliuga et Geldermalsen, se prononçaient ouvertement 
pour qu'on abandonnät sans retard le siège, voué dans leur pensée 
à un échec certain. Le même jour, dans un entretien avec leurs 
collègues de la députation, ils venaient de leur représenter que 
« le siège coûtait déjà 20 bataillons aux Aiés : que les ennemis 
ne manqueraient pas d'en entreprendre quelqu'un de leur cbté ; 
que l'arrière-saisoh approchait et par conséquent le mauvais 
temps ; qu'il y avait plus de prisonniers à Ah que de garnison ; 
que 13 provision de pain pour l'armée ne pouvait aller que jusqu'au 
8 d'octobre ; qu'on y manquait d'argent et que les munitions de 
guerre na sufisaient pas même pour prendre la ville seule qui 
pouvait tenir encore tout au moins 18 jours. Îls concluaient de 
toutes ces raisons qu'il fallait lever le siège‘. » Le lendemain 
20 septembre, Goslinga exposait longuement à Heinsius les 
dangers de s'opinitrer plus longtemps à demeurer devant Lille. 
Les lignes qui suivent sont extraites de sa lettre ? : 

«.… Les ennemis, par l'espérance du secours et la proximité 
de leur zrmée, se défendent si bien et avec tant d'opiniaireté 
que jusques ici nous n'avons gagné aucun des dehors et ne 
sommes pas même logés comme il faut sur la contrescarpe. Quand 
je considère tous ces inconvénients, la saison avancée, le danger 
que courent Bruxelles et Anvers et par conséquent noire pays, 
la nécessité de se rendre maitre de Gand et surtout celle de passer 
l'Escaut, je commence à désespérer du succès de notre entre- 
prise qui, au dire de nos Directeurs, ne se peut achever dans 
quinze jours. Je sais fort bien que les suites de la levée du siège 
seront malheureuses, mais si, par le manque de munitions et de 
subsistance pour les hommes et les chevaux, nous serons obligés 





1. Histoire métallique des Provinces-Unim, de Vaa Loon 
3. Corconpondanse aveo Hoisaiss. À. H. 
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de fire ce funeste pas par nécessité, il vaut mieux qu'an prépare 
à temps toutes choses pour pouvoir au moins le faire à temps et 
sans confusion. Je me crois abligé en conscience de vous 
mander le véritable état de nos affaires pour que vous suyez 
préparé à recevoir des nouvelles très désagréables. . 

« On résolut hier de fire donner l'assaut à la tenaille et à 
l'ouvrage à cornes. Nos Directeurs en appréhendent fort le 
suceès. Je suis fort de leur opinion, et, pour vous parler franche- 
ment, je désespère du succès. Notre infanterie, qui a furieusement 
soutert, est rébutée; aussi le nombre des bataillons n'est 
aucunement proportionné à un siège de celte importance. Vous 
vous souviendrez que je vous l'a écrit. Je l'ai dit au Duc et l'ai 
représenté avant le siège au Prince qui en 1omba d'accord, 
mais n'a pas voulu pousser le Duc à lui envoyer du renfart.… 

« Je dois Vous dire que les sentiments de la Députation sont 
partagés. Mon collègue Geldermalsen et moi sommes du même 
avis qui ne s'accorde pas avec ceux de nos collègues. Nos 
appréhensions sont plus grandes. que les leurs. Peul-èlre que 
nous ayons tort, mais plus j'y songe, plus je m'y sens confirmé. » 

Deux jours plus tard, Goslinga exposait ses craintes au grand 
pensionnaire en termes plus pressants «.… Si vous considérez. 
par dessus tout cela, que notre incomparable chef est blessé d'un 
coup de mousquetà la tête et peut courir risque (quoique jusques 
ici il se porte assez bien}, je crois que vous conviendrez avec moi 
qu'il vaut mieux sauver lé Brebant et l'armée que de s’apiniâtrer 
à une entreprise dont, avec ee qu'on 2, il est selon mon senti- 
ment impossible d'en venir à bout. Je vous avoué que c’est un 
rude coup pour la République, et qu'il efface la gloire remportée 
devant Oudenarde, mais la nécessité rompt toute loi.… » 

Sa lettre terminée, Goslinga y ajoutait ces lignes : « Le prince 
Eugène nous a proposé de faire venir des munitions d'Ostende pour 
pouvoir continuer et, sil se peut, finir le siège. On en est 
tombé d'accord. Cest l'unique moyen de nous tirer par provi- 
sion de notre nécessité Cela relève un peu nos espérances, mais 
je crains avec tout cela plus que je n'espère. Les deux Princes se 
verront demain à midi chez nous pour délibérer sur l'état présent 
des choses, » 

Les instances du prince Eugène n'avaient pu ébranler les 
convictions de Goslinga et de Geldermalsen dans linsuecès flnal 
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du siège. Désireux de dégager leur responsabilité pour l'avenir. 
les deux députés s’empressèrent de rédiger, le 23 septembre, un 
mémoire! où « ils insistaient plus vivement encore » ? sur les 
raisons qu'ils avaient développées de vive voix, devant leurs 
collègues, quelques jours auparavant. Mais ils ne purent entrainer 
à leur suite le reste de la députation qui (et ce fut un rare bonheur 
pour la cause des Alliés) sut fermer l'oreille à leurs propositions, 
se séparer entièrement de leurs vues et de leurs conclusions. 
Ralliés à l'avis du prince Eugène, van Collen, Hardenbræk, 
Rechteren, van Zallik ne laissèrent pas sans réplique le mémoire 
dont Goslinga était l'instigateur. Ils y répondirent par un exposé 
analogue ? des motifs qui parlaient en faveur de la poursuite du 
siège et des remèdes propres à faire face aux graves dificultés 
du moment 4. 








1. Go mémoire avait pour tite : « Contidéraion sur la situation prévenie des 
affaires et les mesures & prendre pour le ien général de la cause publique, ele. 
Yait au enmp, le #3 septembre 1908. Signé 5. V. Guslinge, Adr. ran Borsalen Lot 
Geldermalsen. 

2. Van Lovn, Histoire mélaltique. 

3. Antwor van de Heron var Collen, Hardembroek, Rechieren, 
an data 2 sept, 47ÛS, im Leger voor Rymmel. 

Le % velobre, le dépaté van Glen étrivait à Heïnsius : «… Lo 49 septembre, les 
iours Gosliaga ot Geldormalson nous ont vivement pressés pour la Lerde du sibgo, ele 2, 
ils ous ont romis leurs considérations écrites, C'est pourquoi nous nous sommes vus 
dans l'obligation de réiiérer les nôtres par derit.… » À. H. 

4. La comte de Rechiaren s'ongagoa même, dans celte réponse du 35 septembre, à 
fournir 1e pain dont il » avait Géjà grande diseute au camp. 6 il l'exéeuta avec na zèle 
éigne des plus grands éloges. Hérioire métallique. 

M. Van Riemsdyk, dont ain Lrop racongaltre l'obligeance, a bien roule 
rechercher, cans les Areblves de ln Haye, ls mémoire at la réponse des députés 
meatonse seule l'Aéefofre de van Loon. Ses recherches n'ont pas about, mais LL m'a 
donné Là précieuse explication qui soit : « Dans l'édition hollandaise de l'Æulofre 
métatlique de Van Loon le titre du mémoire de Goslinga et van Barselen, du 43 sep- 
arbre 1108, sut rédigé sa français. Je m6 demande ai on a fait usage de catto Isogrue 
parce que ces députés avaient destiné ce mémoire pour le conseil de guerre dont plusiaurs 
membres ne pouvaiont pas lire le hollandeis. Le titre do I réponse de van Colier, van 
Hardeobrosk, van Aechigren et van Welvelde, da % septembre 1708, à ce mômoirs, ent 
rédigé en français. Je présume que ces députés ont eboisi la langue bollandaise parcs 
qu'ils «'adressaient à leurs collègues qui étaient ours compatriotes. Si ceci a été 18 cas, 
es deux mémoires ont eù rapport aux délibérations du conseil de guerre et à celles dos 
députés ontre eux. Après la prise de Lille, il n'était plus nécessaire de comœuriquer 
offciellement aux Huats-Généraux que les députés n'avaient pas été d'aceord antre eux. 
de présume que, pour cette raison, la « rerbaal» des députés pe fait sueune mention de 
ces mémo res et que cour ei n'ant pas dté annesés à ce rapport. Peut-être van Collen 
qui est mort en 1735, à communiqué ces dueuments à van Loon qui publia son ousrage 
en 4731. On ne peut douter, en liant l'ouvrage de van Loos, de l'amitié qui Hail 
l'historien et le député, afosi que de la réalisation de la derniére bypoihèse envisagée 
par M, Van Riemsdÿk. 











elde van Zabik, 
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Cest au milieu de ces divergences d'opinion que s'ouvrit, 
le 5 septembre, la délibération capitale dont Goslinga, dans 
ses Mémoires, à reproduit la physionomie pleine d'intérêt. 
« Quant on vint au conseil, les sentiments furent partagés. 
Le Prince { vota résolàment qu'il fallait rester et crever : il fut 
suivi de Collen, Rechteren et Hardenbræk. Le Duc ?, le feld- 
maréchal 5, Cadogan et Doph { paraissaient pencher pour la levée 
du siège, ainsi que mon collègue Geldermalsen. Je dirai avec 
la même sincérité que je raconte le reste, et j'en appelle à 
Dieu, que je votais d'aller avec la plus grande partie de l'armée, 
laissant seulement un petit corps pour la garde du camp, 
tenter à forcer quelque part le passage de l'Escaut pour nous 
ouvrir une communication, et, selon le succès, lever ou continuer 
le siège. Le Prince votant pour la continuation n'en dit aucune 
raison. Celte diversité d'opinions empêcha qu'alors on n'en vint 
à aucune conclusion. On se rassembla l'après-diner , et ayant 
dans cet intervalle reçu par des avis quelque légère espérance 
que le grand convoi, qui élait préparé à Ostende, pourrait 
passer, on résolut unanimement d'en attendre l'issue 5. » 

Le témoignage de Schulenbourg confirme de tous points celui 
de Goslinga. En réclamant la continuation du siège, le prince 
Eugène se déclara cependant prèt à suivre l'avis le plus 
conforme aux intérêts des Alliés, à sacrifier ses vues person- 
nelles, « étant venu ici pour servir le public... Les députés 
furent si touchés de ce discours qu'ils lui dirent, en présence 
de Milord Duc, qu'ils étaient prêts de se sacrifier avec lui, 
qu'il n'avait qu'à ordonner, étant assuré que les Étals-Généraux 
feraient les derniers efforts pour fournir aux frais nécessaires 
et qu'ils ne dédiraient en rien; c'est de cette manière-là que 
Von a continué le siège 6, » 

La fermeté du prince Eugène fat pour beaucoup dans cette 





4. Le prince Eugène. 

2: Mariborougt. 

3, 1 s'agit du feld-maréchal Ousrerkerk qui commandait. dans l'armée de Marlborough. 
es iroupes de la Hollande. 

4. Général estimé de Merlborough par son babileut à conduire la marehe d'une armée. 

5. De Goslinge à Heinaios, le 25 septembre :« Aprés une mûre délibération avee lex 
cel, on est Lombé d'accord de continuer le sitge, Ostende est le port de salut... Le 
prises Eugène se porte très bien et mieux depuis Là résolution prise. » À. E 

8. Schulenbourg, L. p. 8. 
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décision des députés hollandais. Entouré d'hommes qui se 
laissaient aller au découragement, qui reculaient à la pensée 
de s'engager plus avant dans une voie toute de périls et 
d'obstacles, Eugène envisageait avec sang-froid l'avenir plein de 
menaces , et se raïdissait par un suprême efort dans sa lutte 
obstinée contre les évènements si contraires à sa cause. Sa 
force d'me, cumme celle du maréchal de Boulllers, restait 
entière : elle l'élevait au dessus des hésitations et des alarmes. 
Les deux adversaires montraient ainsi qu'ils étaient dignes l'un 
de l'autre par le caracière, cette qualité maitresse à la guerre, 
qui se révélait chez eux dans loute sa mâle beaulé. 

Après Passaut du 93 septembre, il se produisit un ralentis- 
sement dans les opérations de l'assiégeant Ses batteries donnèrent 
moins d'intensité à leur leu, faute de munitions. Décidé à 
éviter. pour quelque temps du moins, toute attaque de vive 
force, il changea de tactique. Désormais il se consagrera surtout 
à perfectionner et à développer ses sapes, marche plus sûre 
et moins sanglante, puis à élever le parapet de ses logements 
pour plonger dans le chemin couvert et le rendre intenable au 
défenseur. Ses mineurs redoubleront aussi d'activité, prenant 
pour objectif de leurs attaques les tenaillons et les angles du 
chemin couvert des bastions des Fours et du Metz. Il ne se 
passera plus de jour, pour ainsi dire, où ils n'en viendront aux 
mains avec les mineurs de la défense. 

Nous avons vu les assiégeants se rendre maltres, dans la 
nuit du 33 septembre, de l'angle du chemin couvert de la 
demi-lune voisine du bastion du Metz, ls avaient mis à proût 
obseurité qui avait suivi l'orage pour pousser une sape à 3 où 
6 toises de l'angle du bastion, et réunir par un boyau la tête 
de ce travail au logement qu'ils avaient commencé à l'angle de 
la demilune. « Ce travail ne fut pas disputé comme il aurait 
pu l'être, mais il faut avouer que les troupes, sortant d'une 
grande action, se trouvaient accablées de fatigue et qu'on était 
assez occupé du soin de réparer le chemin couvert. Cependant 
quand on eut découvert ce nouveau travail, M. le Maréchal fit 
faire une sortie de 40 grenadiers pour en arrêter le progrès, 
et ils en rapportèrent 42 gabions ‘. » Le 24, les mineurs de 
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l'assiégeant se rencontrèrent au tenaillon droit avec ceux de 
la défense : ces derniers eurent l'avantage et détruisirent tous 
les travaux de leurs adversaires sur ce point. Ce même jour, 
Boufflers eut la satisfaction d'apprendre à M. de Maillebois 
que le roi l'avait nommé brigadier de ses armées, de sorte 
que l'intrépide colonel du régiment de Touraine , descendant 
du chemin couvert, y rentra à l'inslant pour monter la palissade 
dans les fonctions de son nouveau grade Une nouvelle, aussi 
agréable au maréchal, fut celle que lui apportèrent, le 25, 
4 grenadiers et un cavalier déserteurs de l'armée du siège, 
dont les dires s'accordèrent sur les points suivants : que les 
assiégeants touchaient à l'épuisement de leurs munitions, que 
l'argent manquait, et que le pain était fort cher dans le camp 
ennemi 3. 

La nuit précédente, l'assiégeant avança ses travaux d'approche 
contre l'angle du bastion du Metz et détruisit sous le glacis, en 
ce point, plusieurs contremines du défenseur. Combinant à son 
tour l'étéblissement de galeries avec les progrès de la sape, 
il tenta, la nuit du 25 au %6, d'atteindre cet angle saillant du 
bastion. Grâce à son feu nourri de canon, de mousqueterie et 
surtout de grenades, l'assiégé l'empécha de gagner plus d'une 
toise ou deux de terrain. Durant la journée, les assiégeants 
donnèrent à ce travail d'approche une hauteur suflisante pour 
plonger dans l'intérieur de l'angle du bastion où leur feu fit 
quelques victimes. 

De leur logement voisin, à l'angle de la demi lune, ils voyaient 
aussi le pont de communication de cet ouvrage au chemin 
couvert. Un coup de vent, dans la journée du 26, renversa 
l'épaulement en madriers qui masquait Je pont aux coups de 
l'assiégeant. Quelques instants après , M. Daigouin, colonel 
réformé de Belle-Isle, en s'aventurant sur le passage à décou- 
vert, fut tué d'un coup de mousquel. C'était lui qui avait dirigé 
la réparation de la grande brèche du bastion du Metz. Il avait 
assisté à bien des sièges des dernières campagnes. Il s'était 





1. C'était le pla ancien des coloneis de le garnison. À la date du 13 septembre 
louttésa avait sulieité de Chamillart son élévation au grade de brigadier. En réponse 
4 ln lettre du ministre du 2 septembre, Bouffers se déclars u très semble à ln grâce 
acccrdée À M. de Maillebois. » 


2. Journai el Mémoire aur {a défense de Litte. de Valory fs. 
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acquis l'estime du maréchal qui regrette sa perte et en parle 
comme d'un officier « brave et fort entendu #, » 

En suspeadant un moment ses entreprises à l'attaque gauche 
el en concentrant à droite ses travaux contre l'angle du bastion 
du Met:, l'assiégeant était enfin parvenu à quelques pas du 
chemin couvert. « Il y plongeait, dit M. de la Frézelière, en 
différents endroits par l'élévation qu'ils avaient donnée à leur 
logement. M. le maréchal de Bouflers, voulant ss meitre en 
état d'y soutenir encore une attaque ou du moins de le disputer 
pied à pied jusqu'à la dernière extrémité, il m'ordonna de faire 
pour cela une nouvelle disposition dont j'ai cru devoir rapporter 
ici le détail. parce qu'on doit admirer la fermeté de M, le maréchal 
et les justes mesures qu'il prenait pour défendre son chemin 
couvert au delà de toute espérance 

« On convint que la garde s'y monterait à l'ordinaire, tous 
les postes étant bien fournis; qu'il serait Mit des dépôts de 
munitions suffisants ; que les brigadiers et colonels, de garde 
au chemin couvert, avertiraient les troupes de n'être pas étonnées 
de l'effet des fourneaux parce qu'il n'y en avait plus que les 
nôtres, œux des ennemis ayant été éventés ; que le rempart 
serait bordé par les troupes de bivouac qui s'y rendraient de 
honne heure, et l'artillerie dirigée du mieux qu'il serait possible 
pour défendre le chemin couvert; que, si les ennemis l'ilta- 
quaient encore de vive force, on tâchiérait de les repousser 
par le feu comme les premières fois, et s'ils revenaient à la 
charge sprès avoir plié, on ferait jouer les fourneaux qui 
étaient sous les angles pour achever de les rebuter entièrement ; 
mais que, s'ils venaient seulement pour s'y loger en les 
embrassant par un grand nombre de gabions, on leur oppose- 
rait toujours le même feu, et s'ils le soutenaient sans abandonner 
leur travail, on tenterait de les déranger par l'effet des mines 
et par une sortie qu'il Faudrait faire sur eux dans le désordre 
où elles les auraient mis. » 

Dans la nuit du 26 au 97, après avoir sans succès entrepris 
un logement à l'angle du chemin couvert du bastion de la 
droite, logement que M. de Surville fit détruire, l'assiégeant 
employa la journée qui suivit à la construction de nouvelles 





42 ouffers au due de Bourgogne, 27 septembre, D. G. 308. 
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batteries. Afin d'assurer la destruction du pont de commu- 
nication de l'ouvrage à cornes de Saint-André à la demi-lune 
voisine, it établit, à l'angle du chemin couvert de la branche 
droite de l'ouvrage à cornes, 3 pièces qui contrebatiaient le 
feu de la courtine opposée, et, au couronnement de l'angle, 
2 pièces qui visaient directement la communication. À son 
attaque gauche, il renforçga la baïterie placée au saillant du 
chemin couvert du tenaillon gauche de 6 canons qui ouvrirent 
le feu, deux jours plus tard, contre le bastion du Metz. Les 
défenseurs remarquèrent que, dans ces deux journées du 26 
et du 27, l'assiégeant ne se servit, pour ainsi dire pas, de son 
artillerie. 

Une action, où la garnison devait encore se signaler par sa 
valeur, eut lieu le lendemain 28 septembre. Vers dix heures du 
matin, à l'angle du chemin couvert du bastion du Metz, l'assiégeant 
fait sauter une mine forlement chargée qui enlève nambre de 
palissades et enterre quelques hommes. L'ennemi croit le moment 
venu de prendre pied à l'intérieur de cet angle d'où il a été si 
souvent repoussé avec pertes, mais le marquis de Rannes ne lui 
Jaisse pas Je temps d'établir son logement. À la tête des troupes 
de garde il occupe la brèche, dégage les défenseurs ensevelis sous 
la mine sans autre dommage que de légères cantusions, rétablit 
le parapet et fait replanter les palissades, « ce que ses troupes 
exécutèrent avec une grande valeur et hardiesse, travaillant tout 
à découvert sous la protection de natre feu. Îl est resté seulement 
un grand trou de l'effet de la mine dans lequel les ennemis n'ont 
pu se loger cette nuit par le grand feu de grenades et de feux 
d'artifice qu'on leur a jetés, et aussi par notre canon qui voit la 
tête de leur sape et le dit trou ; enfin on ne peut leur disputer le 
terrain avec plus d'opiniätreté, plus de valeur ni plus d'industrie 
que l'on a fait jusqu'à présent !. » Le défenseur découvrit encore 
dans la journée, sous la traverse du tenaillon gauche, une mine à 
laquelle travaillait le mineur de l'attaque. Ce dernier dut aban- 
donner précipitamment la galerie, laissant aux mains des assiégés 
ses outils et ses vêtements. 

La ne devait pas s'arrêter le cours des évènements heureux pour 





1: Bouflers au duc de Bourgogne, # septembre. D. 6. M3. 
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la garnison. Au milieu de la nuit du 28 au 29, un bruit leur arrivait 
qui les remplissait de joie et ranimait leurs espérances. M. le 
chevalier dé Luxembourg venait de traverser audacieusement le 
camp des assiégeants et d'introduire dans la place un important 
secours en hommes et en munitions. 
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CHAPITRE XVL 


LE CHEVALIER DE LUXEMBOURG INTRODEIT DANS LILLE EN 
IMPORTANT SECOURS EN HOMMES, ARMES LT MUNITIOXS 
(or pu 28 AU 29 SEPTEMBRE) ; MAIS, À LA MÊME HEURE, 
LE CONTE DE LA MOTHE SE LAISSE BATTRE À WYNENDAEL 
PAR LES TROUPES ALLIÉES CHARGÉES DE COUVRIR LE CONVOI 
D'OSTENDE DONT L'ARRIYÉE RANINE LES ESPÉRANCES DES 
ASSIÉGEANTS. 





I fallait un homme d'une rare audace et d'une foi entière en 
son étoile pour se charger d'introduire dans Lille le secours que 
Chamillart avait promis au maréchal de Boulliers pendant le séjour 
de l'armée française à Mons-en-Pévèle. L'épreuve semblait si 
incertaine et si téméraire que le maréchal lui-même n'osait en 
espérer le succès. Comment supposer que 2000 cavaliers, partant 
de Douai avée mission de se jeter dans Lille, pussent s'approcher 
par surprise des lignes de circonvallation et en forcer l'entrée 
avec leurs seules forces, ainsi que l'indiquait Chamillart !, sans 
être appuyés d’un détachement considérable de l'armée. Ces 
difficultés, insurmontables à première vue, n'élaient pas faites 
cependant pour rebuter le chevalier de Luxembourg ? à qui le 
due de Bourgogne confia le périlleux honneur de tenter le secours 





1. Ghamillart à Houers, {2 septembre, D. 6, 2.08. 

2. Cheilan-Louis de Montmorener- Luxembourg, connu sous le nom de prince de 
ringsy & partie de 1711. Fénelon disait do lof dans une lettro au due de Chovreute du 
4e décembre 1708 : « La prubité, le bua sons, le bonne volomié et la valeur de M. le 
chevalier de Lüxembourg méritent qu'on ait at'ention à lui aan cheri pour 
le sersise. » 11 était gouverneur de Volegeiennes en 1712, el eumma te), contribua à La 
vimtoire de Densin. 
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de Lille. C'était le quatrième et le dernier des fils du vainqueur de 
Guillaume d'Orange. Sa bravoure pleine d'entrain, le prestige de 
son nom, le rendaient cher entre tous au soldat. Un trait suffira à 
le dépeindre. sans rappeler ici sa brillante carrière militaire 
depuis Steinkerque jusqu'à Cassano. A Oudénarde, comme 
maréchal de camp, il s'était trouvé au plus fort du combat, 
ramenant jusqu'à quinze fois à la charge les troupes sous ses 
ordres. Il venait d'être envoyé pour commander à Douai, après la 
retraite de l'armée du due de Bourgogne des bords de la Marque à 
ceux de l'Escaut. Le 26 septembre, de concert avec Saint-Hilaire, 
il s'oceupa d'organiser sans retard le détachement de 2.000 cava- 
liers à destination de Lille, en se conformant au plan de M de 
Charmont, l'habile secrétaire du duc de Bourgogne t. 

Les dispositions de l'entreprise avaient été arrêtées de longue 
main? Luxembourg avait un guide sûr, « dans le zèle et les 
bonnes intentions duquel on pouvait prendre confiance, » un 
nommé Jacques Philippe que le maréchal de Boufflers avait 
dépéché au due de Bourgogne le 2 septembre. Sur son rapport 
qu'on trouverait, au moulin de l'Arbrisseau, le moyen de franchir 
la circonvallation, le détachement reçut l'ordre de quitter Douai 
dans la soirée du %8 septembre, de suivre Ia chaussée de Lille 
jusqu'à Ennetières et de prendre ensuite À gauche pour marcher 
droit vers le moulin de l'Arbrisseau et de là sur la porte des 
Malades. Afin de mieux tromper l'adversaire, M. Dolet avait été 
priéde détacher de la garnison de Taurnai 40 dragons de Parpaille, 
connaissant le pays et les chemins en question. IL était convenu 








4. M. de Charmont, des Hepnequin de Paris, soervlaire du eabinet, ambassadeur à 
a du due de Bourgogné. La part importante qui lui roviont dans 
re du 38 neplombre e81 autewLée par doux leltren da Charill 
Chawillrt 8 M. do Charmont, d2 39 soptembre 1108: « Je vous aroue que je pen: 
mal du projet qui a été résolu pour faire passer du secours à M. le maréchal de Bouflers. 
de n'ai pa eemprendre jusqu'à présent comment 11 sst pouiblé ge'il rénesisse a. — Dans 
nus lettre du à gctobre, le ministre, alara pecupé d'un nouveau projet de secours pour Le 
défenseurs de Lille, disait à M. de Charmont : à Jo voudrais bion que par votre induntrie 
“vous puissies veir à bout d'exéenter le deurième projét, comme vous ares fuit le 
premier. » D. 6. 083. 

2. Ges dispositions où le récit gui soit sant reproduits dans deux pidces du volume 2083 
au dépèt de la Guerre ei dans le tome VAIL des Mémoires mititaires de Vault). £lles 
eat pour Utre: ° Prafet pour secourir Lille, M septembre 1708: Détail de da marche 
du détachement de M. de Luxembourg, envoyé par M de Senneterre à Chamilart 
Domi, 19 septombre. 

A. Bouters au dus de Bourgogne. D. G.. #3. 
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également que MM. de Tournefort ct d'Aremberg amèneraient de 
l'armée 300 cavaliers allemands ct anglais. On espérait. avec une 
avant-garde ainsi composée, donner le change aux ennemis, sans 
compler que pour leur rendre l'illusion plus complète, toutes les 
troupes avaient l'ordre d'arborer au chapeau le vert qui était la 
couleur des cavaliers de Marlborough. A chaque dragon de 
Parpaille on remit un outil, pelle, pioche, hache ou serpe. A 
l'exception de ces derniers et des 300 maitres de M. de Tournelort 
destinés à combattre au besoin, à former l'avant-garde etl'arrière- 
garde, le reste du détachement, soit près de 3000 hommes choisis 
dans les régiments de cavalerie et dans les grenadiers des troupes 
d'infanterie aux ordres de M. de Luxembourg, laissa les mous- 
quetons pour prendre, à l'arsenal de Douai, un fusil avec baionnette 
et un sac de pondre de 50 à 60 livres. Les cavaliers gardaient 
seulement leur manteau destiné à recouvrir les sacs en cas de 
pluic: les escadrons n'emmenaient ni limbales ni étendards. 
Luxembourg avait pour instruction de ne combattre qu'à la dernière 
extrémité, et, en cas d'insuecés, de se replier sur Pont-à-Vendin 
où nous avions un poste mis au courant de l'entreprise 

Ces préparatifs menés à bonne fin, la sortie de Douai interdite 
à toute pérsonne dans la journée du 28, Luxembourg quitta Ja 
ville vers trois heures du soir, gagna le pont de Raches et y fut 
rejoint par M. de Tournefort et son détachement. Ses ordres 
donnés !, ilen repartit vers sept heures pour arriver, suivant ses 
prévisions, à une heure du metin, aux lignes de circonvallation. 
En lête marchaient 40 dragons de Parpaille et 80 dragons de 
Bellabre, puis venaient MM. de Tournefart et de Luxembourg avec 
les 200 chevaux détachés de la grande armée, ensuile le gros de 
la colonne composé du régiment de là Reine Dragons, des 
régiments de cavalerie de Bourgogne, de St-Aignan, la Bertoche, 
Macteville, Fontaine, Forsat, Tourot et Tarno, enfin l'arrière- 
garde forte de 180 grenadiers montés. En cas d'insuccès, ces 
derniers devaient se replier sur Ennetières, y mettre pied à lerre 
et couvrir la retraite de la cavalerie. 





4. Le chevalier de Belleive rapporte dans ses Mémoires que Luxewnbaurs adressa À ses 
cavaliers, au moment du départ, cette allocution bien prupra à entretenir Loar eouraga 

« Allons, mes amis, il est mécussaire d'eatrar dans Lille et il m'est pas nécessaire d'en 
revenir, faut nous sacder pour la gloirede la patrie et secourir 105 compagnons d'armes. 

Ja uux racommande Le sileuce juequ'à co que mous ayuns pays ln Lie de la ligne de 
reomsalla to 
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Au départ du pont de Raches, la monture d'un cavalier de Sgint- 
Aignan s'abattit au milieu de la chaussée. Les étincelles, produites 
par le choc des fers du cheval sur le pavé. mirent le feu au sac 
de poudre que l'homme portait en croupe. L'explosion gagna 
ceux qui suivaient et cola la vie à 22 cavaliers. Pour conjurer 
le retour d'un semblable malheur, on abandonna le pavé et l'on 
suivit les accotements en terre de la chaussée. Un dragon déserta 
à Ja sortie d'Ennetières. Craignant alors d'étre découvert, 
Luxembourg ft presser l'allure et prendrele galop. Grâce au clair 
de lune, les cavaliers pouvaient diriger leur monture d'une main 
sûre. Quelques instants après, la tête de la colonne arrivait aux 
lignes de circonvallation, les dragons trouvaient la barrière ouverte 
et la garde qui se chaufit tranquilement à quelques pas plus loin. 
Au cri de « qui vive! » de la sentinelle, on répondit en hollandais 
par le cri de « Vive Hollande! régiments de l’armée de Marlborough 
amenant des munitions aux assiégeants, » et l'on continua la 
marche sans opposition 1. Les dragons, les régiments de Bour- 
gogne, de Saint-Aignan, de la Bertoche, de Macteville, de Fontaine 
étaient déjà passés sans encombre quand un officier de Fontaine 
eut l'imprudence de crier à haule voix : « Serre! Serre ! » aux 
dernières files de son régiment. Ces mots, le grand nombre des 
cavaliers, leur allure rapide éveillèrent les soupçons de la garde 
dont la sentinelle, à plusieurs reprises, demanda « qui vive! », sans 
recevoir cette fois de réponse. Le poste, revenu de son erreur, 
prit les armes et se jela dans une redoute voisine de la barrière, 
après avoir donné l'alerte. Malgré quelques coups de fusil, les 
cavaliers de Forsat n'en suivaient pas moins ceux de Fontaine. 
La colonne entière serait probablement entrée dans les lignes, si 
des grenades jetées au milieu du passage n'avaient par deux lois 
fuit sauter une trentaine de cavaliers de Forsat. Les débris 
d'hommes et de chevaux amoncelés formèrent à leur tour une 
barrière que les chevaux effrayés du régiment de Tourot se refu- 












4. D'après le récit du chevalier de Belleri 

de camp ot lieutonant-colonal du régiment de es 
en tte de l'avant garde, Sandreski, arrivé À Ie barrière, aurait babilement donné le chruge 
À un major aagemi qui s'était avancé dans Le but de roccnmaltre la eulonne à sv entrée 
duos les gner. J avait aussit lié conversation avec cet fier et prolong ua eutrelien 
sans déflanes jusqu'à ce que, par l'mprudence d'ua des nôtres, la ruse fut découverte. 
«Alors Sandeeski, monté, comme disent les bonnes gens, cumme ua Saint-Georges, donne 
au coup d'éperun à son chével, part comm un éclair et rejoint Luxembourg 
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strent à franchir. M. de Senneterre qui commandait les grenadiers 
de 'arrière-garde s'était, au moment de l'arrêt de la colonne, porté 
de sa personne jusqu'aux lignes de circonvallation, en compagnie 
de M. de Latour, lieutenant-colonel du régiment de Tarno. Tous 
deux reconnurent l'impossibilité de forcer le passage. L'ennemi 
d'ailleurs commençail à se reconnaître; ses piquets couraient aux 
armes et lermaient la barrière. M de Senneterre, qui ne voulait 
pas hisser lomher sa poudre aux mains de l'ennemi, ordonna la 
retraite sur Ennetières. Elle s'exéeuta en bon ordre. Les grenadiers 
vinrent occuper le village, tandis que la cavalerie se retirait en 
bauille, suivie seulement de loin par quelques hussards. 

Pendant ce temps les quinze cents cavaliers qui avaient suivi 
Luxembourg continuaient leur marche et arrivaient à la porte des 
Malades, bien avant l'heure où le maréchal les attendait. Ce 
contre-temps aurait pu leur devenir funeste si l'ennemi avait mis 
la même célérité dans ses mouvements. Mais la surprise et le 
désarroi étaient tels dans le camp du prince Eugène qu'il n'y eut 
que le régiment de dragons de Witgenstein, le prince de Hesse 
en tête, qui monta tardivement en selle et se mit sur les traces 
des Français. 

En entendant le eri de a vive Bourgogne ! », les postes d'infan- 
terie placés dans les dehors de la place, près de la porie des 
Malades, à l'effet de recueillir le secours, firent prévenir le 
maréchal de Boufllers. Sur son ordre la porte S'ouvrit aux 
intrépides cavaliers de Luxembourg dont l'arrivée fut saluée 
par les acclamations de la garnison. Boufllers accueillit avec 
transport leur vaillant chef. Le même jour, à dix heures du 
matin, il s'empressait de demander au roi en sa faveur le grade 
de lieutenant-général. « Ce secours a donné une grande joie à 
toute la garnison et aux labitants de la ville. On ne peut trop 
louer la hardiesse et la bonne conduite de M. le chevalier de 
Luxembourg et de M. de Tournelort ! et de lous ceux qui ont 
passé avec eux... L'action que M. le chevalier de Luxembourg 








42, de Tournelgrt e'était pas ue iscennu pour le maréchal du Boulers qui l'avait 
vu combattre sous 18 your à Eckerms. Cornelie au régiment de cavaledia de Vivier 
Je 25 août 4676, M. de Tourneluri s'étai distingué ep maintes rencontres, à Fleurus et 

en particulier, En LIU IL avait mit en déroute près du Caieao un part de 
chevalier de Luxembourg, À s'était vaillamment 
comporié à Oudemarde Il était brigadier de caralerie du 10 février {74. 11 den 
mourir à Malplaquet. 
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vient de fire est si remplie de courage et de hardiesse et de si 
grande distinction que je erois qu'elle mérite que le roi ait la 
bonté de le faire lieutenant-général de ses armées sans attendre 
la En du siège !. » 

Quant aux bourgeois, leur allégresse est ainsi décrite par un 
témoin oculaire : « Les premières entrevues de ces troupes leur 
furent si agréables que l'on entendait sortir de chaque bouche 
une infnilé de marques de joie, de transports, de congratulation, 
de plaisir et de satisfaction, comme si ce fut une véritable 
délivrance de Sion. Les uas criaient à toute gorge : « Soyez tous 
les bienvenus ! » les autres étaient si épris de la beauté des troupes 
qui entraient qu'ils se tenaient trop heureux de les voir. Aucun se 
rassurait d’un dessiègement assuré, et d'autres criaient « vive le 
Roi! ». Les marques de joie élaient si grandes et les rues si 
remplies de peuple qu'à peine aurait-on voulu croire que c'était la 
cavalerie qui marchait #. » 

L'ennemi, piqué au vif d'avoir été joué avec autant d'audace que 
de bonheur, s’efforça d'amoindrir l'importance du secours, en 
répandant dans ses relations, dans les lettres alors adressées en 
Hollande, qu'il n'était entré dans la place que 300 ou 400 cavaliers, 
avec fort peu de poudre 3. L'affront fait à ses armes fut d'autant 
plus sensible au prince Eugène que, s'il faut en croire Goslinga, 
le prince connaissait le projet de Luxembourg, livré par un 
traltre. « Un gentilhomme des environs de Douai vint un jour 
au quartier du Prince pour l'en avertir : il dit qu'il s'y préparait 
des sacs. Il nous le répéta à nous autres députés, et je m'en 
souviens si bien que je saurais dire l'endroit de la salle du 
Prince où il se tint contre la muraille de la salle, lorsqu'il en 
parla au roi de Pologne et à nous. En outre M. de Saint- 
Amour, grand partisan, ét auquel le Prince se lait beaucoup, 
avait été à la découverte, et m'avait pu voir un détachement de 
4600 chevaux marchant sur une chaussée par le grand chemin 
de Douai, droit au eamp 4. » 








4 Bouftersau due de Bourgogne. D. G. 283. 
3. Mémoires des dispositions du siège. 
3. Lelire de prince de Hesse nus lots do Hollande, 29 soptembre. À. I. et Mereure 
Aislorique. 
4. Mémoires de Gostingu. 
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Bouflers croyait que la poudre apportée par Luxembourg ne 
montait qu'à 40 milliers. Décompte fit, elle atteignait 30 milliers. 
Get appoint si précieux venait à son heure, Le matin même du 
28 septembre, le maréchal inormait ? le due de Bourgogne qu'il 
ne disposait plus que de 95 milliers de poudre pour la défense de 
la ville et de la citadelle. Luxembourg amenait aussi 190% fusils 
dont la garnison commençait à manquer, si l'on se rappelle qu'au 
24 septembre « il restait seulement 2000 fusils de rechange pour 
la ville et la citadelle » 

Vans la France entière, la courageuse entreprise du chevalier 
de Luxembourg, si bien conduite, couronnée d'un succès inespéré, 
eut le plus grand retentissement. Elle valut à son auteur le grade 
de lieutenant-général et lui créa une juste popularité 2. Ce secaurs 
prenait en effet une importance exceptionnelle des circonstances 
mêmes du moment, Non-seulement il permettait au maréchal de 
pralonger de quelques jaurs sa défense, mais il eût achevé d'abattre 
le moral des assiégeants si, par une de ces fatalités communes au 
cours de la campagne, les Français n'avaient éprouvé le même 
jour un revers aux conséquences décisives pour la continuation 
du siège. 

Dès le mois de septembre, soupçonnant déjà que le siège de 
Lille durerait au delà de leurs prévisions du début, les députés 
hollandais avaient songé à demander à Marlborough « d'employer 
ses bons offices pour que les troupes du général Erle, transportées 
par la flotte de l'amiral Byng, fussent débarquées en Flandre à 
l'effet d'y être employées quelque temps 5 ». Ils adressèrent donc 
au duc cette curieuse supplique 4: 


« Milord Due, 


» Lesiège de Lille nous donne plus de difficultés et nous arrêtera 
plus longtemps que nous ne l'avions cru. et eoinme cependant de 





1, D. 6. ss. 

4 Témoin ee couplet du 1e 
Lille ent content de l'ennemi 
Luxembourg éstre À potit bruit: 
Chacun, confus da Ia nouvelle. 
S'exeute, junqu L'ofciar. 
Je n ai pus dit la sentinelle, 
exposer au Ha d'un sorcier 








8, Letre des députés hoïlandeis aux Etats, du 14 septembre, A. H 
san 
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l'heureuse ou malheureuse issue il dépend la liberté ou l'esclavage 
des Hauts Alliés, outre qu’il faudra encore, après la prise, chasser 
les ennemis de Gand et de Bruges, nous avons bien voulu donner 
à considérer à Votre Altesse et la prier si elle ne pourrait trouver 
à propos d'écrire à Sa Majesté la Reine de la Grande-Bretagne, 
dans des termes les plus forts dont elle est capable, si Sa Majesté 
ne pourrait se résoudre à accorder la grâce, pour le bien et la 
eause commune, afin que les troupes embarquées puissent encore 
êlre employées pour le temps de trois ou quatre semaines à la 
réduction des dites places ou une d'icelles, croyant que cela 
avancerait beaucoup les mesures qu'on a prises el qu'on prendra 
encore sur ce sujet 

» Nous sommes très persuadés, Milord Duc, que Sa Mrjesté 
rendrait par là un service très utile au bien de la cause commune 
en général, et agréable à leurs Hautes Puissances nos maîtres en 
particulier, et que les dits nos maîtres ne manqueront point de 
donner les mains à tout ce qui pourra servir pour exécuter un tel 
dessein soil en troupes, artillerie ou munitions de guerre. 

>» Nous sommes très parfaitement, etc. 

… Au camp devant Lille, ce 7e Tore 1708 ». 


Marlborough, qui partageait les vues des députés, transit leur 
requête à la reine Anne, aon sans l'avoir appuyée. Après avoir 
écloué dans une tentative de débarquement sur les cotes de 
Picardie et de Normandie, l'amiral Byng et le général Erle venaient 
de recevoir l'ordre du cabinet anglais, ordre inspiré par Godolphin, 
de faire voiles vers le Portugal. Les 14 bataillons, les vivres et 
les munitions en abondance que portait la flotte marchaient déjà 
sur leur nouvelle destination quand, à la demande de Marlborough, 
la reine Anne enjoignit à l'amiral de les diriger sur Ostende. Les 
40 vaisseaux de Byng y jetaient l'ancre dès le 21 septembre, et le 
lendemain Mariborough envoyait pour les joindre 600 chariots, 
escortés par 800 cavaliers et 6 batzillons. 

De leur côté, Vendôme et le due de Bourgogne s'étaient pénétrés 
de la nécessité d'enlever à tout prix aux Alliés la communication 
d'Ostende, dernière ressource du prince Eugène pour la continua 
tion du siège de Lille. Dans une lettre du 25 septembre à 
Chamillart *, le due de Bourgogne disait : « 1} parait, Monsieur, 








1 D. 6.008. 
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que le convoi d'Ostende sera la décision du siège de Lille, et nous 
ferons tout ce que nous pourrons pour empêcher qu'il ne passe. » 
Par ses soins, le comte de la Mothe reçut, dans sa position de 
Bruges, des renforts importants. Quand ce général s'ébranla à 
l'entrée de la nuit du 27 au 28 septembre, à la tête de 34 bataillons 
et de 78 escadrons, et vint camper à Zedelghem, entre Oudenbourg 
et Thorout, le convoi à destination de Lille était déjà parti le 27 
d'Ostende sur Ghistel, à couvert du Mœærdyk. Cadogan, l'ami et le 
confdent de Marlborough, l'officier plein de ressources qui avait 
organisé le grand convoi de Bruxelles, en dirigeait la marche, 
pendant que le général Webb, posté à Thorout avec 7000 hommes, 
veillait à sa protection, Le matin du %8, des reconnaissances 
d'officiers informèrent La Mothe qu'une grande partie des chariots, 
les poudres et le trésor notamment, avaient déjà passé le pont de 
Moëre. Il eut alors cette vision troublant des ennemis qui lui 
échappaient, et dans le décousu d'une marche fiévreuse et préci- 
pitée, ses troupes morcelées en deux corps à peu près d'égale 
force et distants l'un de l'autre de plusieurs heures, il se häta de 
descendre sur sa gauche pour essayer de devancer le convoi on 
du moins de l'atteindre en cours de route au village de Wynendaël. 
Mais déjà un détachement de 160 maltres, aux ordres du comte de 
Lottum, qui revenait d'Oudenbourg à Thorout, avait prévenu le 
général Webb du mouvement des Français. Bien que dégarni de 
sa cavalerie qu'il avait envoyée plus à l'ouest, sur les hauteurs 
d'Hooglède, pour y attendre le convoi, Webb gagna sans hésiter 
Wynendaël avec les 22 bataillons, les quelques grenadiers et les 
460 cavaliers de Lottum dont il disposait. 

Il y précède La Mothe de quelques instants !. Tandis que 
Lottum pousse de l'avant, escarmouche, sert de rideau et attire 
sur lui, sans en recevoir grand dommage, le feu de l'artillerie 
française, Webb établit son infanterie de manière 4 disputer aux 
Français le débouché de l’étroit défilé formé à sa droite par le 
bois de Wynendaël, à sa gauche par un terrain semé de brous- 





4. Parmi les principaux documents sur ce comibat da Wymendaël, an prat eiter: 
relaoa impriniée par les AUiés, reproduite dans de nombreux ouvrages, Le Uereure 
Aislorique st Is Campagne de Lible entre autres ; lo détail du combat de Wynendiél 
envoyé par M, de La Mothe. D. G. at Meme niditairen (de. Vaulÿ, VU ; 
mémoires de Bersick: la correspuniance de Gosliaga avec Heinsius :le Cha de Uurs : 
Lisioirs de M. de Quincy, V, ete. — Se mparter au plan. 
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sailles assez épaisses. Si La Mothe s'engage imprudemment dans 
ce passage, il aura à supporter sur ses flancs le feu de régiments 
et de pelotons de grenadiers habilement disposés dans l'épaisseur 
des bois et des broussailles qui regarde le défilé. Lottum. 2près 
avoir amusé les Français et donné au général Webb le temps de 
prendre ses dispositions, démasque rapidement la position. Vu 
l'heure tardive (il était cinq heures du soir), sans attendre son 
arrière-garde, La Mothe se résout à brusquer l'attaque. Il néglige 
d'éclairer ses flancs et s'engage dans le défilé comme l'avait 
prévu son adversaire. IL se présente à lui, l'infanterie sur quatre 
lignes, les dragons et sa cavalerie sur deux lignes ; mais, au lieu 
de s'élancer vigoureusement à la baïonnctte comme elle en avait 
reçu l'ordre, son infanterie s'arrête pour tirer de trop loin !. 
À peine a-t-elle fait sa première décharge que sur ses flancs 
éclate une fusillade nourrie : ce sont les détachements que le 
général Webb a masqués dans les bois et les broussailles, dont 
le feu, agissant par surprise, jette le désarroi dans les rangs de 
l'infanterie du comte de La Mothe. Tour à tour les lignes des 
Français se replient sur leur centre et reculent sans que les 
officiers puissent les ramener à la charge. Les cavaliers et les 
dragons font meilleure contenancs et prolongent le combat jusqu'a 
la nuit qui sépare les combattants. La Molhe se retire sur 
Zedelghem sans avoir pu aueindre le convoi, Webb sur Thorout 
après avoir rempli sa mission, car au moment ob il quittait le 
théâtre de sa glorieuse résistance, le convoi poursuivait sa marche 
sur Rousselaér, à l'abri de toute insulte. 

Ge fut un grand malheur pour a France que ce convoi ne fût 
pas intercepté aux assiégeants. Si, par l'exécution, La Mothe avait 
su répondre aux sages mesures de Vendôme et du duc de 
Bourgogne qui lui avaient foit parvenir les renforts assez à tomps, 
l'entreprise de Lille avait vécu. La capture du convoi eùt anéanti 
les dernières espérances des partisans de la continuation du siège, 
espérances qui reposaient uniquement sur l'arrivée des munitions 








4. 4 L'infinterie a très mal (ail. M, de Beraières à Chamillart, de Brugéa, à octobre 
4708. D. 6.208, — Le même jour, Vendôme rendit compte du combat au ne de 
Bourgogne par une leltre qu'il trineit aim : « …… Voilà l'efot de la plus afceuse 
panique quon ait jamais vue. Jo vous onvuis, Monseigneur, l'etat des Batallloss qui 
58 sont trouvés à l'action afn que vous conpalssies Laus es gueux-là a, D. 6. 083, 














Google 


— 198 — 


d'Ostende !. En vain leur voix se füt élevée pour réclamer un 
nouveau répit; elle ed été couverte par les protestations de 
l'armée entière. Aussi, lout en rendant justice à la brillante 
conduite de Webb et de Cadogan, Marlhorough déclare hautement 
a qu'un échec de leur part entratnait comme conséquence la levée 
du siège de Lille le lendemain même !. » Ceux qui doutaient du 
succès se reprirent à espérer maintenant qu'il était établi que 
l'armée possédait une communication sinon sûre, du moins 
possible. avec Ostende. « Ce convoi reçu ranima lout le monde, 
dit Gaslinga 3, et on se résolut unanimement à risquer le tout 
pourle tout. » Quant aux assiégés, ils ne furent pas longtemps 
sans connaître l'insuccès de M. de La Mothe. La joie que lesecours 
du chevalier de Luxembourg avait fait renaître dans les cœurs 
fut ainsi de courte durée, mais elle ne Jaissa pas place à l'abat- 
tement. « Une nouvelle si imprévue fit beaucoup de peire à tous 
les ofciers généraux qui étaient dans la place; cependant on se 
proposait de donner le temps aux ennemis d'épuiser encore cette 
ressource et on se flattait Loujours, qu'ayant tous les passages 
fermés, ils ne pourraient plus tirer de munitions ; qu'ainsi ils 
seraient obligés de se retirer après Les avoir épuisées, et l'on 
commença À travailler jour et nuit pour perfectionner les retran- 
chements qu'on avait comnencés dans les gorges des bastions des 
attaques, afin de soutenir la défense de la ville jusqu'à la dernière 
extrémité, sans se commettre à être emporté d'assaut 4, » 

Le récit des opérations du siège attestera bien haut la fermeté 
inébrantable des défenseurs de Lille 














1. En anaonçant le 29 septembre au due de Bourgogne l'heureuse entrée de M. de 
Luxembourg dans La place assiégée, le maréchal de Rouflers disait :« Je ne doute pan 
que les ennemis ne soient bien mortifiés et bien {hchés d'avoir laissé passer un secours el 
que cela n8 contribue à les déterminer À lever Je siège, surtOUL ni Je convoi dn munitions 
qu'ils attendent d'Ostende leur arrive pes. C'est IA le point décisif. » D, 6. 3081 

2. Merborougb à Godolphin, 1e oetobre, William Gore, 11. 

3. Mémotres de Goalinpa, 

à. ournat de M. de la Freseliève. 
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CHAPITRE XVII. 


QUATRIÈME ATTAQUE DU GIBMIN COUVERT VICTONEUSEMENT 
REFOUSSÉE, LE 187 OCTOBRE, — L'ASSIÉGEANT LIVRE, EN 
PLEIN JOUR, LE 3 OCTOBRE, L'ASSAUT AU RAVELIN DE LA 
PORTE D'EAU, EN SURPREND LES DÉFENSEURS ET SE REND 
MAITRE DE L'OUVRAGE ET DES TENAILLONS. — IMPORTANCE 
DE CETTE CONQUÈTE. 





Les travaux des assiégeants devenaient si menaçants pour les 
tenaillons que le maréchal de Boufers jugea à propos de remettre 
une instruction écrite aux officiers chargés de la défense de ces 
ouvrages. « En suivant ses ordres, ils devaient soutenir les 
premières traverses de vive force: étant protégées par le fu de 
la demi-lune qui les flanquait. et, au cas que les ennemis les 
fissent sauter par des fourneaux, replier leurs détachements 
derrière les secondes traverses qu'on avait faites pour assurer 
leur retraite et qu'il fallait soutenir jusqu'à l'extrémité, car il 
était d'une extrême conséquence de garder ces postes dans les 
tenaillons d'où les ennemis auraient pu voir à revers les angles 
du chemin couvert des bastions de l'attaque, que nous tenions 
encore L. » 

L'urgence de ces mesures simposait, car le soir même du 
29 septembre où le maréchal les arrétait, les traverses des 
tenaillons étaient attaquées. M. de Mézières était parvenu la veille 
à éventer un fourneau de mine au tenaillon gauche. Il repoussa 
avec sa valeur habituelle les attaques que l'ennemi tenta à 





1: Jouraut de x. de La Frezetinrr. 
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plusieurs reprises pour l'en chasser. Animé par l'entrée du 
secours, l'assiégé combattit avec le plus brillant courage, et 
« les officiers eurent bien de la peine à tempérer l'erdeur de 
leurs hommes qui s'exposaient trop t. » L'assiégeant aurait été 
également repoussé au tenaillon droit sans l'eflet d’une mine qui 
ouvrit la première traverse et obligea les défenseurs à reculer. 
Après trois quarts d'heure d’un feu très vif de part et d'autre, 
l'assaillant parvint à se loger au pied de la traverse. M. du Dognon ?, 
qui avait opposé la résistance la plus opiniâtre aux eflorts de son 
adversaire, se retira en flère contenance à l'extrémité du tenaillon. 
Là, il reçut l'ordre du maréchal de quitter l'ouvrage qu'il avait 
défendu depuis le 13 septembre avec tant d'intrépidité et de n'y 
laisser qu'un détachement de 80 hommes. Ce délachement, sous 
les ordres d'un lieutenant et de deux sergents, fut destiné à 
garder la dernière traverse du tenaillon, où l'ennemi n'avait osé 
suivre le défenseur. 

« La nuit du 29 au 80 septembre, dit M. de la Frevelière, les 
ennemis firent ? batteries sur le chemin couvert, l'une au front 
des lenaillons pour battre en brèche la demi-lune du centre, 
quoiqu'ils ne pussent la découvrir que par l'angle flanqué, et 
l'autre pour rompre le pont de communication de l'ouvrage à 
cornes de Saint-André à la demi-lune de la gauche. On fut obligé 
de mettre à la place de ce pont des bateaux chargés de terre et de 
fascines pour faire une espèce de traverse Mottante à la faveur de 
laquelle on pôt passer sans être vu, et par la suite on fit couler à 
fond ces mêmes bateaux en les rechargeant encore plus, et l'on 
fit par derrière ane banquette pour pouvoir y placer des fusiliers, 
en sarte que cel ouvrage devint lout ensemble un retranchement 
dans le fossé el une communication sûre. » 

La guerre de mines prenait chaque jour plus d'importance. 
N'osant insulter de vive force le chemin couvert, l'assiégeant 
cherchait à ÿ pénétrer à la faveur de cette luite souterraine où 





+. Journal du siège de Litie en 1706. À. D. 

2. J'ai été heureux de retrouver le nom de ca glorieux soldat, que ne mentiannent plus 
désormais es relations du siège, dans cetts lettre de Boufers à Ghamillart. — À Péronne, 
Le 1 mars 1109. a Je charge Le sieur du Dogaon de ce paquet pour avoir l'honneur de vous 
Je remattre. Comme À va à Versailles peur aoliciter l'expétition da brevet de colonel 
que le roi a ou le bonté de lui accorder, 1 ne prétend chose au mondo pour sa course. 
C'est un aujet de mérite es d'une grande valeur, eL qui s'est ait tout à fit distingué à 
In déteuse de Lille, sinsi que j'ai eu l'honneur de Le marquer À Sa Majesté.» D, G, A4). 
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l'avantage était loin jusqu'à présent de lui demeurer. I! obtenait 
pourtant ce résultat d'inquiéter le défenseur « qui craignait plus 
l'effet des mines que tout autre péril *. » M. Dabin et ses mineurs 
ne se contentaient pas d'éventer les fourneaux des ennemis : 
ails en faisaient aussi autant que le terrain le permettait, rien 
n'élant plus capable de retarder les assiégeants 2. » 

Le 39, les batteries de l'attaque, presque réduites au silence los 
jours précédents, redoublèrent leur feu. L'assiégeant se servit 
surtout de sa nouvelle batterie, établie la veille au chemin couvert 
des tenaillons, pour battre en brèche le ravelin de la porte d'eau. 
Il perfectionna, le nuit suivante, Ja parallèle à laquelle il travaillait 
depuis plusieurs jours déjà et qui courait de l'angle de la demi-lune 
de la gauche à la sape dirigée contre l'angle du bastion du Metz. 
Le défenseur ne fut pas longtemps sans découvrir ce travail. Le 
lendemain, il établissait sur la face gauche du bastion quelques 
pièces dont le feu arréta longtemps les travailleurs de l'assiégeant. 
Ce dernier riposta en contrebattant d'une nouvelle batterie le 
flanc du bastion, mais les bombes du défenseur la démontèrent 
en partie 

L'ennemi espérait qu'une dernière tentative le rendrait maître 
du chemin couvert du bastion du Metz. Les débouchés de ses 
sapes étaient à quelques toises seulement des palissades. Il 
pouvait croire que la défense était affaiblie des attaques sur ce 
point et des fourneaux de mine qui, à deux reprises, avaient 
bouleversé le chemin couvert. Vers sept heures, dans la soirée 
du 1# octobre, un fort détachement de grenadiers sortit des 
tranchées sans sigoal et ’élança, baïonnette baisée, en poussant 
de grands eris, sur Ja garde de l'angle du bastion. Sans s’émouvoir 
des grenades qui pleuvaient de toutes parts, les défenseurs, animés 
par l'exemple de leur chef, M de la Valade, repoussèrent les 
assaillants dans une lutte corps à corps, « à coups d'espontons et 
de baionnettes %». M. de la Valade, blessé par un éclat de grenade, 
« n'en faisait pas moins des merveilles # », quand MM. de Maille- 
bois et de Belle-Isle, de jour au chemin couvert, vinrent seconder 
ses efforts avec le même bonhenr. Du bastion du Metz et de la 








4. Jourral de M. de la Fresetiére. 
2. Hem. 
3. Bonffern au due de Bourgogne, ce deuxième d'octehre à 
À. 1éem 
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demi-lune voisine partait un feu nourri de mousqueterie et de 
canon chargé à cartouches qui décimait l'assaillant. Aussi les 
travailleurs ennemis, après avoir posé en assez grand nombre 
contre les palissades leurs gabions et leurs sacs à laine, n'en 
furent pas moins obligés de les abandonner et de regagner leurs 
tranchées. L'assiégé pu, sans être inquiété, mettre le leu à ces 
gabions. 

Jamais tentative des assiégeants n'avait été aussi complètement 
repoussée. Cette infanterie qui venait pour la quatrième fois de 
soutenir une attaque de vive force au chemin couvert, chose 
presque sans exemple dans l'histoire des sièges, bien que décimée 
elle-même par des combats incassants durant 41 jours de tranchée 
ouverte, se refusait cependant à céder à d'autres l'honneur et les 
périls de la défense. « Nos cavaliers, écrit à celle date le chroni- 
queur souvent cité !, ne peuvent servir à la brèche parce que 
notre infanterie ne veut pas céder. » Boufflers, fier à bon droit de 
ses héroïques soldats, écrivait le lendemain au duc de Bourgogne: 
« On ne peut rien ajouter à la valeur, aux bons ordres el à la 
fermeté de MM. de Maillebois et de Belle-Isle, non plus qu'à celle 
des troupes ?. » 

La conquête de la première coupure du tenaillon droit avait 
une importance considérable pour l'assiégeant ; elle lui permettait 
en effet de commencer les préparatifs de la descente du fossé du 
ravelin de la porte d'eau, Les lascines et les sacs à terre mis à la 
portée des travailleurs, à la nuit Lombante, le mineur perça en 
deux endroits la muraille du tenaillon droit en regard du ravelin 
L'assiégeant n'eut pas de peine à épuiser l'eau du fossé déjà 
presque à sec. Puis, sous la protection d'une vive fusillade qui 
occupait l'adversaire et masquait les travailleurs, il établit une 
galerie sur le fossé, sans être inquiété du défenseur. H eùt même 
dérobé entièrement son travail si, vers trois heures du matin, un 
capitaine n'avait laissé ralentir le feu de ses gens 3. L'assiégé 
s'aperçut du danger et n'épargna rien pour détruire la galerie, 
mais elle était déjà à moitié terminée. Un ne pouvait la battre que 
du bastion des Fours, d'où on ne la découvrait qu'imparfaitement. 
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A dix heures du matin, l'assiégeant avait complètement terminé la 
galerie. 

11 lui était maintenant possible de donner l'assaut au ravelin do 
la porte d'eau. Après 50 jours de siège, rien n'était encore décidé 
de la perte ou du salut de Lille tant que, par un prodige d'énergie, 
ses défenseurs se maintenaient inébranlables dans ce poste, clef de 
toute la défense du chemin couvert aux deux attaques. Jusqu'alors 
le ravelin apparaissait aux assiégeants comme un navire démâté, 
privé de son gréement, mais le corps presque intact, vomissant la 
mort par tous ses sabords et ramenant à distance respectueuse 
l'adversaire assez Léméraire pour s'expose à ses coups. Aujourd'hui 
le ravelin n'avait plus à compter sur les tenaillons déjà à moitié 
conquis : pressé de toutes parts, il devait à lui seul repousser 
l'abordage. Le prince Eugène, avec son expérience de la guerre, 
comprenait qu'il touchait à une heure décisive. Entièrement remis 
de sa blessure, fort de l'entente qui s'était élablie entre les députés 
hollandais, il avait repris d’une main ferme, dès Le 28 septembre, 
l'entière direction du siège. 11 se résojut à donner l'assaut sans 
retard au ravelin de la porte d'eau, afin de tirer un parti immédiat 
des heureux évènements de la nuit et d'enlever à son adversaire 
la possibilité de renforcer les défenseurs de l'ouvrage attaqué. 
Aussi, à l'encontre de l'opinion des ingénieurs opposés à une 
entreprise de vive force en plein jour, il ft tout préparer pour 
emporter le ravelin le 3 octobre, à midi. Il comptait surprendre 
son adversaire habitué, depuis l'ouverture du siège, à n'essuyer 
d'attaque qu'au crépuseule et dans la muit. Les dispositions de 
détail furent remises aux soins du lieutenant-général Welkens. de 
tranchée. 409 grenadiers, pris en majeure partie dans l'armée 
d'observation, appuyés par 400 fusiliers et suivis de 900 travail 
leurs, devaient prendre part à cet assaut sous les ordres du colonel 
Wencoste du régiment prussien de Dennof et de M. de Boileu, 
lieutenant-colonel commandant le régiment de Vanderbeck. « On 
défendit de donner aucun signal comme on avait accoutumé ; mais 
le général ardonna que, lorsque tout serait prêt, l'on fit monter 
un sergent avec 12 grenadiers, puis un lieutenant avec 30. Un 
capitaine devait suivre, prendre à la droite de la face, un autre 
suivre aussi avec 80 grenadiers et prendre à la gauche, puis un 
troisième ensuile, le lieutenant-colonel aussi avec #0 grenadiers. 
Le major devait monter avec 80 fusiliers et aller droit au cavalier 
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du ravelin, et le colonel avec le reste devait fermer la marche et 
faire main basse sur tout ce qu'on rencontrerait et puis faire son 
logement !. » 

A midi, suivant la disposition arrétée, le sergent ? el les 12 
grenadiers qui tiennent la têle de la colonne escaladent vigou- 
reusement la brèche du ravelin, Ils n'y trouvent qu'une sentinelle, 
l'enlèvent et s'élancent dans l'ouvrage. Les défenseurs, sans 
déflance aucune, désarmés pour la plupart, se livraient au repos. 
Hs n'ont pas le temps de se reconnaître. Ceux d'entre eux qui 
échappent aux grenadiers ennemis ne trouvent leur salut qu'en 
se jetant dans la rivière, au risque de se noyer. Le capitaine 
Dellor, du régiment de Coëtquen, et ses oficiers sont entraînés 
dans cette fuite. Le ravelin et son cavalier, avec les 5 pièces de 
canon qui couronnent ce dernier et que le défenseur n'a pu 
enclouer, tombent en quelques minutes au pouvoir de l'assiégeant. 
Les vainqueurs sont là qui se pressent dans leur nouvelle 
conquête, étonnés de ce facile triomphe, s'occupant déjà de se 
loger à la gorge de l'ouvrage, quand des remparts de la ville 
jusqu'alors silencieux s’abat un ouragan de feu. La nouvelle du 
malheur s'est répandue dans Lille comme une traînée de poudre. 
D'elle-même. la garnison a pris les armes. Prévenant les ordres 
des généraux, déjà elle garnit le rempart. En un instant les batte- 
ries sont prêtes à entrer en action. Leur feu, joint à une fusillade 
nourrie, se concentre sur le ravelin et y produit de tels ravages 
que les troupes qui l'occupent comptent, en moins d'un quart 
d'heure, 150 hommes hors de combat. Le lieutenant-colonel de 
Boileu, blessé de quatre coups de mousquet, demeure cependant 
aux côtés du colonel Wencoste. Leur ferme contenance en impose 
aux soldats qui, sous cette avalanche de mitraille, commencent à 
reprendre en désordre le chemin de la galerie 3. A ceux qui 
persistent à vouloir quitter le ravelin, le retour se trouve tout-à- 
coup interdit; une bombe de l'assiégé renverse la galerie et les 
force à rester dans l'ouvrage. Enfin les assaillants parviennent à 
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se loger à l'angle du ravelin, après avoir fait le vide dans le 
cavalier où ils sont trop exposés. 

L'attaque du ravelin avait encore marché de pair avec celle 
des traverses des tenaillons. Son heureux succès eut pour effet 
de faciliter l'enlèvement de la dernière coupure du tenaillon 
droit qui fut emporiée après une vive résistance. De son côté, 
M. de Mézières repoussa pendant deux heures Loutes les tenta- 
tives de l'ennemi au tenaillon gauche. « Il s’y distingua par 
une fermelé surprenante #, » Bien qu'exposé au leu du ravelin, 
il n'abandonna ses traverses que sur l'ordre exprès du maréchal. 
Son détachement, sous la protection du feu du rempart, put 
se sauver dans des barques , et lui-même, comme le capitaine 
d'un vaisseau qui sombre, quitta le dernier le poslo confié à sa 
valeur, c tenaillon qu'illustrait à jamais sa longue et glorieuse 
défense. 

Il était deux heures et demie quand le feu se ralentit de part 
et d'autre. Durant cet engagement si fatal au défenseur, une 
bombe de l'assiégeant tomba dans la ville, de l'autre côté de la 
porte d'eau, sur un amas de tonneaux de poudre et de 1.600 
grenades, auquel elle mit le feu. L'explosion fit encore quelques 
victimes dans les rangs déjà si éprouvés de l'assiégé qui avait à 
regretter, parmi les morts, le chevalier de Valory, « oficier de 
mérite ?. » Peu s'en fallut que l'artillerie de la place, ainsi privée 
d'un de ses chefs les plus valeureux, n'eùt encore à déplorer le 
même jour la perte de M. de la Frezelière. Un boulet le couvrit 
de terre et le rénversa ; il se releva avec quelques contusions à 
la tête, « Dieu merci, sans danger. C'est un officier de beaucoup 
de mérite et de distinction, et ce serait une vérilable perte pour 
le service du roi s'il venait à manquer 2. » 

La perte des tenaillans et du ravelin de la porte d'eau fut vive- 
ment ressentie 4 par le maréchal de Boufllers qui, mieux que 
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1. Boufers au duc de Bourgogne, 4 octobre. D.G., 38. 

8 Len. 

4. « M lo maréchal était au déscapoir d'une telle sarprise, voyant qu'il tait perdre 
en ti peu de temps ce que les ennemis n'avaieft pa emporter en un mois, malgré ous 
leurs forts. Ainsi, dans ce désespoir, il voulait fire sortir couts la garnison pour riches 
de Les rapausstr, ai M, de Lee 29 lui eût supplié à genoux de n'en rien faire, lui remone 
Lrent que c'éuit trop riiquer, puisque les ennemis 7 étaient déjà logs et qu'os ne 
vayait point d'apparence qu'un les pourrait repousser... » Manuseril appartesant à 
M. Quere. 








Google 





— 106 — 


personne, en prévoyait les désastreuses conséquences. « Ce succès 
à coûté bien du monde aux ennemis, écrivait-il le lendemain au 
due de Bourgogne 1, mais il nous a causé aussi bien du mal, tant 
par les pertes en hommes et la consommation des armes e de la 
poudre que parce que cet ouvrage, dominant tout à fait les deux 
tenaillons et nos chemins couverts de droite et de gauche, nous 
avons été obligés dès hier de retirer ce que nous avions derrière 
les deux traverses du tenaillon gauche, én sorte que les ennemis 
sont entièrement les maitres des deux tenaillons et de la demi- 
lune. » 

La vigilance du maréchal n'avait pu empêcher ce malheur. Son 
intention, devant les progrès inquiétants de l'assiégeant, élait de 
renforcer à la nuit la garnison do ravelin #, vu l'impossibilité absa- 
lue d'y communiquer de jour. « Les communicalions du corps de 
la place à nos ouvrages commencent à devenir très difficiles, 
écrivait Bouflers à la date du 4er octobre, les ennemis nous en 
ayant rompu plusieurs à coups de canon et incommodant fort les 
autres par le mousquet. Nous ne pauvons plus communiquer 
que là nit et même avec beaucoup de peine et de danger aux 
deux tenaillons et à la demi-lune 3.» En rompant sagement avec 
les errements des attaques précédentes, en livrant cet sssaut en 
pleine lumière, l'assiégeant avait prévenu le maréchal et surpris 
complètement les défenseurs du ravelin. Sans doute, de graves 
reproches pesaient sur le capitaine Dellor qui n'avait pas redoublé 
de précaulion, se sentant à la veille d'un assaut. Mais, à celte heure 
de midi, l'attaque paraissait tellement invraisemblable que lui, 
officier d'une intelligence éprouvée, avail era pouvoir se départir 
des règles de la prudence. La garnison du ravelin n'avait pu être 
relevée depuis le 25 septembre. Son chef la voyait aceablée par 
les veilles et les combats et lui laissait chercher, au milieu du 
jour, un instant de ce repos qu'elle ne connaissait plus. 

Il n'y eut qu'une voix parmi les défenseurs pour demander 
qu'on fit un exemple et qu'on punit de mort l'homme dont la 
négligence précipiait la chute de Lille. L'infortuné cagiaine du 
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régiment de Goëtquen aurait peut-être payé de sa tête cel oubli 
d'un moment, sans la magnanimité du maréchal. Non content de lui 
pardonner sa faute, Boufflers le premier prit en main la défense 
d'un homme « qui avait donné en beaucoup d'autres occasions des 
marques d'une grande valeur ! » Il semblait, disent à ce propos 
les relations du siège, que ce malheur n'était arrivé que pour 
mettre en relief, dans tout son éclat, la beauté de cette âme du maré- 
chal toujours égale, toujours sereine dans la bonne comme dans 
la mauvaise fortune, où le ressentiment n'avait jamais pénétré. 

La journée du 3 octobre, véritable coup de théâtre, marque une 
phase décisive dans le grand drame qui se déroulait sous les murs 
de Lille. La scène est maintenant renversée, les rôles entièrement 
changés. Les évènements marcheront désormais avec les 
assiégeants. La position tombée au pouvoir de ces derniers est 
d'une importance telle pour la continuation de la défense qu'en 
dépit des incidents qui peuvent encore surgir, le dénouement est 
fixé : la garoison de Lille ne combattra plus que pour l'honneur. 
Longlemps indécise, comme suspendue entre l'héroïsme du 
maréchal de Bouflers et la ténacité du prince Eugène, la lortune, 
habituée dans cette guerre désastreuse à déserter nos drapeaux, 
se décide cette fois encore en faveur des Alliés %. La journée de 
Wnendaël avait permis à nos ennemis de garder leurs espérances. 
La journée du 3 octobre voyait déjà ces espérances en cours de 
réalisation. Aussi les députés hollandais, les premiers intéressés 
dans l'entreprise avec le prince Eugène, dépéchaient le soir même 
un exprès à la Haye pour y répandre cette bonne nouvelle, « ne 
doutant pas que cet heureux succès ne fût un acheminement à 
une rapide réduction de la ville dé Lille ®». 








4. Journat de M. de {a Frezetfére.— u La prisa de la dami-lune, dit aussi Dangrau, à 
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CHAPITRE XVII. 


GUNQUIÈME ATTAQUE DU CHEMIN COUVERT, LE D OCTOBRE. — 
SRGÈME ATTAQUE, LE $. — SEPTIÈME ET DERNIÈRE ATTAQUE, 
1e 13. — Près 02 JOURS DE TRANCHÉE OUVERTE, 
L'ASSIÉGEANT PEUT SEULEMENT COMMENCER LE PASSAGE DU 
FOSSÉ DU CORPS DE LA PLACE EN REGARD DES BASTIONS 
ES nRÈcHE. 


Comme sonséquence de la perte du ravelin de la porte d'eau et 
des tenaillons, l'assiégé avait été forcé, dans la nuit du 3 au 4 
octobre, d'abandonner l'angle du chemia couvert du bastion du 
Metz où les défenseurs, vus de revers, ne pouvaient se maintenir. 
Les mêmes inconvénients se reproduisaient pour ces derniers à 
l'angle du chemin couvert du bastion des Fours. Ils étaient moins 
graves cependant en ce sens que les travaux de l'ennemi sur ce 
point n'étaient pas aussi avancés. Néanmoins l'opinion de la 
plupart des officiers se prononçait pour l'évacuation de cet angle. 
Le maréchal de BoufMiers, lui-même, n'en croyait plus la défense 
possible, « appréhendant bien d'être obligé, aujourd’hui 4 octobre 
ou demain, d'abandonner le chemin couvert de la droite, ces 
parties étant entièrement vues et plongées par le cavalier de la 
demi-lune de la porte d'eau !, » lorsque le marquis de la Frezelière, 
par ses énergiques représentations, obtint du maréchal que ce 
poste füt gardé et défendu jusqu'à la dernière extrémité. M. de 
la Frezelière insista sur le fait que l'abandon de cet angle 
amèrerait du même coup, aux deux attaques, les assiégeants au 
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pied des brèches des bastions et les mettrait en mesure de tenter 
le passage du fossé du corps de la place, entreprise qu'ils 
n'oseraient commencer tant qu'un poste de cette importance 
resterait au pouvoir de la garnison #. Et pour retarder l'élablis- 
sement des ennemis dans l'intérieur de l'angle abandonné du 
bastion de la gauche, M. de la Frezelière fit armer aussitôt la face 
droite de la demi-lune de St-André de plusieurs pièces destinées 
à battre cet angle, en même temps qu'il disposait aux deux bastions 
des mortiers appelés à disputer à l'assiégeant le passage du fossé. 

Malgré les nouvelles afligeantes du dehors qui avaient conflrmé 
échec de M. de la Mothe, malgré les évènements malheureux du 
3 octobre qui ne issaient guère d'espoir aux défenseurs de 
sauver Lille, la garnison n'en demeurait pas moins résolue à faire 
son devoir jusqu'au bout. Son esprit n'avait rien perdu de sa 
fermeté ; il demeurait aussi vigoureux qu'à la veille des assauts 
si vaillamment repoussés les 7, 21 et 23 septembre. « Du surplus. 
écrivait le 5 octobre ? le maréchal à Louis XIV, c'est aux bons 
ordres et aux soins de MM. de Lee, de Surville, de la Frezelière, 
du Puy-Vauban et de Valory, avec lesquels je concerte toutes 
choses, que le succès de celle défense est dû, et ensuile à jous 
MM. les brigadiers, colonels, lieutenants-colonels, capitaines, et 
généralement à toute la garnison dont la valeur, le zèle et la 
fermeté ne peuvent jamais être assez loués et exaltés ». 

Après le succès de l'attaque livrée au ravelin, l'assiégeant avait 
cru triompher bientôt de la résistance de la garnison. « On se latte, 
écrivait le 4 octobre ? le prince de Hesse, de pouvoir entreprendre 
l'assaut général à la grande brèche au commencement de la 
semaine prochaine ». Dès le lendemain, l'assiégeant devait 
éprouver à ses dépens combien d'eflorts et de peines lui demande- 
rait encore la conquête de la ville. 

Dans là nuit du 4 au 5 octobre, il avail disposé au chemin 
couvert, près du fossé du tenaillon gauche, une batterie de 5 pièces 
dé canon destinée à battre le flanc gauche du bastion des Fours, 
et travaillé à miner l'angle du chemin couvert du même bastion # 
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Ces dispositions n'étaient que le prélude d'une attaque vigoureuse 
à laquelle s'était résolu le prince Eugène pour enlever, le 8 octobre, 
ce qui restait au délenseur du chemin couvert de la droite. Mais 
à l'encontre des évènements précédents, le maréchal, mis au 
courant du projet de son adversaire, se tenait sur ses gardes 
Un lieutenant t du régiment de Luxembourg, M. d'Arnaud, avait 
réussi à rejoindre dans Lille sa compagnie, après avoir traversé 
le camp du prince Eugène et essuyé les coups de fusil des troupes 
de tranchée. 11 averlit le maréchal de l'altaque projetée par 
l'assiégeant. IL venait de voir, rassemblé à cet elfet près de 
l'abbaye de Marquette, un corps considérable d'infanterie. Ce 
renseignement précieux parvint au maréchal à dix heures du 
matin, Quelques instants après, la garde du chemin couvert était 
renforcée, les dépôts de munitions abondamment pourvus, l'ar- 
tillerie chargée à cartouches et disposée de manière à croiser ses 
feux en avant des ouvrages menacés, à battre surtout le glacis aux 
abords de la demi-lune et de l'angle du bastion de la droile, 
objectifs indiqués de l'attaque. Les troupes de bivouac recevaient 
l'ordre de se rendre sur leurs emplacements deux heures plus tôt 
qu'à l'ordinaire, et le reste de la garnison de se tenir prêt à 
marcher suivant les besoins 

A cinq heures et demie, l'assiégeant fait jouer deux fourneaux 
à la face gauche de l'angle du bastion des Fours. Deux grandes 
brèches s'ouvrent dans les palissades. Aussitôt ses grenadiers et 
ses fusiliers s’élancent des tranchées. Ils abordent en colonnes 
nourries les brèches du chemin couvert. Mais l'explosion n'a pu 
meitre le désordre dans les grenadiers du régiment de Touraine. 
M. de Santis à leur tête, ils préviennent l'assaillant, garnissent 
les ouvertures et n’exécutent leur décharge que lorsque l'ennemi 
arrive à bout portant. Ce feu sbat les premiers rangs de l'assaillant 
qui ralentit sa marche. Du rempart, le défenseur met à profñt 
l'hésitation de l'attaque pour l'accabler sous les coups répétés de 
son canon et de sa fusillade. Les travailleurs ennemis qui 
commencent à placer leurs gebions se retirent en oute hâfe dans 
les tranchées. Faute d'adversaires, le rempart se tait. L'assaillant 
revient à la charge, mais la mousqueterie et le canon du défenseur, 
admirablement servis, reprennent avec fureur : « Il ÿ avait 26 
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pièces de canon cachées sous nos forteresses, chargées à 
cartouches, lesquelles firent une épouvantable tragédie 1... » 
L'ennemi recule une seconde fois. Le prince de Holstcinbeck, 
qui commande à la tranchée, comprend l'inutilité d'un nouvel 
effort et fait rompre le combat pour éviter de plus grandes pertes ?. 
Le glacis élait couvert des morts de l'assiégeant. La garnison 
avait peu soufert, mais elle devait bientôt regretter la perte de 
M. de La Fonds, mortellement blessé, qui « commandant à celle 

. partie du chemin couvert s'y était comporté. comme il l'avait 
toujours fait dans ce siège, avec une valeur et une fermeté 
infinies 5 ». 

Durant cette attaque du chemin couvert, d'une vivacité surpre- 
nante, les troupes du défenseur « avaient montré plus de bonne 
volonté que jamais # ». M. de Santis légèrement blessé, M. de 
La Fonds, M. de Tournin, brigadier de jour, enfin M. de Surville 
s'étaient particulièrement distingués à leur tête. Après l'action, 
Boufflers écrivit de suite au roi pour demander le grade de 
brigadier en faveur du jeune colonel que la mort devait enlever à 
son affection quelques jours plus tard, et le grade de lieutenant 
général en faveur du marquis de la Frezelière à qui revenait en 
grande partie la gloire de cette journée. Son artillerie y avait fait 
des merveilles, « jetant 30 bombes contre une des assiégeants 5 ». 
Le maréchal lui rendait le lendemain cet hommage éclatant : 
« 1 a aussi une très grande part au succès de cette action, ainsi 
qu'à tout ce qui s'est fait de bien dans toute la conduite de la 
défense de cette place, par les bons conseils qu'il m'a donnés, sa 
capacité, son activité, son zèle, sa valeur 6. » C'était la cinquième 
attaque du chemin couvert au quarante-cinquième jour de tranchée 
ouverte. « Je crois que la chose est sans exemple, écrivait ? le 
maréchal au roi. Cette action a duré près d'une heure et demie, 
pendant laquelle le feu de mousqueterie, de canon et de bombes, 
a été terrible de part et d'autre. » Le lendemain de cette glorieuse 





1. Mémoire des dispositions du siège. 
2. Campagne de Lite. 

3. ouflers au Roi, 6 oetobre D, O. 2085. 
4 Journal de M. de la Frezeière 
s. 

8. 

1 





. Mémoire dex dispositions du siège. 
. Soufllers au Roi, 6 oetabre, D. G. 30. 
Ba 


Google 


— 212 — 


journée, Boufflers disait dans sa lettre? au duc de Bourgogne : 
« L'action d'hier au soir a encore élé très vive et lrès consi- 
dérable et bien honorable pour la garnison. » Quant aux résultats 
de cette belle défense, ils sont indiqués par ces lignes du journal 
de M. de la Frézelière : « Si les assiégeants s'étaient logés sur 
cetangle, la place aurait été fort pressée, car le bastion n'était 
pas défendu de la demi-lune de la droite par la face qui était en 
brèche, et ils auraient bientôt saigné le fossé en rompant la dame 
qui soutenait l’eau à l'entrée de la rivière. Ainsi la résistance 
qu'on venait de faire dans un poste si important élait d’une grande 
utilité pour la défense de la ville. » 

Une lettre ? de M. de Valory à Chamillart, du 6 octobre, donne 
quelques détails sur cette atiaque du chemin couvert, en même 
temps qu'elle expose à celle date l'état de la défense: « J'ai 
l'honneur de vous envoyer ci-joint un plan des allaques de Lille 
par lequel vous connaîtrez aisément que les ennemis nous 
approchent de fort près. Cet avantage leur a coûté cher puisqu'ils 
ont été obligés de faire B attaques du chemin couvert sans en être 
entièrement les maitres. On soutient encore les places d'armes 
rentrantes des % baslions attaqués et l'angle du chemin couvert du 
bastion de la droite qui fut attaqué hier, à cinq heures et demie 
du soir, après que les ennemis eussent fait jouer 3 fourneaux qui 
renversèrent 10 à 12 toises de longueur de palissades. Ce 
désordre ne déconcerta point les troupes du Roi qui soutinrent 
2 charges des ennemis et les obligèrent à rentrer dans leurs 
tranchées. 11 est vrai qu'elles étaient soutenues d'un feu du 
rempart et des dehors si prodigieux qu'il était peu possible d'y 
résister. Enfin, Monseigneur, les palissades furent rétablies sous 
le feu de l'ennemi, et le parapet du chemin couvert, qui avait été 
bouleversé de la mine, remis en état de défense avant le soir. On 
pourrait juger, par la singularité de 1outes les actions qui 5e sont 
passées dans les différemes atlaques du chemin couvert, que les 
ennemis l'ont mollement attaqué, mais je puis vous assurer, 
Monseigneur, que, s'ils n'ont pas réussi, d'est qu'ils ont trouvé 
une fermeté inébranlable dans ceux qui les ont défendus, et lon 
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n'a pas d'exemple de pareils évènements. La prise des 3 tenaillons 
n'a pas été moins disputée. La demi-luné, qui est au milieu de 
ces 2 pièces, nous fut enlevée le 3 de ce mois en plein midi, ce 
qui n6 serait point arrivé si l'officier qui ÿ commandait avait été 
un peu plus sur ses gardes ; mais il est difficile qu'en 43 jours 
d'attaque il n'arrive quelque évènement ficheux. Celte défense 
se soutiendra. Monseigneur, avec li même vivacité et sera portée 
jusques où elle peut aller si les ennemis sont toujours en état de 
continuer leurs attaques. » 

Plus heureux dans ses travaux à l'angle du bastion du Metz et 
contre la place d'armes rentrante entre la demi-lune et le bastion, 
lassiégeant débouchait, la nuit du 8 au 6, dans l'intérieur du 
chemin couvert du bastion, en même temps qu'il poussait ses 
sapes vers la place d'armes. Il allait atteindre le batardeau jeté 
sur le fossé du corps de la place, de la capitale du bastion à la 
contrescarpe, quand l'assiégé découvrit ses travaux. Aussitôt 
2 batteries, l'une sur le flanc gauche du bastion, l'autre sur la 
courtine attenante, arrétérent ses progrès à l'angle même, sans 
l'empêcher toutefois de se rapprocher de plus en plus, le 7 octobre, 
de la place d'armes, seul paint du chemin couvert de la gauche 
encore au pouvoir du défenseur, « de sorte qu'il y eut de part et 
d'autre tout le jour un feu de grenades fort vif 1. » Sur le bruit qui 
courut vers midi que la cavalerie, entrée dans la place avec M. de 
Luxembourg, devait chercher à en sortir, le prince Eugène ft 
garder toutes les avenues des lignes de circonvallation, sans que 
les évènements de la journée vinssent confirmer l'exactitude de 
cette information ? 

La guerre de mines continuait aussi acharnée que la lutte au 
chemin couvert. Dans aucun siège, les deux adversaires n'avaient 
en recours aussi fréquemment à ce puissant moyen d'attaque et 
de défense. 11 ne se passait plus maintenant de jour sans que, du 
côté de l'assiégeant ou de l'assiégé, de nouveaux fourneaux ne 
fussent établis sous le chemin couvert. Le matin du 8 octobre, 
vers onze heures, le mineur de la défense éventa une mine sous 
l'angle saillant du bastion des Fours, blessa à coups de pistolet le 
mineur de l'assiégeant et le força à fuir. Vu l'importance 





1: Journat de M. de la Fresehere. 
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d'interdire l'accès de celle galerie à l'adversaire et en attendant 
qu'en püt la détruire par les bombes ou par tout autre moyen, 
M. de Coëtquen, qui commandait au chemin couvert, y fl placer 
des grenadiers avec l'ordre d'y jeter des grenades sans inter- 
ruption 1. À peu près vers la même heure, MM. de Maillebois el 
de Belle-Isle, au ehemin couvert de la gauche, ordonnaient une 
sortie contre le logement de l'assiégeant à l'angle du chemin 
couvert du bastion du Metz. Le lieutenant de dragons qui la 
commandait Lua de sa main le sapeur des ennemis. Les dragons 
comblèrent en partie le logement et rapportèrent des gabions en 
assez grand nombre, sans y avoir perdu plus de quatre où cinq des 
leurs. En se glissant le long des palissades, ils étaient arrivés sur les 
travaux de l'assiégeant sans avoir, pour ainsi dire, souffert de son 
feu. « Ainsi, écrivait le maréchal de Boufflers en parlant de cette 
sortie, cela retacdera ce travail que l'on continuera d'inquiéter et 
de traverser par tous les moyens possibles. Il serait dificile de 
rien ajouter à la vivacité et à l'industrie qu'un chacun y apporte 2» 

« Je crois que cette journée paraïtrait assez bien remplie, dit 
M. de la Frezelière à qui est emprunté cet admirable récit, quand 
il ne s'y serait point passé d'autres évènements que ceux que je 
viens de décrire, mais elle me fournit encore une des plus belles 
actions de notre défense et qui doit le plus surprendre ceux qui 
en verront le détail, car il n'y avait guère d'apparences que les 
ennemis fussent obligés de faire une sixième attaque du chemin 
couvert pour s’en rendre entièrement maîtres ni qu'on se trouvât 
en élat de pouvoir la sautenir. Cependant, comme ils voyaient 
que les moyens ordinaires ne pouvaient leur réussie et que le 
siège tirait trop en longueur, ils voulurent faire encore un effort, 
espérant qu'enfin ils n'y trouveraient plus la même résistance, 
et ils atlaquèrent encore l'angle de la droite d'où ils avaient 
été repoussés 1roïs jours auparavant avec une si grosse perte. 
M. le Maréchal avait été averti heureusement de ce dessein par 
cinq prisonniers de guerre qu'un partisan lui amena, et il avait 
donné de bonne heure les ordres nécessaires pour soutenir 
cette attaque avec toute la vigueur possible. Sa disposition fut 
prompte et bien ordonnée, tous les postes ayant été renforcés 
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et fournis des munitions qui pouvaient être utiles. Nos batteries, 
qui se soutenaient toujours, furent préparées comme il fellait 
pour faire un feu vif et à propos, et les officiers généraux 
distribués comme il convenait. 

» M. le Maréchal attendit dans cette situation que l'affaire 
commençät. Le signal des ennemis fut de deux fourneaux qu'ils 
firent jouer à six heures du soir, sous la face gauche du bastion 
de la droite. Dans l'instant ils débouchèrent des sapes avancées, 
et le feu du rempart commença avec la furie ordinaire. La garde 
du chemin couvert, quoique dérangée par l'effet des mines, 
se remit en bataille aussi promptement qu'elle devait, et elle 
se présenta d'abord aux ouvertures par où ils voulaient péné- 
trer. Après qu'ils eurent fait plusieurs tentatives sans oser se 
jeter dans le chemin couvert, ils furent enfin obligés de plier 
sous un feu qui les acçcablait. M. le marquis de Surville, qui 
commandait à cette altaque, envoya aussitôt un ingénieur et 
des travailleurs pour réparer les brèches que les fourneaux 
avaient faites. On commençait à y travailler quand les ennemis 
revincent une seconde fois à la charge. Ils jetèrent une quantité 
prodigieuse de grenades pour dissiper nos troupes dont ils 
craignaïent le coup de main: elles se mirent en désordre à 
leur tour parce qu'elles perdaient beaucoup, et je crois que 
le mauvais exemple des travailleurs qui ne tinrent pas y 
contribua autant que la crainte du péril. 

» Cependant les ennemis, profitant de la mauvaise manœuvre 
qu'elles faisaient, les pressèrent vivement. Nos gens se dis- 
persèrent en fuyant, en sorte que les uns se retirèrent dans 
la place d'armes de la droite et les autres se sauvèrent en 
traversant le fossé de la porte d'eau. On vit en même temps 
beaucoup de travailleurs, portant chacun un gabion, qui enve- 
loppaient l'angle pour sy loger. M. le Maréchal, voyant par 
lui-même la mauvaise situation de cette affaire, délibérait avec 
M. de Vauban et moi des moyens de Ja rétablir. Nous lui 
proposämes de faire continuer le même feu du rempart pour 
afaiblir les ennemis et d'ordonner qu'il passat un détachement 
de 480 dragons dans la place d'armes de Ia droite, d'où ils 
feraient une sortie sur le logement que les ennemis avaient 
commencé, étant hien persuadés qu'ils ne soutiendraient point un 
pareil effort après avoir beaucoup souffert. M. de Valory, qui 
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s'était porté dans le chemin couvert au commencement -de- 
l'attaque, lui envoya proposer la méme chose. La conformité 
dé nos sentiments détermina M. le Maréchal qui donna ses 
ordres pour l'exécution de ce qui avait élé résolu ; mais les 
dragons étant de bivouac de l'attaque gauche, ce détachement ne 
put se rendre à la droite aussitôt qu'on l'aurait désiré, et 
les ennemis avaient déjà rempli en partie leurs gabions. ce 
qui donnait lieu de craindre que la sortie ne réussirait pas. 
Cependant les dragons marchèrent de bonne grâce contre les 
gens armés qui étaient dans l'intérieur du chemin couvert pour 
soutenir les travailleurs, et ils les en chassèrent sans trouver 
Beaucoup de résistance. M. de Remiencourt. qui était de garde au 
poste de la place d'armes, avait marché à leur tête, et pour 
suivre entièrement la disposition qui lui avait été marquée, 
il fl sortir 80 dragons sur le glacis qui repoussèrent les ennemis 
jusque dans la tranchée. I est vrai qu'ils furent obligés de 
se retirer peu de temps après pour se mettre à couvert du 
grand feu qu'on faisait sur eux, mais ils se détachèrent ensuite 
d'eux-mêmes en détail pour arracher les gabions qui étaient 
abandonnés et ils les enlevèrent tous, en sorte que le logement 
fut tout à fait détruit. 

» Cette action coûla encore bien cher aux ennemis, car ils 
demeurèrent toujours sous notre feu qui ne se ralentit qu'après 
qu’on les eût entièrement repoussés. Nous perdimes assez consi- 
dérablement aussi, mais la garnison y remporta une gloire immor- 
telle. M. de Valory lit relever le parapet du shemin couvert autant 
qu'il était possible. Ce ne fut pas, comme on peut le croire, sans 
un extrême péril ; et quoique le premier rang de palissades fût 
remplacé, le chemin couvert n'était plus qu'un chaos informe de 
débris et de corps morts qu'on y avait enterrés. M. de Tournin, qui 
commandait au chemin couvert, et M. de Remiencourt, qui ÿ était 
en qualité de colonel, s'y distinguèrent également par leur valeur 
et leur conduite. M. du Thil, qui leur avait porté les ordres de 
M. le Maréchal de Bouflers, s'y exposa aussi beaucoup, car il 
animait les dragons par son exemple dans la sortie. L'angle de la 
droite étant dans le désordre que je viens de représenter, on ne 
jugea pas à propos d'y laisser la même garde. Elle fut réduite À 
50 hommes, dont 20 élaient détachés à la traverse la plus avancée 
par la branche gauche qui se terminait à la rivière. Le poste de 
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l'angle ne put même se soutenir de jour ; il se trouva obligé de se 
retirer à la place d'armes de la droile. Nous n'occupions plus que 
cette traverse à laquelle on ne pouvait communiquer que par le 
moyen de bateaux et à la faveur de la nuit. » 

L'action avait duré près de deux heures, l'artillerie de la défense. 
fort bien servie comme à l'ardinaire, tirant jusqu’à SU coups par 
pièce. De jour au chemin couvert de la gauche, le marquis de 
Rannes n'était pas demeuré inactif. Il avait dirigé ! 3 sorties contre 
les sapes de l'assiégeant et son débouché dans l'intérieur de l'angle 
du chemin couvert du bastion du Metz. Bien conduites, ces sorties 
avaient permis de combler la lèle des sapes, de bouleverser les 
travaux de l'assiégeant à son débouché et de lui enlever quelques 
gabions ; mais, dans la nuit et le lendemain matin, l'ennemi répara 
tout le désordre et paussa même son logement jusque sur le 
batardeau. Son travail de sape ne cessa cependant d'être contrarié 
par le feu de la batterie de la courtine de Saint-André qui détruisait 
durant le jour les progrès accomplis à la faveur de la nuit. A cette 
même attaque droite, l'assiégeant échouait dans sa tentative d'éta- 
blir une communication entre son logement à l'angle du bastion 
et la sape qui parlait de l'angle de la demi-lune de Saint-André. 
Par À il aurait embrassé enlièrement la place d'armes qui restait 
seule au défenseur, mais le feu des canons et des pierriers, 
habilement disposés à l'intérieur du bastion du Metz, empêcha 
l'assiégeant de placer ses gabions. 

La batterie de 5 pièces, qui avait pour objectifle flanc gauche du 
bastion des Fours, continua le feu, le 8 octobre. sans parvenir à 
réduire au silence le canon du défenseur. Ce n'était qu'au prix de 
travaux incessants pour épaissir, de l’intérieur du bastion, le 
parapet en ruines, que l'assiégé luttait encore sur ce point. Il 
parvenait ainsi à détourner le feu de ses adversaires du baslion du 
Metz, sans quoi l'assiégeant aurait pris à revers la face gauche de 
ce bastion déjà en brèche et achevé d'en ruiner les dernières 
défenses. 

Dans la nuit du 9 an 40, force fut au défenseur de retirer la 
garde de l'angle saillanL du chemin couvert du bastion de Ja droite 
où, en dépit du grand feu du rempart, l'ennemi parvint à se loger. 

On se souvient qu'au début du siège M. de la Frezelière avait 
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formé une compagnie d'arquebusiers des meilleurs tireurs de la 
garnison. Avec eux, il se proposait d'inquiéter les sapeurs de 
l'assiégeant et de prendre à revers leurs travaux. Maintenant que 
l'adversaire se rapprachalt de la place par son attaque droite, les 
arquebusiers se tenaient de préférence au bastion de la gauche, 
inquiétant assez, par leur tir bien ajusté, les travailleurs de l'assié- 
geant pour obliger ce dernier à armer contre eux une ancienne 
batterie au chemin couvert des tenaillons. L'ennemi espérait du 
même coup pratiquer une nouvelle brèche à la face droite du 
bastion du Metz, De son côté, décidé à prolonger jusqu'au bout 
la défense du chemin couvert, le défenseur établissait, dans la 
demi-lune de la droite et au flanc du bastion des Fours, 3 nouvelles 
batteries destinées à combattre le logement intérieur que l'assié- 
geant se hâtait d'établir à l'angle du chemin couvert de ce dernier 
bastion. « Ainsi, dit M. de la Frezelière, on tirait des ouvrages 
toutes les défenses de canon qu'il est possible d'y trouver. » 

Dans a nuit du 10 au 11 octobre, l'assiégeant étendit vers sa 
gauche, le long de la face droite du bastion du Metz, le logement 
qu'il avait consolidé à l'intérieur de l'angle. puis il pratiqua un 
second débouché à l'extrémité du chemin couvert, derrière la gorge 
de la demi-lune de la porte d'eau. Ce débouché devait lui servir à 
renverser le revêtement qui soutenait l'eau du fossé du corps de 
la place et à pratiquer, à cette extrémité du chemin couvert, une 
où plusieurs coupures par lesquelles il comptait établir une commu- 
nication directe entre les eaux du fossé et celles de la Deble, à sa 
sortie de la ville. Du fait que la rivière était d'un niveau inférieur 
à celui du fossé, l'assiégeant possédait le moyen de mettre à see, 
au moment favorable, loute la partie du fossé du corps de la place 
comprise entre les deux batardeaux de l'angle du bastion du Metz 
et de la courtine de la porte d'eau. 

La place d'armes rentrante, entre le bastion du Metz et la demi- 
lune de Saint-André. demeurait toujours au défenseur, bien que 
lossiégeant s'en approchât de plus en plus. Mais comme ce 
dernier redoutait « le coup de main » avec la garnison et ne 
voulait pas se commettre à une attaque de vive force, il s'avançail 
lentement de peur des mines, avec la résolution de pratiquer 
plusieurs fourneaux sous les faces de la demi-lune. C'était, à ses 
yeux, le seul moyen de chasser du chemin couvert le défenseur 
que ses grenadiers n'osaient plus aborder. « On continue, écrivait 
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le prince d'Orange , à envelopper par la sape la place d'armes 
que l'ennemi tient encore, et à achever les mines destinées à la 
faire sauler. » À son atlaque gauche, sur les indications d'un 
ingénieur prussien ?, l'assiégeant était parvenu, par son travail 
de la nuit, à dérober aux assiégés 6 à 6 toises de sape contre la 
place d'armes rentrante du chemin couvert, mais au jour les 
défenseurs, munis de grenades et d'engins goudronnés, incen- 
dièrent lous les gabions que l'ennemi venait de poser. 

Daas la nuit du 11 au 12 octobre, à son attaque droite, l'assié- 
geant avait percé 1: revêtement du fossé du côté de la porte d'eau 
et de la demi-lune des tenaillons, et au jour il s’en fallait d’un peu 
de travail que l'eau ne s’écoult dans la rivière. Par contre, la 
batterie de la courtine de Saint-André, croisant ses feux avec celle 
du flanc gauche du bastion des Fours, arrêta net les progrès de 
F'assiégeant dans son logement à l'intérieur de l'angle du bastion 
du Meiz et le força à interrompre ses travaux, la journée entière. 
« C'était en plaçant ainsi le canon à propos qu'on arrêtait leurs 
travaux pendant des Lemps considérables, qu'on les a obligés à 
renoncer entièrement à des passages de fossés et fait quitter des 
sapes qui leur étaient de la dernière conséquence #. n 

En plus de la place d'armes rentrante entre la demi-lune de la 
Madeleine et le bastion des Fours, le défenseur gardait encore en 
son pouvoir, au chemin couvert de la droite, après l'abandon de 
l'angle du bastion, une traverse située dans la branche gauche de 
cet angle. La défense de celte traverse avait été contiée à un tout 
jeune officier, presque un enfant, mais brave comme un vieux 
grenadier de Touraine. Son nom est par malheur demeuré 
inconnu. Comme la traverse ne pouvait abriter qu'un nombre 
restreint de défenseurs, l'officier avait seulement avec li un 
sergent et 20 hommes. Il fallait qu'ils fussent, à son exemple. 
d'une intrépidité à toute épreuve, car leur poste, entièrement isolé 
sur sa droite par l'établissement des ennemis à l'angle du bastion, 
sur sa gauche par la rivière, leur laissait seulement la possibilité 
de communiquer avee la place, et de s’y retirer, par bateau. Il 
semblait qu'au premier assaut, l'angle étant enveloppé de 1outes 
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parts, l'assaillant aurait eu facilement raison de Jeur résistance. 
Lui-même le croyait, mais quand, le matin du 12 octobre, 
80 grenadiers se présentérent pour chasser cette poignée 
d'hommes. la riposte fut si vigoureuse, si bien secandée par le 
feu du rempart et de la demi-lune de la Madeleine, que l'assiégeant 
regagna au plus vite ses tranchées. 

À part le feu de ? pièces de 4 qui, du cavalier du ravelin de la 
porte d'eau, incommodaient la face gauche de la demi-lune de la 
Madeleine, l'ennemi n'entretenait qu'une canonnade peu nourrie 
contre la place. Malgré son manque de munitions. il n'en pour- 
suivait pas moins la construction des batteries sur lesquelles il 
comptait pour effectuer le passage du fossé, élargir les anciennes 
brèches du rempart et en créer de nouvelles. Ses travaux, très 
avancés à l'attaque droite, lui avaient déjà permis, à le date du 
12 octobre #, de couronner la contrescarpe de 18 pièces destinées 
à faire brèche, sans compter la batterie en action contre le flanc 
gauche du bastion des Fours. À son attaque gauche, il travaillait 
aussi à l'établissement de batteries de canons et de mortiers au 
couronnement du chemin couvert, qui, en raison des retards 
subis par les assiégeants, ne devaient êlre prêtes à recevoir le 
canon que le 16 octobre. 

Après les travaux de la nuit du 13, l'assiégeant disposait de 
3 coupures au chemin couvert, en regard de la branche droite du 
bastion du Metz, pour foire écouler l'eau du fossé dans la Deüle, 
et d'énormes amas de fascines accumulées dans les tranchées, à 
son attaque droite, indiquaient assez ses préparatifs pour la cons- 
truction de galeries sur le fossé. 

Reslait, à son attaque gauche, la traverse de la branche gauche 
du bastion des Fours qui émergeait comme un ilot au milieu des 
tranchées et des lignes de l'assiégeant, et paralysait sur ce point 
ses travaux, Un détachement de grenadiers essaya vainement. 
dans la nuit du 12 au 13, une seconde tentative pour en déloger 
les défenseurs. Ces derniers répondirent avec vigueur au feu 
nourri de grenades que leur jetait l'assaillant et l'obligèrent à 
renoncer à son attaque. Ils avaient d'ailleurs, pour les seconder, 
le feu du rempart disposé de manière à battre tous les débouchés 
de l'ennemi. Vers neuf heures du matin, une nouvelle tentative de 
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l'assiégeant échoua cumme les précédentes. Sans s'émouvoir, 
notre jeune officier avait attendu les grenadiers ennemis de pied 
ferme, exécuté à propos sa déchargect brisé l'élan des assiégeants . 
« Il n'est pas possible de leur disputer le terrain avec plus 
d'opiniâtreté qu'on l'a fait, disait le maréchal de Bouñlers au 
sujet de cette troisième attaque soutenue et repoussée !, » C'était 
un spectacle surprenant que celui de cette poignée d'hommes, sans 
cesse battus par le flat des assiégeants et le rejetant sans cesse. 
« C'était aussi une chose assez ridicule que le sérieux avec lequel 
ces gens-là altaquaient ce petit poste et qui marquait combien ils 
craignaient le coup de main avec la garnison de Lille ?. » 

Les relations du siège signalent le manque de vigueur et de 
résolution de l’assiégeant dans ces derniers engagements. {1 avait 
paru rebuté à tel point que dans l'après-midi, vers deux heures, 
il n'osa rien entreprendre contre le défenseur pour mettre à profit 
Theureux effét d'une mine à son attaque droite. Depuis plusieurs 
jours déjà ses travaux se trouvaient arrêtés à 8 ou 6 toises des 
palissades de la place d'armes voisine du bastion du Melz. 11 venait 
de pratiquer une galerie sous la face droite de celte place d'armes, 
quand le mineur de la défense découvrit le travail. « Les ennemis, 
ne voulant pas perdre le fruit qu'ils attonduient de co fourneau, 
y mirent le feu ; il ne fil que soufler par le trou de notre mineur 
et dérangea quelques palissades. On crut qu'ils atlaqueraient la 
place d'armes que l'on se mit en état de soutenir vigoureusement, 
mais il sortil si peu de feu de leur première parallèle qu’on délibéra 
si on ferait une sortie pour les en chasser, et M. le Maréchal, ayant 
fait réflexion que la garnison était Lrop affaiblie pour en espérer 
autre chose que de soutenir les ouvrages qui restaient, ne 
jugea pas à propos de tenter cette sorlie. On convint seulement 
de faire jouer le fourneau que nous avions sous l'angle pour 
empécher les ennemis de l'éveuter ou de s'en servir contre nous ; 
on y mit le feu après avoir disposé les troupes à soulenir une 
allaque s'ils voulaient la tenter. 11 se trouva que les ennemis en 
avaient retiré presque toutes les poudres ; cependant le peu qui 
en restait ébranla les terres, et elles s’entr'ouvrirent sans pouvoir 
être enlevées. ll ne se passa vien par rapport à l'effet de ces 








1. Bonflers ru due de Bourgogne, 13 octobre. D. G. 40. 
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fourneaux, et on remplaça les palissades qui avaient été renversées 
dans la place d'armes 1. » 

Pour en finir avec la traverse du chemin couvert, à sa gauche, 
l'assiégeant l'attaqua en forces, dans la soirée, vers cinq heures et 
demie. Une colonne de deux à trois cenls grenadiers marcha 
contre le poste qui l'accueillit par une décharge à bout portant. 
Du rempart, le défenseur veillait aussi. Son feu, celui du ravelin 
de l'ouvrage à cornes de la Madeleine, où 3 canons chargés à 
cartouches enfilaient le débouché des sapes de l'assiégeant, firent 
subir à ce dernier des pertes considérables. Accablés toutefois 
par le nombre, les défenseurs dela traverse furent forcés. Plu- 
sieurs d'entre eux, avec leur vaillant officier, tombèrent au pouvoir 
de l'ennemi. Seuls, le sergent et 9 hommes parvinrent à s'échapper. 
« M. le Maréchal, ne laissant pas de voir avec peine abandonner 
une traverse qui pouvait prolonger la durée du siège encore 
de quelques jours, fit faire une sortie de la place d'armes de la 
droite pour la reprendre et tâcher, en faisant monter sur le glacis 
un détachement de grenadiers, d'enlever les gabions que les 
ennemis avaient déjà posés pour se loger. L'ordre ayant été porté 
au colônel qui commandait à la place d'armes, il tit sur le champ 
la sortie qui rechassa les ennemis de la traverse. Mais soit que 
l'ordre n'ait pas été assez expliqué ou qu'il manquät quelque chose 
dans l'exécution, personne ne sortit «ur le glacis. Les ennemis, 
voyant qu'ils n'étaient pas suivis, revinrent en plus grand nombre 
et prolongèrent le logement qu'ils avaient commencé jusqu'à la 
rivière, en sorte qu'ils se trouvèrent aussi avancés à l'attaque de 
la droite qu'à celle de la gauche ; mais ce logement qui était étendu 
leur coûta cher par le feu vif que nous fimes toute la nuit, et, le 
lendemain matin, comme il était encore imparfait, le canon de la 
place en rasa une partie. Les ennemis furent même obligés de 
l'abandonner jusqu'à la nuit, ne pouvant y être à couvert ? ». 

C'était la septième attaque du chemin couvert. Les deux places 
d'armes rentrantes entre les demi-lunes et les hastions restaient 
encore au pouvoir du défenseur, mais l'assiégeant était maitre 
de tous les points qui lui permettaient d'atteindre Le fossé du corps 
de la place en regard des bastions en brèche. Il avait maintenant 











4. Journat de W. de la Frexeliére. 
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entière facilité, à la droite comme à la gauche, pour travailler à 
écouler l'eau du fossé dans la rivière. Quelques jours encore, et 
son artillerie entrant en ligne au couronnement de la contrescarpe, 
il entreprendrait la descente du fossé, prélude de l'assaut où de 
la reddition de la ville 
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CHAPITRE XIX. 


EFFORTS DE VENDÜME PUUR INTÉRCERTER AUX 
COMMUNICATION D'OSTENDE. — LA PRISE DE 
DANS LA NUIT DU 24 AU 25 OCTOBRE, VIENT TROP TARL 





POUR SAUVER LILLE, 


Le convoi d'Ostende, heureusement échappé à M. de La Moihe 
à Wynendaël, était entré le 29 seplembre dans Menin. 1 avait 
permis de faire face aux besoins les plus urgents dé l'armée du 
prince Eugène, mais, comme un gouffre dévorant, le siège de Lille 
avait englouti en quélques jours ces précieuses ressources, sans 
que les assiégeants eussent pu entrevoir encore celte heure 1ant 
souhaitée de la reddition de la ville Menin et Courtrai, dont les 
magasins avaient été épuisés dans le courant du siège, n'offraient 
plus aucune ressource au commencement d'octobre. À la veille 
d'être en proie à une détresse sans remède, force était aux Alliés 
de mellre tout en œuvre pour maintenir libre la communication 
d'Ostende et tirer de la mer du Nord de nouveaux convois en 
vivres et en munitions. Aussi ne sera-t-on pas surpris de voir les 
députés hollandais réclamer de leur gouvernement la plus grande 
activité dans les envois destinés à assurer le ravitaillement des 
armées de Marlborough et du prince de Savoie : « Nous ne pouvans 
nous empécher de prendre la liherté de solliciter très instammént 
Vos Hautes Puissances de faire enltin parvenir à Ostende. le plus 
rapidement possible, les munitions de guërre, la poudre, les 
boulets de %4 livres, les bombes et les grenades, et de presser les 
commerçants d'y transporter l'eau-de-vie, le sel et les autres 
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marchandises nécessaires à la subsistance de l'armée . » En 
même temps, le Conseil d'état de Bruxelles s'empressait d'ouvrir 
en toute franchise le port d'Ostende aux vaisseaux envoyés de 
Hollande à destination de ravitailler les armées de Flandre. 

La tâche d'amener les approvisionnements dans le port 
d'Ostende n'est qu'un jeu en comparaison de celle de les ire 
parvenir aux deux armées. Les Français, de jour en jour, rendent 
l'entreprise plus périlleuse, Après l'insuccès de Wynendaël, 
Vendôme a pris lui-même le commandement des troupes aux 
ordres de M. de La Molhé. 11 fit rompre partout les digues qui 
soutiennent les eaux du canal de Nieuport à Ostende. Par son 
ordre, l'inondation de la place de Nieuport est refoulée vers l'est; 
elle achève de rendre impraticables les deux ponts ue Leffinghe et 
de Slype que la garnison d'Ostende occupe sur le canal. Au sud, 
l'inondation s'étend jusqu'aux villages de Zande et de Sanct-Pieters- 
Cappelle ; de nouvelles coupures, pratiquées dans les digues, et 
les grandes marées qui s8 produisent à ce moment viennent 
encore la grossir. Les Alliés, à force de fascines, parviennent 
à relever et à renfarcer la digue qui sert de chaussée de Lefinghe 
à Ostende, mais malgré la hauteur donnée aux roues, les 
900 chariots arrivés dans cette dernière ville ne peuvent plus au 
retour dépasser Lefinghe. Sans se décourager, les Alliés font 
venir d'Ostende un grand nombre de barques qui effectuent les 
transports de Lefinghe à Sanct-Pisters-Cappelle. En ce dernier 
point, l'argent, les munitions et les vivres sont débarqués et chargés 
sur les chariots venus de l'armée qui, par Zevecote et Zande, 
reprennent ensuite Le chemin de Rousselaër et de Lille *. 

De son côté, Vendôme essaie d'enlever aux Alliés le bénéfice 
de leurs heureux expédients, de ces efforts persévérants que le 
succès cummence à couronner. Le chevalier de Langeron reçoit 
l'ordre d'amener de Dunkerque plusieurs galères. Le 13, sa 
oitille s'engage dans les parties de l'inondalion parcourues par 
les barques ennemies, mais le tirant d'eau des galères est trop 








4. Lettre des députéa hollandain devant Lile, 1 octobre. — La lettre de Gosliage à 
Heinsius, do 3 soplmbre, porta an pasLacripun ; £ LI sera nécessaire de remplacsr les 
munitions é'Oxiende. Voici le principal quo rous en tirons : 160.000 livres de puuure, 
40.000 halles de M, 7.000 balles de 18, 17.000 granades, 1.000 bombes, 6.000 me à 
terre.» À He 

2. Die Feldzüge, Xp. 48, — The leflers and derpalches, IV. — Leïtre de M. de 
Chenilly, gosverneur d'Ypres, au due de Bourgegus, du 6 octobre. D. 8, Jos. 
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fort. Il faut recourir à des embarcations plus légères que Vendome 
fait réunir et armer à Bruges ‘, M. de Saint-Maurice, qui commande 
à Nieuport, envoie aussi 4 brigantins dont l'armement consiste en 
pièces de petit calibre et en pierriers. L'organisation de ces 
nouvelles mesures a fait perdre un temps précieux. L'ennemi 
dispose d'embarcations légères, et met à profit notre inaction 
forcée. Du 48 au 17 octobre, nuit et jour, c'est un va-et-vient 
ininterrompu de barques qui sillonnent inondation, de la ferme 
de Jacob-Sloute près de Leffinghe, où les chariots d'Ostende ont 
amassé les approvionnements, jusqu'aux abords du village de 
Sanct-Pieters-Cappelle. Là, Cadogan qui dispose des pontons, des 
charpentiers de l'armée et de plusieurs centaines de pionniers, 
imprime aux transports la plus grande activité. Dés le 14 octobre, 
un convoi de #00 barils de poudre ateint Rousselaër ? 
Marlborough, après en avoir laissé reposer les attelages, le dirige 
sur Menin. Le 45 oclobre, un nouveau convoi * de 240 barils est. 
comme le précédent, achemiré de Rousselaër sur l'armée du prince 
Eugène. « Avec bien des difficultés, écrivait Marlborougli au comte 
de Wratislaw le 17 octobre, nous avons soutenu notre comiuni- 
cation avec Ostende, et avons retiré toute la poudre dont on peut 
avoir besoin. On travaille à présent à faire venir les bombes et les 
boulets, mais avec ce mauvais Lemps les chemins commencent à 
être très difficiles #. » 

Le 48, la situation n'était plus aussi favorable pour les Alliés. 
Marlborough recevait, dans la soirée, une lettre de Cadogan qu'il 
s'empressait de transmettre au prince Eugène. Cette lettre mar- 
quait l'impossibilité de conserver plus longtemps la communication 
d'Ostende. L'inondation ne cssait de s'étendre. Vendôme, impa- 
tient d'enlever aux Alliés le poste de Leinghe, avait confié le 
soin de s'en emparer à M. de Puiguion, lieuténant-général. Avec 








4. Mémoires mititaires (êe Vaale, VIII. Le commandement de cela Aout fut donné 
4 l'ntrépida offer qui, le 40 acptembre. était entr dans Lille. À Ia 48t9 du 40 octobre. 
Vendôme éerivait À Charmillart : « Je vous envoie, monsieur, In cupie d'une lettre que je 
resus bier du sieur Di Bois qui commande noa petits bateaux sur linondalion, rt qui ent 
je mène qui entra dant Lille quand vous dtiez à l'armée. » D. 0. 

2 Marlborongh au cointe de Hechterrn, Rousselair, 14 ctob 
9 Larils de poudre commence k entrer au camp ». Leélers, IV. 

3. Aux députés des États derant Lille, Rogsselkr, 46 octobre: «Hier, il vaux est encore 
Ver 242 barils de poudre que je fais araucer à Mania ». Ze/lers, IV. 
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l'appui des barques de Bruges qui s'approchent de la ferme de 
Jacob-Stoute et l'incendient par leur eu, Puiguion, dans la nuit du 
47 au 48, tente une attaque contre la redoute élevée par les Alliés 
au sud de Lefinghe. Il ne réussit pas à l'emporter et doit se 
contenter d'en établir le blocus. Vendôme voit que la tranchée 
ouverte devant la redoute progresse difficilement : il ordonne à 
Puiguion d'enlever Lefinghe de vive force. Les dispositions 
d'attaque sont arrêtées pour la nuit du 24 au 25 octobre. 8 colonnes 
doivent marcher sur Leffinghe en contournant la redoute, s'em- 
parer du village et couper l'ennemi de sa communication avec 
Ostende. L'inondation n'arrête pas les grenadiers de M. de 
Puiguion. Leur vaillant chef et leurs officiers donnent l'exemple 
en se jetant résolument dans l'eau jusqu'à la ceinture. Lefinghe. 
entouré de toutes parts, est emporté presque sans perte. Les 
défenseurs de la redoute, au nombre de 1000, n'ont plus de ligne 
de retraite et sont obligés de mettre bas les armes. Cette attaque, 
si vigoureusement menée !, ne nous a pas coûté plus de 7 où 8 
hommes, lués ou blessés. La brillante valeur de M. de Puiguion 
et de ses grénadiers rétablissait les communications entre Bruges 
et Nieuport et mettait en nos mains un important dépôt de muni- 
Lions, mais le succès venait trop lard. Lille, à eette heure, avait 
succombé, et pendant les jours où 18 chemin d'Ostende était resté 
aux Alliés, ces derniers avaient fait passer à leurs armées près de 
1700 barils chargés de poudre et de vivres %. 

Aunilieu de projets contradictoires, arrêtés tardivement, subor- 
donnés à la considération de garder à tout prix Gand et Bruges, 
en dehors de la prise de Lefnghe, les généraux français n'entre- 
prennent rien pour sécourir Lille. L'héroïque garnison méritait 
bien cependant qu'on tentàt un effort pour lui venir en aide. 
Derrière l'Escaut, le due de Bourgogne aurait pu, sans donner 
l'éveil, renforcer la garnison de Tournai des troupes destinées à 
entrer dans Lille. Marlborough, par son mouvement sur Rous- 





Las soldats ont pasté dans l'eau jusqu'a ésl, 

toute La valour pouibls. 1is en ureront 
io même lorsqu'on ne leur tiendra que de bons discours ot qu'on ne leur fera faire 
que de bonnes manœuvres ». D. G. MB. 








2. Marlborsagh à Godclphi, William Core, I1.— De Goslinga à Hoinsius, le 48 d'oclobre: 
«+. Où n'a pas laissé de tirer da 1à (d'Ontende) environ 180.000 livres de poudre. » 
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séhër, avait découvert l'armée du siége. Le chevalier du Rosel !, 
digne de marcher sur les traces de Luxembourg, s'offeait pour 
conduire l'entreprise du secours. Jamais les circonstances ne 
s'étaient montrées aussi favorables de mettre à exécution 16 projet 
présenté à Marly, le 6 octobre, par Chamly *. 3000 cavaliers ou 
dragons, 3000 fantassins montés s'assembleraient vers la Hin du 
jour à Tournai. Là on remettrait à chaque cavalier un sac de 
poudre, # fusils et 2 baïonnettes, en exceptant les 400 hommes de 
l'avant-garde, laissés libres de leurs mouvements. Boufllers prévenu 
tiendrait sa cavalerie et un corps d'infanterie prêts à marcher à la 
rencontre du secours. Après avoir forcé l'entrée des lignes, le 
détachement de Tournai remettrait lu poudre et les armes dans les 
dehors de la place ; l'infanterie seule entrérait dans la ville, les 
dragons reprenant en main les montures qui avaient servi à son 
transport ; Bouflers renverrait en même temps une partie de sa 
cavalerie. Pour augmenter les chances du succès, tandis que les 
dragons marcheraient par le pont de Tressin, 3 détachements 
iraient jeter l'alarme dans le camp du prince Eugène, l'un au 
quartier d'Ennetières, l'autre près de Lannoy au quartier de la 
basse Marque, le troisième entre Haubourdin et la citadelle. 
L'exemple du chevalier de Luxembourg parlait en faveur de 
cette nouvelle tentative de secours. L'armée du prince Eugène, 
très éprouvée au siège, ne comptait pas plus de 30.000 hommes 
en état de combattre. Elle était répandue sur une immense 
ligne de circonvallation, en un cordon mince partout, sauf vers le 
nord. N'osant se commeitre à une action générale, le duc de 
Bourgogne aurait pu, en réalisant le projet de Chamlay, se faire 
pardonner ses hésitations et se réhabiliter aux yeux de l'opinion 
publique qui commentait ce spectacle étrange: d'un côté l'héroïsme 
poussé aux dernières limites, de l'autre une inaclion que rien ne 
pouvait justifier. Il seyait mal au prince, disait-on tout bas, de 
jouer le rôle de Fabius à l'age d'Alexandre. A maintes reprises, 
dans sa correspondance qui jette tant de lumière sur les évène- 








44 Son adresse 4 surprendre les partis où Les rünvois, son audave à les atLaquer, sa 
lhravogre A les battre et à Let ealover, inspirdrent tant de terreur aux AS ennemis de la 
Keane, auils éiuient à demi-vaineus qeand ils seraient qu'ils allaient combattre contre 
sel homme éxonnant. « Hisfoëre malitaire de l'üvdre ruyal de Saint-Louis. 

2. Slémoire de M. de Uhamay sur La situation des affaires, priseaié à Naris le 
& uetbea THE, — Mémoires mélilaires 1de Vault), VU 
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menis de cette campagne, Fénelon, tout en témoignant à son 
élève la plus vive affection, le met en garde contre cette dévotion 
scrupuleuse à l'excès, cette mésintelligence ouverte avec Vendème 
dont son esprit limide subit malgré lui l'ascendant, enfin contre 
cette irrésolution stérile qui paralyse dans le jeune prince l'action 
du commandement. Des entretiens du duc de Bourgogne avec 
l'ilustre prélat il ressart que la lâche, assumée par le prince, de 
tenir Lèle à Eugène età Marlborough était au dessus de ses forces. 
Une intelligence cultivée, des sentiments nobles et élevés, ne 
pouvaient suppléer à l'inexpérience, au manque de caractère et 
de décision, en face d'adversaires résolus, rompus à la guerre et 
jusqu'à présent toujours victorieux. 
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CHAPITRE XX. 


LE MAGISTRAT CONTINUE A SECONDER DE TOUT SON POUVOIR 
LE MARÉCHAL. — PRODIGES RÉALISÉS PAR DOUFFLERS POUR 
SOUTENIR LE SIÈGE JUSQU'A LA DERNIÈRE EXTRÉMITÉ. — 
DÉTRESSE DES ASSIÈGÉS ET DES ASSIÉGEANTS. 


La défaite de M. de La Mothe à Wynendaël, la prise du ravelin 
et des tenaillans avaient marqué douloureusement, pour le peuple 
comme pour la garnison de Lille, les débuts du mois d'octobre. 

Et cependant telles étaient la vigueur de la défense, la confiance 
qu'inspirait à tous l'intrépidilé du maréchal, que l'espoir ne se 
perdait pas tout entier d'une délivrance possible. Bouñllers, sans 
partager ces illusions, les entretemait habilement dans les esprits. 
« Aujourd'hui, 8 octobre, le bruit qui est répandu de nouveau du 
secours fait revivre dans le soldat une ardeur toute nouvelle. 
On assure encore que M. de Vendôme est arrivé à Tournai, et 
M. le Maréchal 2 déclaré que dimanche prochain tout bourgeois 
ira à la messe en sûreté par toute la ville !. » Puis, quandon sut 
dans Lille le remplacement de M. de la Mothe par Vendôme, on 
en vint à penser que la communication d'Ostende serait coupée 
aux ennemis. On pouvait se flatter que si le froid et les pluies 
s'ajoulaient au manque de munitions et de vivres, l'armée du prince 
Eugène, déjà fort affaiblie par le feu des assiégés, ne résisterait 
pas à cette dernière épreuve. Mais ces espérances s'évanouirent 
bientôt. On ne fut pas longtemps à connaitre le peu de succès des 
tentatives de Vendème, et les travaux des assiégeants purent se 





L. Mémoire des dispositions du siège de La ville de Lille. 
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poursuivre, favorisés par un temps exceptionnellement beau. De 
mémoire d'homme, on ne se rappelait en Flandre avoir traversé 
une période aussi longue sans ressentir les intempéries de la 
saison. « Si le temps voulait aider M. le Maréchal de Bouñflers, 
écrivait M. de Charmont le 19 octobre {, je suis persuadé que la 
patience des ennemis se ralentirait beaucoup, mais il est si beau 
que les gens du pays assurent n'avoir jamais va une semblable 
saison. » Le ciel demeurait impassible, comme sourd aux vœux 
des assiégés qui désespéraient de sa sérénité persistante. « Ne 
vous représentez pas que ce mois d'octobre ait quelque chose 
d'arrière-saison, et je crois même que nous n'avons ressenti que 
deux fois quelques légères pluies depuis l'assiégement ?. » 

Dans cette clémence du temps, les bourgeois et le peuple ne 
voyaient qu'un surcroît à ‘leurs infortunes, la perspective d'un 
assaut el du pillage de leur cilé. Le spectacle des maux présents 
faisait naître mille appréhensions pour l'avenir. Les bombes et les 
boulets des assiégeants ne cessaient, d'un jour à l'autre, de faire 
quelques victimes parmi la population. La longue durée du siège 
avait déjà causé de grands ravages dans les paroisses les plus 
rapprochées de l'attaque. « Les moulins voisins de la porte 
Saincanüré, la flèche de l'église, les batiments des environs 
ressemblent plutôt aux lanternes faites à jour qu'à des lieux 
propres à pouvoir habiter. La riche et divertissante esplanade, et 
dont la situation a toujours été et si belle et si agréable que le 
bourgeois lui donna le nom de paradis, toutes ces belles pro- 
menades sont rasées jusqu'au point de ne plus pouvoir en 
reconnallre la moindre trace 5. » La cherté des vivres se faisait 
vivement sentir et le nombre des indigents se mullipliait tous les 
jours. Le relevé des familles pauvres, au 9 octobre, s'élevait à 
7.000, sans compter celles qui étaient inscrites avant le siège 
comme recevant des secours 4. Les ressources ordinaires devenant 
insuffisantes, le Magistrat autorisa les ministres généraux des 
pauvres À faire eux-mêmes une quête dans toule la ville et à 
entamer le capital des rentes qui provenaient de fondations prti- 


1. D. 6. 285. 
2. Mémoire des dispositions du siège, À Ia date du 48 oclobre. 
3. Mémoire des dispositions du siège. 

4, tom 
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culières !. Grâce à ces expédients, grâce à l'activité el au zèle 
des administrateurs de la ville, les pauvres ne furent pas sans 
recevoir quelque soulagement. 

A mesure que le siège se prolonge, il devient plus difficile au 
Magistrat de faire face aux demandes pressantes du maréchal. Au 
40 octobre, la ville à déjà fourni 150.000 livres de plomb: la 
défense en réclame 8.000 par jour, qu'on décide de Lirer des 
communautés religieuses, épsrgnées jusque-là ?. Au % octobre, 
les munitionnaires ont épuisé leurs approvisionnements de blé. 
M. de Saint-Martin fait alors un appel pressant aux ressources du 
Magistrat. « Je viens de suppuler, Messieurs, leur écrit-il le 
même jour, à quoi monte la distribution journalière du pain. Je 
trouve qu'il faut, pour 4 jours, 650 sacs de blé qui font 1200 razières 
ou environ : ainsi, Messieurs, je vous prie de donner vos soins 
pour les faire trouver et d'en faire remellre demain cette quantité 
au munitionnaire, afin de le mettre en état de travailler à sa 
première distribution. Gela est trop de conséquence pour perdre 
un moment d'y satisfaire. J'ai l'honneur d'être, Messieurs, votre. 
et. 3» Pour appuyer cette demande du commissaire ordonnateur, 
le maréchal de Bouîlers la fait accompagner de l'ordonnance 
suivante : 

« De par le Roy, Étant nécessaire pour le service du rai 
et pour la subsistance des troupes d'avoir des blés, je prie 
Messieurs du Magistrat de faire visiter les maisons des bourgeois 
et habitants, sans distinction de privilège e1 de qualité. et d'en 
faire transporter la quantité qui sera nécessaire suivant la répar- 
ilion qu'ils en feront, leur donnant à cet effet, de la part de 
Sa Majesté. tout pouvoir et autorité, attendu qu'il s'agit du bien 
du service 4. » 

Les recherches ainsi failes dans toute la ville permeltent de 
réunir 4.000 razières. Le 18 octobre, à une nouvelle demande de 
M. de St-Marlin, soit 8.000 razières pour le service du Roi, le 
Magistrat ainsi que la population sont en alarmes. Le bruit court 
que ces blés sont destinés à la citadelle, que pour l'approvi- 
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sionnement de la farteresse les grains vont être enlevés en entier 
aux habitants. Le Magistrat envoie aussitôt au maréchal une 
députation en formes. 11 la fait précéder d'un présent de deux 
douzaines de bon vin de Champagne pour mériter en la circons- 
tance l'honneur et la protection de M. de Lee #. » « Le maréchal 
répond avec douceur qu'il n'est pas question d'ôter Ia subsistance 
aux habitants mais que le service du Roi l'exige, que c'était une 
obligation indispensable, que les visites qu'on avait faites étaient 
fort imparfaites, qu'il fallait en faire de nouvelles ?. » Sur quoi 
le Magistrat, voyant l'inutilité de ses remontrances, désigna des 
commissaires qui, munis d'un ordre du maréchal, pratiquérent 
de nouvelles recherches des grains en commençant par les 
communautés religieuses. 

Le Magistrat n'avait pas appris sans inquiétude que le prince 
Eugène était persuadé, avec toute son armée, de la part active 
prise par les bourgeois à la défense, aux côtés de Ia garnison. 
Désireux d'étouffer ces bruits malencontreux, ses députés au 
camp des assiégeants, MM. du Morlier et de Flandres, avaient 
trouvé les généraux ennemis incrédules à leurs dires: ils 
s'offrirent alors de fournir une preuve convaincante, une attes- 
tation de leurs collègues demeurés dans la ville, qui établirait 
d'une façon péremptoire la chimère de cette participation des 
bourgeois à la résistance de Lille. A cet effet, ils demandèrent 
au prince Eugène un trompette et chargèrent ce dernier de 
porter au Magistrat la lettre où ils réclamaient cette attestation. 
Bouffers, à qui le trompette fut d'abord conduit, prit la lettre el 
la garda, ainsi que l'envoyé, deux jours entiers, sans en parler 
au Magitrat. « Ge silence du maréchal marquait assez ses 
intentions et qu'il ne voulait pas détromper les Alliés sur un 
fit qu'il regardait comme important pour le service du Roi, que 
par conséquent il ne permettait pes qu'on en écrivit, il fut résolu 
d'écrire aux députés, au nom du corps, dans des termes qui leur 
feraient comprendre ce qui s'était passé au sujet du trompette 
et les metlrait en état de détromper les généraux des Alliés 
sur ces faux bruits 5. » 
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L'énergie de la défense faisait appréhender au Magistrat que 
le maréchal ne se résolüt à soutenir l'assaut au corps de la place. 
Soucieux avant tout de la conservation de la ville, résolu à lui 
épargner les horreurs et les calamités d'une prise de vive force. 
il ne négligeait rien pour se tenir tous les jours au courant de 
la marche du siège. Des guetieurs lui signalaient les progrès 
des assiégeants, « et cela, afin de n'être pas surpris et de parler 
quand on le jugerait à propos à M. le Maréchal pour qu'il ne 
soutint pas d'assaut au corps de la place! » Avec cet esprit 
pratique, le Magistrat tenait déjà toute prête la capitutation. 
Dès le début du siège, il avait it revoir les articles qui avaient 
accompagné la reddition de 4667 ct dresser un mémoire « au 
nom des deux corps, pour qu'il ft plus soutenu et parce que 
la châtellenie et les baillis avaient un égal intérêt de faire une 
capilulation %. » Pareille préméditation, où les intérêts de la 
cité eflacent ceux de la patrie, ne serait plus admise de nos 
jours. Mais il serait d'une suprême injustice de juget les Lillois 
de 1708 sur les devoirs d'entier sacrifice et d'attachement 
inébranlable que comporte en nous l'idée de patrie. C'était la 
caractéristique de Lille el de toutes les villes flamandes encore 
empreintes de l'égoïsme municipal du moyen âge, habituées À 
changer si souvent de maîtres. de se montrer avant tout soucieuses 
des privilèges et de l'avenir de la cité. Nous ne pourrions main- 
tenant demander au Magistrat des témoignages d'un courage à 
toute épreuve. Lui-même ne s'est jamais targué de bravoure, 
et il a fait consigner en loute sincérité, au registre de ses 
résolutions, le trait suivant qu'il lui eût été facile de passer sous 
silence. Le 8 octobre, le maréchal convoque les députés à la 
porte d'eau. Aussitôt grand émoi dans l'assemblée À laquelle 
les députés remontrent qu'on ne peut raisonnablement les envoyer 
à la mort. On rédige aussitôt une lettre très humble à M. le 
maréchal avec prière de dispenser les députés de s'exposer au 
péril. A la joie de ces dérniers, qui voyaient déjà les bombes 
ex les boulets planer sur leur téte, Boufers consentit sans peine 
à se rendre à son hôtel où les députés s'empressèrent de le 
rejoindre, l'esprit délivré de leur frayeur 
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Si le Magistrat ne perdait pas de vue les intérêts de ses 
concitoyens, le maréchal donnait tous ses soins à la défense 
dont il demeurait Le plus ferme soutien. Le premier à montrer 
l'exemple, il avait voulu qu'on ft paraltre à sa table la viande 
de cheval qui, dès le # octobre, était devenue la nourriture 
tabituelle de ses soldats. Quand il sut, vers le milieu du mois, 
qu'il ne restait plus qu'un pelit nombre de vaches réservées 
sur son ordre pour les hôpitaux, il défendit d'en servir à ses 
repas. Au 17 octobre, deux députés, délégués par le Magistrat 
à la demande de Bouflers, n'ont plus trouvé que BO vaches, les 
unes dans les hôpitaux, les autres chez les pauvres gens où il 
y avait des enfants à nourrir. Boufflers ordonne de les diriger sans 
exceptionsur les hôpitaux qui en on! un pressant besoin 1. En toute 
autre circonstance, il eût écouté les représentations du Magis- 
rat. mais les nécessités de la guerre l'obligent à refbuler 
dans son cœur les sentiments de pitié qui certes n'en étaient 
pas exclus. D'après une coutume à l'honneur de l'armée, dans 
toute ville assiégée, les munitionnaires du Roi distribuaient aux 
indigents une certaine quantité de pain ou de blé. Quand les 
députés du Magistrat en parlèrent au maréchal, « il approuva 
qu'on fit la même chose et ordonna aux munitionnaires de 
fournir la valeur de 400 razières de blé par semaine. Les 
ministres généraux des pauvres furent chargés du détail de 
cette affaire 2. » Le 20 octobre, une nouvelle recherche des 
grains avait permis de conclure que la ville était moins abon- 
damment pourvus qu'on ne l'avait pensé : le maréchal ordonna 
qu'on ne lui ft plus que du pain bis3. Au 12 octobre, la cavalerie 
entrée dans la ville avait consommé presque en entier les 
avoines et les fourrages qui se trouvaient dans Lille. Après 
accord avec le Magistrat, les chevaux furent répartis en divers 
points, sous les granges et sous les portes. de manière à 
trouver plus de facilité pour les nourrir. Leur nombre d'ail- 
leurs devait bientôt diminuer car, au milieu d'octobre, on 
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tuait jusqu'à 400 chevaux par jour, el, dans ce chiffre, la 
cavalerie dut fournir son contingent. 

Ce n'était à qu'une faible partie des soucis qui raversaient 
l'âme du maréchal. L'argent commençait à manquer. À la date du 
Toctohre, « M. le Maréchal a appelé tout marchand et banquier 
ayant charge pour leur faire la demande d'un prêt. Plusieurs ont 
vainement essayé de lirer leur épingle du jeu. Le Maréchal a 
allégué les circonstances présentes qui veulent ce service pour 
le Roi et l'État ?. » Boufllers eut la satisfaction, le 17 octobre, de 
voir cet appel entendu, et les bourgeois versèrent entre ses mains 
100.000 francs. Dans l'intervalle, le duc de Bourgogne lai avait 
fait parvenir des lettres de change au nom de Samuel Bernard. Le 
riche banquier restait fidèle à ses promesses du début, et rendait 
ainsi au maréchal et à l'État un service des plus signalés. Cet envoi 
arrivait à son heure, « car, écrivait le maréchal au duc de Bour- 
gogne le 11 octobre, l'argent manquait entièrement depuis long- 
temps. Heureusement j'ai trouvé à emprunter, sur mes propres 
billets, plus de 400.000 francs qui sont consommés ?. » En tirant 
habilement pa-li des ressources importantes de Lille, Le maréchal 
parvenait à fire face aux nombreuses dépenses du siège et à 
prolonger sa défense dont la longue durée surprenait tous ceux 
qui en étaient les témoins. « Si vous vous demandez et si vous dites 
que l'on sait encore à voir une ville de la force de celle-ci soutenir 
huit semaines sans le reste (je parle ainsi parce que la chose n'est 
pas encore finie), on doit en attribuer la gloire aux grands et infa- 
tigables soins de M. notre gouvérneur, le Maréchal de Boufers. 
auquel la vigilance et les précautions de M. le marquis de Lee 
s’uniforment jusqu'à ne démentir ou contredire en aucune manière, 
et je crois qu'une union si bien conservée doit passer pour l'une 
des principales causes de notre, quoique très pénible, conser- 
vation: et il faut encore joindre à cela la grandeur de la ville, le 
grand nombre du peuple, le grand zèle d'un Magistrat, le grand 
nombre de personnes dont le hourset s'ouvre par un ressort : 
voilà tous moyens dont une infinité de villes auraient peine d'en 
trouver un seul 3. » 
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Mais ce qui touchait le maréchal plus encore que le défaut 
d'argent, c'était la perspective prochaine du manque d'hommes, 
d'armes et de munitions. Au 10 octohre, il restait seulement 
60 milliers de poudre ; « les fusils manquaient quasi entièreinent, 
aussi bien que les homhes et les grenades et toutes les autres 
munitions de guerre à proportion !. » Sur ses instances, le maré- 
chal avait oblenu du roi qu'il consentit à réduire, de 60 à 50 
milliers, la quantité de poudre réservée pour la défense de la 
citadelle. Ge chiffre fatal venait d'être atteint le 18 octobre. Le 
maréchal n'en poursuivait pas moins, quelques jours encore, la 
défense de la ville, sans entrevoir dans ce suprême effort le salut 
de Lille, mais il voulait obéir jusqu'au bout à la voix de l'honneur, 
La lutte ne se soutenait que par un prodige d'énergie des défen- 
seurs.. Bouflers lui-même, par son ardeur infatigable, surprenait 
les jeunes officiers qui l'entouraient. « M. le Maréchal ne repose 
pas ou très peu. Il ne s'est pas encore deshabillé depuis le premier 
jour de l'alaque. I! visite les brèches et les ouvrages d'une manière 
du monde la plus intrépide. 11 ne manque pas de passer ses nuits 
sous la petite voûte contre la porte d'eau, attrayant quelques 
heures en passant pour les donner à son repos % » Au milieu de 
tant de fatigues, 1] trouvait le moyen de veiller lui-même à l'appro- 
visionnement de la citadelle. Les pièces d'artillerie devenues 
inutiles sur le rempart, le bois que renfermait encore la ville, 
plusieurs milliers de razières de blé, un approvisionnement de 
viandes salées et fumées, étaient déjà entrés dans la forteresse 
dès le 20 octobre, et M. de Valory s'occupait à recruter « les 
ouvriers charpentiers, maçons et autres, qui voudraient s'engager 
de se refermer volontairement dans la citadelle, que l'on aurait 
un soin tout particulier non seulement de leur donner et payer de 
grosses journées mais encore, en cas de perte ou de quelque autre 
malheur, on se chargera et récompensera les femmes et les 
familles de ceux qui auront pris parti 3. » 

Ces sages précautions montraient assez que Bouflers se pré- 
paraît À soutenir un second siège lorsque l'heure de la reddition 
de Lille viendrait à sonner. La garnison, indissolublement unie à 
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tuait jusqu'à 100 chevaux par jour, el. dans ce chiffre, la 
cavalerie dut fournir son contingent. 

Ce n'était là qu'une faible partie des soucis qui traversaient 
l'âme du maréchal. L'argent commençait à manquer. À le date du 
Toctobre, « M. le Maréchal a appelé tout marchand et banquier 
ayant charge pour leur faire la demande d'un prêt. Plusieurs ont 
vainement essayé de tirer leur épingle du jeu. Le Maréchal a 
allégué les circonstances présentes qui veulent ce service pour 
le Roï et l'État !. » Boufflers eut la satisfaction, le 11 octobre, de 
voir cet appel entendu, et les baurgeois versèrent entre ses mains 
400.000 francs. Dans l'intervalle, le due de Bourgogne lui avait 
fait parvenir des lettres de change au nom de Samuel Bernard. Le 
riche banquier restait fidèle à ses promesses du début, et rendait 
ainsi au maréchal et à l'État un service des plus signalés, Cet envoi 
arrivait à son heure, & car, écrivait le maréchal au due de Bour- 
gogne Le 14 octobre, l'argent manquait entièrement depuis long- 
temps. Heureusement j'ai trouvé à emprunter, sur mes propres 
billets, plus de 800.000 francs qui sont consommés ?. » En tirant 
habilement parti des ressources importantes de Lille, le maréchal 
parvenait à faire face aux nombreuses dépenses du siège et à 
prolonger sa défense dont Ia longue durée surprenait tous ceux 
qui en étaient les témoins. « Si vaus vaus demandez et si vous dites 
que l'on soit encore à voir une ville de la force de celle-ci soutenir 
huit semaines sans le reste (je parle ainsi parce que la chose n'est 
pas encore finie), on doit en attribuer la gloire aux grands et infa- 
tigables soins de M. notre gouverneur, le Maréchal de Boufflers. 
auquel la vigilance et les précautions de M. le marquis de Lee 
s'uniforment jusqu'à ne démentir ou contredire en aucune manière, 
et je crois qu'une union si bien conservée doit passer pour l'une 
des principales causes de notre, quoique très pénible, conser- 
vation; et il faut encore joindre à cela la grandeur de la ville, le 
grand nombre du peuple, le grand zèle d'un Magistrat, le grand 
nombre de personnes dont le bourset s'ouvre par un ressort : 
voilà tous moyens dont une infnité de villes auraient peine d'en 
trouver un seul À. » 





4. Arémoire des dispositions du siège 
2. D. 6.28. 
3. Mémoire des disposiHans du siege. 


— 937 — 


Mais ce qui touchait le maréchal plus encore que le défaut 
d'argent, c'était la perspective prochaine du manque d'hommes, 
d'armes et de munitions. Au 10 octobre, il restait seulement 
80 milliers de poudre ; « les fusils manquaient quasi entièrement, 
aussi bien que les bombes et les grenades et toutes les autres 
munitions de guerre à proportion 1. » Sur ses instances, le maré- 
chal avait obtenu du roi qu'il consentit à réduire, de 60 à 50 
milliers, la quantité de poudre réservée pour la défense de la 
citadelle. Ce chiffre fatal venait d'être atteint le 18 octobre. Le 
maréchal n'en poursuivait pas moins, quelques jours encore, la 
défense de la ville, sans entrevoir dans ce suprême effort le salut 
de Lille, mais il voulait obéir jusqu'au bout à la voix de l'honneur. 
La lutte ne se soutenait que par un prodige d'énergie des défen- 
seurs. Bouflers Ini-méme, par son ardeur infatigable, surprenait 
les jeunes officiers qui l’entouraient. « M. le Maréchal ne repose 
pas ou trés peu. Il ne s’est pas encore deshabillé depuis le premier 
jour de l'attaque. Il visite les brèches et les ouvrages d'une manière 
du mondela plus intrépide. Il ne manque pas de passer ses nuits 
sous la petite voûte contre la porte d'eau, attrayant quelques 
heures en passant pour les donner à son repos 2. » Au milieu de 
tant de fatigues, il trouvait le moyen de veiller Iui-même à l'appro- 
visionnement de la citadelle. Les pièces d'artillerie devenues 
inutiles sur le rempart, le bois que renfermait encore la ville, 
plusieurs milliers de razières de blé, un approvisionnement de 
viandes salées et fumées, étaient déjà entrés dans la forteresse 
dès le 20 octobre, et M. de Valory s'occupait à recruter « les 
ouvriers charpentiers, maçons et autres, qui voudraient s'engager 
de se renfermer volontairement dans la citadelle, que l’on aurait 
un soin tout particulier non seulement de leur donner et payer de 
grosses journées mais encore, en cas de perte au de quelque autre 
malheur, on se chargera et récompensera les femmes et les 
familles de ceux qui auront pris parli 2. » 

Ces sages précautions montraient assez que Boufllers se pré- 
parait à soutenir un second siège lorsque l'heure de la reddition 
de Lille viendrait à sonner. La garnison, indissolublement unie à 
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son chef dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, élait 
prête à le suivre dans la citadelle. L'amour redoublait, tous les 
jours, du soldat au général. Hs le voyaient vivre de leur nourri 
ture, de leurs travaux, de leurs dangers, prodiguer à tous les 
encouragements et les récompenses, enfin témoigner d'une solli- 
citude touchante envers les malades et les blessés. Quand le 
nombre de ces derniers s'accrut, au commencement d'octobre, la 
garnison avait appris avec émotion la générosité du maréchal 
abandonnant son hôtel * pour qu'on y installät un hôpital. « M. le 
maréchal de Bouñiers se rend inimitable par tout ce qu'il fait en 
toutes sortes d'occasions, et n'a de tort que celui de nous mettre 
tous les jours dans le risque de le perdre. » Ces paroles de M. de 
Valory ? étaient sur toutes les lèvres. Que le maréchal se déclarät 
content de la garnison, qu'on l'eût aperçu visitant les brèches et 
le rempart, qu'on fût assuré qu'il ne se ressentait pas des Fatigues 
de la veille, et c'en était assez aux soldats pour oublier leur misère 
et leurs travaux. La gaieté même ne les abandonnait pas. Sans 
doute ils auraient préféré manger autre chose que du « bidet ». 
avoir l'escarcelle mieux garnie, mais comment en vouloir au 
maréchal qui n'avait rien épargné pour faire face aux dépenses du 
siège. Ce n'était pas sa faute si plusieurs prêts étaient en retard, 
et, à délaut d’une chère abondante, le bon vin et la bière ne 
manquaient pas au soldat. I se plaigaait moins de son sort qu'il 
n'était plaint des bourgeois : « On voit le pauvre soldat porter sur 
ses épaules des quartiers de chair de cheval dont le maigre est 
rouge comme le sang et le gras jaune comme la cire. Encore 
serait-il en quelque sorte un peu tolérable si on faisait le choix 
des plus gras et des plus vigoureux. Non, on prend ceux qui sont 
à la veille, par la disette, ou de mourir ou d'être mis à la voirie. 
Vailà la pitance d'un homme qui non seulement se prive de son 
repos sans relâche, travaillant jour et nuit, mais qui ne peut pas 
disposer d'un seul moment de son temps et qui s'expose perpé- 
tuellement au feu et à la perte de sa propre vie 3». Malgré l'aflai- 
blissement continuel de la garnison, les survivants se multipliaient 
et la défense se poursuivait avec la même vigueur qu'au début du 
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siège, Tous les régiments rivalissient d'entrain et de bravoure. 
L'histoire a gardé seulement quelques noms des braves qui 
succombèrent durant ce long siège. La noblesse de France y donna, 
sans compter, le meilleur de son sang. M. Ville-Dessau, lieutenant 
colonel du régiment de Carman, et ses deux fils tombent tous 
trois, grièvement blessés. Angennes n'a plus de capilaine pour 
commander ses grenadiers; Touraine 4 perdu presque tous ses 
capitaines, et les rangs deses grenadiers sont décimés 1. I n'est 
pour ainsi dire pas de colonel ou d’officier général qui n'ait été 
blessé, Aussi, comme on l'a vu maintes fois, le maréchal ne trouve 
pas de paroles assez élogieuses pour célébrer, dans ses lettres au 
roi et au duc de Bourgogne, l'héraïque conduilé de tous, officiers 
et soldats. Au nom de la France, Louis XIV a fait parvenir, à 
diverses reprises, au glorieux défenseur de Lille l'expression de 
sa reconnaissance, en des lermes dignes du noble dévouement de 
Boufllers : « Soyez persuadé, lui écrit-il le 99 septembre, que Le 
sort de Lille, quel qu'il soit, ne peut me aire oublier le service 
important que vous venez de me rendre ?. » Quelques jours plus 
tard, il lui adresse ces lignes, la plus douce des récompenses 
qu'ambitionne le maréchal : « Je suis touché, au delà de ce que 
vous pouvez le eroire, de ne pouvoir contribuer à la conservation 
de Lille, qui est due jusqu'à présent à votre courage et à votre 
fermeté ?. » 

Malgré l'important succès marqué par la prise du ravelin et des 
tenaillons, bien des moments d'inquiétude étaient encore réservés 
au prince Eugène durant le mois d'octobre. La chute de la ville ne 
devait pis moins nécessiter un second siège à une époque où les 
troupes, en temps ordinaire, avaient déjà pris leurs quartiers 
d'hiver. Les communications avec Uslende demeuraient si incer- 
taines qu'à peine pouvait-on en attendre la poudre et les munitions 
nécessaires à l'achèvement du siège de la ville. La diffieulté de 
se procurer des grains abligeait Marlborough à taire battre par 
ses cavaliers tout le pays de Dixmude à Menin, el à ne plus danner 
à son armée que quatre jours de pain sur sir. La situation de 
l'armée du siège était plus précaire encore. L'argent manquait au 
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prince Eugène comme au maréchal de Bouflers. « Les troupes 
sont sans argent, écrivait-il à l’empereur le 3 octobre ?. » 
D'après un mémoire de M. Lefebvre d'Orvali, le pain des 
paysans, pain noir et massif, valait au camp des asslégeants 23 sols 
la pièce, le verre d'eau-de-vie de grain 8 sols 9 deniers. Beaucoup 
de soldats se trouvaient sans argent et sans souliers, et les four- 
rages devenaient fort rares. Malgré les progrès de ses travaux, 
'assiégeant n'avait pas reconquis la supériorité morale sur son 
adversaire. Il redoutait le conp de main avec la garnison de Lille, 
au point de ne plus oser se présenter pour enlever de vive force 
les deux places d'armes que le défenseur gardait encore sur le 
front attaqué, A en croire M. Lefebvre d'Orval, bien renseigné à 
l'ordinaire, le mécontentement continuait à régner dans l'armée 
du siège, principalement parmi les Allemands qui demandaient à 
s'en retourner, et le lieutenaut-général Spar disait hautement, à 
la date du 8 octobre, qu'on eût mieux fait de battre en retraite, 
suivant le conseil qu'il avait donné trois semaines auparavant. 
Pour ranimer leurs soldats et les préparer à l'assaut final, les 
généraux leur promettaient le pillage de la ville pendant trois 
heures 3. A la date du 18 actobre, les assiégeants avouaient que 
leurs pertes, en morls et en blessés, dépassaient 10.000 hommes $. 
Ges perles avaient quelque chose d'effrayant. Après l'assaut 
du 7 seplembre, certaines compagnies étaient réduites à une 
quinzaine d'hommes; au 16 octobre, on comptait plus de 60 
ingénieurs tués ou blessés 5. Les hôpitaux de Menin et de Courtrai 
étaient encombrés. Les médicaments et les chirurgiens faisaient 
défaut, si bien qu'à Menin seulement, au milieu d'octobre, on 
enterrait 60 personnes & par jour. Accoutumé à ces tableaux 
afligeants, le prince Eugène poursuivait, en dépit des obstacles, 
la rude tâche de vaincre les défenseurs de Lille. « Il commande 
d'un air à se faire obéir et veut avec fermeté tout ce qu'il a 
conçu, » écrivait M. Lefebvre d'Orval à Chamillart . L'heure 
approchait où ces efforts d'une volonté énergique et persévérante 
allaient enfin recueillir leurs fruits. 
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à. He ; 

M. de Charmont à Chmillart, 46 entebre. D, @, 206. 
Mémotre du 0 octobre. D. 6, #08. 
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CHAPITRE XXI. 


PASSAGE DU FOSSÉ DU CORPS DE LA PLAGE. — L'ASSIÉREANT 
COURONNE LE GHEMIN COUVERT DE SES BATTERIES DE BRÈCHE, 
QUI OUVRENT LEUR FEU CONTRE LA VILLE LE 21 OCTOBRE. — 
LE LENDEMAIN, IL EST EN MESURE DE LIVRER L'ASSAUT. — 
LE MARÉCHAL DE BOUFFLERS, QUI DOIT SOUTENIR UN SRCOND 
SIÈGE DANS LA GITADSLLE, FAIT BATTRE LA GHAMALE, — 
LE PUNGE EUGÈNE LE LAISE LIBRE LE DRESSER LUI-MÉME 





LES ARTICLES DE LA CAPITULATION. 


1] avait suffi au défenseur de conserver un poste dans la branche 
gauche du chemin couvert du bastion des Fours pour paralyser, 
durant plusieurs jours, les travaux d'attaque conduils par le 
directeur du Mey. Sur l'autre rive de la Deüle, l'ingénieur des 
Roques, maitre sans conteste du chemin couvert, depuis les deux 
branches de l'angle du bastion du Metz jusqu'aux tenaillons, avait 
pu imprimer à ses travaux une marche plus rapide. Tout était 
prêt, à Son allaque, pour achever l saignée du fossé, à la date 
du 46 octobre !. Déjà 2 pièces couronnaient le chemin couvert, 
n'attendant qu'un signal pour ouvrir de nouvelles brèches au 
bastion du Metz et à la courtine aux abords de la porte d'eau. 
D'inquiéter l'ouvrage à cornes de St-André, il m'en était plus 
question. Après la conquête du ravelin de la porte d'eau, l'assié- 
geant avait rompu complètement avec les erremenls du débul et 
resserré son front d'altaque. « À l'ouvrage à cornes de l'attaque 
droite, de même qu'au ravelin qui est tout auprès, écrivait 





1. Journal du siège uu camp devant Lite, & seplembre (teagment), D. G., 308 


“6 


Google Niv 


— 242 — 


Schulenbourg à la date du 44 octobre !, on a tiré plus de 20.000 
coups de canon. On va laisser, nonobstant cela, l'un et l'autre en 
repos, ce que l'on aurait dà faire il ÿ a 8 semaines; mais on s'est 
raidi là-dessus sans vouloir écouter personne » 

L'assiégeant se résolut à tirer un parti immédiat de son succès 
du 13, en se logeant définitivement dans l'angle du chemin 
couvert du bastion des Fours. Dans la nuit du 43 au 44, couvrant 
son débouché de la traverse qu'il venait de conquérir, il essaya 
de pénétrer à l'intérieur du chemin couvert, mais, batta de front 
par le feu de la brèche du bastion et d'écharpe par la batterie 
établie au flanc droit du bastion du Metz. il dut abandonner son 
travail. Cette mème nuit, sur l'ordre du maréchal de Bouffiers, le 
délenseur avait commencé à éclairer le rempart jusqu'au pied 
des brèches, afin que l'assiégeant ne pût lui dérober les travaux 
qui devaient amener l'écoulement de l'eau du fossé devant les 
brèches 2. 

En même temps, à son attique droite, l'assiégeant parvenait à 
joindre les sapes qui couraient le long des faces de la place 
d'armes encore au pouvoir du défenseur Il oblenait ainsi une 
parallèle à 5 ou 6 toises des palissades. 11 avait même renforcé le 
proil de ces sapes, de sorle qu'il plongeait à courte distance dans 
l'intérieur du chemin couvert. Mais, au début du siège, l'assiégé 
avait pris la précaution d'établir, à la gorge de la place d'armes, 
une ligae de palissades en forme de redan qui constituait à la fois 
un réduit el une tête de pont pour couvrir le passage du chemin 
couvert à la demi-lune. C'est là que se retirèrent les dragons qui 
occupaient la place d'armes, quand ils ÿ furent contraints par le 
feu plongeant de l'adversaire. Un épaulement aussitôt pratiqué 
derrière les palissades du réduit leur donna un excellent abri, et 
l'on vit les dragons, non contents d'interdire à l'assiégeant 
l'intérieur de la place d'armes, se détacher à tour de rôle avec 
une rare intrépidité pour jeter des grenades dans les logements 
ennemis ?. 

L'assiégeant canonna sans relache, Le 14 octobre, le flanc drait 
du bastion du Metz, sans empêcher que l'assiégé ne parvint à 
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réparer le désordre occasionné par le feu. A la nuit, il pénétra 
par un nouveau débouché dans l'intérieur du chemin couvert de 
la droite, à l'angle du bastion. Sur l'ordre du maréchal de Bouifiers, 
le chevalier de Luxembourg ordonna le 13, à cinq heures du 
matin, une sortie contre ce travail des ennemis. 40 hommes sous 
M. du Thil, colonel de jour, débouchèrent de la place d'arnes 
voisine, chassèrent du logement le sergent et les 8 hommes qui 
le gardaient, et le ruinèrent sur une longueur d'une vingtaine de 
pas. L'attaque avait été si brusque que les travailleurs, commandés 
pour l'accompagner, étaient entrés en ligne tardivement. Aussi, 
après un intervalle de deux heures, M. du Thil, à la tête de 
#0 grenadicrs et de 40 travailleurs, sortait de nouveau de la place 
d'armes sur le logement des assiégeants. Il put cette fois enlever 
et incendier un certain nombre de gabions et combler 8 à 40 toises 
du travail, mais le feu des assiégeants ne tarda pas à obliger le 
détachement à regagner la place d'ermes, après avoir perdu une 
vingiaine d'hommes tués ou blessés #. 

Presque à la même heure, à son attaque droite, l'assiégeant 
avait fait sauter 2 mines sous les faces de la place d'armes, avec 
l'espoir de s'en rendre maitre sans coup férir, mais une des mines 
éventée par le défenseur n'eut aucun effet ; l'autre ? enleva 6 à 7 
toises des 2 rangées de palissades, La fumée dissipée, la brèche 
se trouva garnie à l'instant des 60 dragons de garde au réduit, la 
baïonnette au canon, attendant l'attaque de pied ferme. Leur 
contenance résolue en imposa tellement à l'ennemi qu'il n'osa 
sortir de ses logements et ne fit rien pour empêcher les dragons 
de rétablir, dans la journée et dans la nuit qui suivit, les ? rangées 
de palissades 

Le défenseur arréta encore, dans la nuit du 15 au 16, les 
progrès de l'assiégeant à son débouché et à son logement de 








4. Journal et Mémoire sur la défense de Lille, de Valory 

3. « Lo sexond fourneau St non alet dans les fossés de la at fat sauter qu'un 
dragon sans étre blessé. Sant aperçu qu'il n'avait plus de fusil, À fut dans In traachée 
des asslégeants ec an rapporta Lrois autre 
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dans toutes Les attayues. À. V. 
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l'angle du chemin couvert du bastion des Fours, grâce au feu 
nourri du rempart et à la batterie élevée au flanc droit du bastion 
du Metz. L'ennemi comprit qu'il ne viendrait à bout d'achever ses 
travaux qu'en détruisant cette batterie qu'il retrouvait sans cesse 
pour contrecarrer ses travaux, alors qu'il la croyait hors de cause. 
Dans la journée, it dirigea contre elle le feu de 6 pièces de gros 
calibre élablies au chemin couvert de la droite, mais le défenseur 
avait déjà fait au flanc menacé un épaississement de six pieds, ce 
qui le préserva d'une ruine certaine. Le bruit avait couru, ce jour- 
là, d'une attaque contre la place d'armes de la gauche et d'un 
renfort de 60 grenadiers envoyé aux assiégeants dans ce but, 
« mais, dit M. de la Frezelière. c'était un morceau bien dur et 
qu'ils ne regardaient qu'avec crainte, ce poste étant soutenu du 
bastion de la gauche d'où ils auraient eu de terribles feux à 
essuyer. » 

Malgré l'industrie déployée par lous, officiers et soldats, la 
poudre diminuait dans des proportions inquiélantes pour le 
défenseur. Il en était de même des autres munitions de guerre. 
Dans ces conditions, « le maréchal eut grande attention à régler 
les postes d'où l'on devait faire feu et le nombre de soldats qu'il 
convenait de faire tirer en chaque poste, avec une instruction aux 
officiers pour bien diriger leurs feux et empêcher la dissipalion de 
la poudre. 1 fut fait plusieurs copies de cette instruction que l'on 
donna à MM. les officiers généraux, atin qu'ils prissent la peine de 
la fire exécuter dans les attaques où ils commandaient {. » 

Du côté des assiégeants, la journée du 16 fut employée à 
Yarmement des batteries au courounement du chemin couvert. 
Le prince Eugène visita toutes les tranchées ?. 11 eut la satisfaction 
de voir que les batteries étaient entièrement construites et armées 
à l'attaque droite, et que la saignée par les coupures du glacis 
derrière le tenaillon gauche, fort avancée la veille, avait presque 
épuisé l'eau du fossé devant le bastion du Metz. 

« La nuit du 16 au 17, les assiégeants communiquérent les 
débouchés qu'ils avaient faits dans l'intérieur de l'angle de la 
droite, et, pendant le jour, ils étendirent encore leurs logements 
au delà de la traverse en s'approchant de la rivière. Le canon qui 





1. Journat de M. de La Fresetiére. 
2 Campagne de Lite 


Google 


— 45 — 


était sur le flanc droit du bastion de la gauche y tiralt utilement le 
matin, mais la batterie opposée que les ennemis avaient faite pour 
détruire ce flanc le battit tout le jour avec tant de violence que. 
notre feu s'étant ralenti, il ne fu: pas possible de les obliger 
d'abandonner leur travail. Ils recommencérent aussi à battre le 
flanc gauche du bastion de la droite, en sorte que les dernières 
défenses de la place, étant continuellement battues, elles se teau- 
vaient Cort pressées !. » 

L'assiégeant avait reçu, le 16 octobre, la nouvelle que 50.000 
livres de poudre avaient pu franchir l'inondation et venaient 
d'arciver à Menin?. À son attaque droite, dans la journée du 17, 
iL tenait déjà 4 débauchés tout préparés pour descendre à l'inté- 
rieur du fossé du corps de la place; mais, afin de ne pas atlirer 
sur un même point la concentration des feux du défenseur, les 
batteries déjà armées du directeur des Roques ne devaient 
démasquer leurs embrasures qu'à l'entrée en ligne des batteries 
de construction moins avancée à l'attaque gauehe ?. De ce côté, on 
achevait h construction d'une batterie de mortiers et d'obusiers. 
En arrière des pièces déjà prêtes, aux deux attaques, s'élevait un 
dépôt de bombes, de poudre et de pierres, e1, dans les parallèles 
partout élargies, l'assiégeant aceumulait les fascines destinées à 
la construction des galeries sur le fossé. 

Vers le milieu du jour, à la vue d'un mouvement important de 
troupes de l'abbaye de Loos à celle de Marquette, le bruit se 
répandit, parmi le défenseur, d'une nouvelle aïtaque du chemin 
couvent, pour laquelle 400 grénadiers auraient été commandés. 
Celte entreprise, suivant toute vraisemblance, ne pouvait porter 
que sur les places d'armes de droite et de gauche. Le maréchal 
les fit renforcer aussitôt et ordonna de suspendre le travail de la 
réparation des brèches jusqu'à huit heures du soir. mais l'attente 
de la garnison, fermement résolue comme loujours à recevair 
vigoureusement l'assaillant, ne se réalisa pas. 

Dans la nuit du 17 au 18, après avoir élendu son logement de 
angle du bastion des Fours à la rivière, l'assiégeanL fit commencer 
une rigole destinée À déverser l'eau du fossé du corps de la place 
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dans celui des tenaillons. Sur la promesse d’une forte récompense 
en argent, les mineurs de l'assiégeant hâtèrent ce travail dont on 
n'atlendait que l'achèvement pour entreprendre le passage du 
fossé. 

Le feu du défenseur, rédait maintenant aux 80 milliers de 
poudre * fixés pour l'approvisionnement de la citadelle, s'afaiblis- 
sait de plus en plus. Dans ces conditions, le tir continu de 
l'assiégeant contre le flanc droit du bastion du Metz parvint à 
démonter les deux pièces qui lui répondaient encore et acheva 
de ruiner le parapet. L'assiégé avait vu avec tristesse l'arrivée au 
camp du prince Eugène de plusieurs chariots de munitions *. Les 
batteries étaient maintenant achevées, aussi bien à l'attaque droite 
qu'à l'attaque gauche, sur tout le couronnement du chemin 
couvert. «Il est vrai, écrivait Schulenbourg le 18 octabre ?, 
que l'on est sur le fossé et que l'on va commencer demain à tirer 
en brèche de nouveau et à remplir le fossé, ce qui pourrait être 
achevé en 4 ou 8 jours si on s'y prend comme il faut. Après quoi, 
il ne nous résle que de donner l'assaut général...», 42 pièces de 
canon, 30 mortiers et 40 obusiers, prêts à démasquer leurs em- 
brasures #; en arrière, des amas de fascines et 30.000 pièces de 
gazon pour le passage du fossé, tout marquait au défenseur la fin 
de son héroïque résistance. « Les dehors étant perdus, il ne 
restait plus de défense que celle des flancs, eLil ÿ en avait un 
qu'on avait été obligé de répaissir deux fois de suite en s'enfonçant 
dans le lerre-plein du rempart. Les ennemis continuaient de 
batre l'autre avec 6 pièces qui en avaient déjà éboulé tout le 
revêtement. Ainsi ily aurait eu de la témérité de pousser plus 
loin la défense de la ville si les brèches n'avaient pas été précau- 
tionnées de la manière que j'expliquerai ei-après, et les bastions 
retranchés. 

» Entre les divers moyens qui furent proposés À M. le Maréchal 
pour rendre les brèches moins praticables, il s'attacha à deux qui 
lui paraissaient les plus raisonnables. Le premier qu'on mit en 
usage servit à précautionner la brèche du bastion de la gauche et 
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fut proposé par M. Daigouin, colonel réformé de dragons, lequel 
fut tué depuis, étant de garde au chemin couvert, comme il a été 
dit ci-dessus. 

» C'étaient des arbres entiers, dont on avait seulement coupé les 
branches, qu'il faisait couler par le haut de la brèche et descendre 
jusqu'au pied où l'on planta une espèce de grille de fer pour 
soutenir ces bois, et qui faisaiten même temps l'effet d'un rang de 
palissades. Ainsi il n'aurait pas été facile d'y monter à l'assaut. 
Les ennemis ne pouvaient guère nous empêcher de remplacer ces 
arbres, à mesure que le canon les rompait. On avait eu soin 
aussi de relever le parapet et de l'entretenir en baissant peu à peu 
le terre-plein du rempart. 

« Le second moyen dont on se servit fut employé à la brèche 
du bastion de la droite. On ne peut l'attribuer à personne en 
particulier, car plusieurs gens le prposèrent en même temps !, 
et je crois qu'on en lient l'usage des Turcs qui l'ont pratiqué 
en beaucoup de places. C'est un bücher que l'on dressa sur la 
brèche, auquel an mit le feu quand on craignit l'assaut et qui 
aurait été aisé à entrelenir, le bois ne manquant point dans 
Lille si, après s'être embrasé, il ne s'était pas éteint lui-même. 
I1 fut question de trouver un moyen de faire tenir une si grosse 
quantité de bois sur la rampe de la brèche et l'empêcher qu'il 
ne descendit jusqu'à l'eau M. Hermand, ingénieur habile et 
d'une grande application, trouva l'expédient dont on avait besoin. 
IL ft faire de gros grappins de fer ou ancres recourbées par les 
deux bouts; une des pointes entrait dans la Lerre de 3 ou 4 pieds 
de profondeur, et l'autre soutenail les bois pour les arrêter au 
yied de la brèche. Ces doubles ancres étaient liées ensemble par 
des barres qui les lraversaient, et chargées sur le derrière par 
de grosses pièces do bois couvertes de terre, afin de les tenir 
toujours dans leur situation et qu'elles ne pussent échapper sous 
le faix immense du bois qu'elles portaient. Ces bois étaient 
quelquefois dérangés par les hombes et les canons que les 
ennemis y tiraient, mais pendant la nuit on, les relevait et on 
en remplaçait à mesure qu'ils roulaient dans le fossé. On avait 
rempli des paniers d'artifices dont la composition était fort vive 
pour les allumer, et fait faire des augets pour les rouler sur le 
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bôcher, après y avoir mis le feu, dans le temps qu'on le jugerait 
à propos, et ces augels pouvaient se retirer par le moyen des 
poulies qu'on y avait attachées et de plusieurs eordages, sans que 
les soldats qui en faisaient k manœuvre fussent obligés de se 
montrer à découvert !. » 

La journée du 48 octobre fut encore marquée par une canfé- 
rence qui se tint à Menin entre les députés hollandais. le prince 
Eugène el Marlborough. On ÿ discuta, comme on l'avait déjà 
fait le 44 octobre dans une réunion analogue, les mesures 
propres à rétablir les communications avéc Ostende, en dépit des 
difficullés toujours plus grandes depuis que l'inondation gagnait 
du terrain. L'assemblée allait se séparer quand parvint aux députés 
la nouvelle de la mort du feld-maréchal Guwerkerke, au camp 
de Rousselaër, Sur les pressantes sollicitations de Marlborough, 
il venait de signer, le jour même. l'ordre d'abolie la pique 
dans l'infanterie hollandaise. « L'ennemi ne se sert plus de cette 
armé, écrivaient les députés hollandais #; à la bataille d'Oude- 
narde, dans les autres actions de celte campagne et principa- 
lement durant le siège de Lille, les régiments ont été fort 
éprouvés par la mousqueterie qu'ils ont eu à essuyer. » 

Le 49 octobre, au jour, l'assiégeant n'avait pas encore saigné 
l'eau du fossé devant le bastion des Fours, mais dans l'après- 
midi la rigole pratiquée à travers le prolongement du chemin 
couvert, vis-à-vis de la face gauche du bastion, donna passage à 
l'eau du fossé qui baissa rapidement. Le délenseur découvrit 
trois débouchés de l'assiégeant qui descendaient du chemin 
couvert au fossé, devant la face droite du bastion du Metz 
« Je ne sais, écrivait le maréchal de Boufllers, en rendant compte 
de ces travaux au duc de Bourgogne, s'ils commenceront cetté 
nuit le passage du fossé, mais ils le peuvent déjà”. » Dans 
cette appréhension si justifié, le maréchal réunit en conseil 
les principaux officiers, et les consulta sur l'opportunité de mettre 
le feu à la brèche du bastion de la droite. « Quelques officiers 
généraux représentèrent que c'était une dernière ressource dont 
on ne se devait servir qu'à l'extrémité, que la bourgeoisie serait 








4. Journal de M. de la Fretelière. 
3. De Rousalaér, Je 48 octobre, À. H. 
3, Lettre du 19 octobre. D. @, 2068. 


Google 





— 9 — 


alarmée dès qu'elle verrait que le salut de la ville dépendait 
du succès de ce feu, et que les ennemis ne douteraient plus 

de s'en rendre les maltres aussitôt que l’embrasement serait 

éteint. Les autres, qui ne se gonvernaient pas par l'opinion - 
d'une populace qui est presque loujours intimidée en paraille 

occasion, dirent qu'on ne devait plus différer de se servir d'un 

moyen qui pouvait rendre cette brèche inaccessible, qu'il n'y 

avait pas de faiblesse à user des précautions quand on le 

faisait pour prolonger la défense d'une place, que les habitants 

auraient même moins d'inquiétude si ce moyen réussissait 

comme on s'en était flalté, et que les ennemis seraient 

obligés par là de faire de nouvelles brèches. Quoique le maré- 

chal se trouvât du dernier avis. il voulut bien, pour coneilier 

tous les esprits , altendre jusqu'au lendemain au soir à faire 

allumer là brèche 4. » 

Vers six heures du soir, comme la mousquetérie et le canon 
reposaient de part et d'autre, le défenseur put goûter la sérénade 
que ui donna l'assiégeant, de ses tranchées, au bruit des violons, 
hautbois et autres instruments. Ces accents joyeux célébraient 
l'anniversaire de la naissance du prince Eugène #. Après s'être 
ainsi distrait deux houres, l'ennemi reprit avec ardeur les travaux 
de la descente du fossé, Aux deux attaques il ne restait, avec les 
progrès de la nuit du 49 au 30, qu'une épaisseur d'un pied de terre 
pour démasquer les descentes, qui toutes étaient prêtes. L'eau du 
fossé avait encore baissé d'environ deux pieds devant la face 
gauche du bastion des Fours, 3 nouvelles batteries avaient renforcé 
les pièces qui couronnaient déjà le chemin couvert, enfin 48 chariots 
de munitions et de poudre venaient d'arriver au camp des assié- 
geants, ce qui les mettait en mesure de donner à leur feu la plus 
grande intensité, dès que le prince Eugène ordonnerait de battre 
en brèche le rempart et de construire les galeries sur le fossé 3. 

Vers cinq heures, dans la soirée du 20, le maréchal fit mettre le 
feu à la brèche du bastion des Fours, suivant la décision arrétée la 
veille. Grace aux habiles dispositions de M. Hermand, la brèche 
entière fut embrasée en moins d'une heure. Ne voulant rien devoir 





1: Journal de M. de la Frerelière. 
2. Le prinee était néle 48 actobrs 4888, Marborough avait alors #3 aus, Boufers 21 ans, 
3. Campagne de Litte. 
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aux assiégeants, et non content de leur donner le spectacle de cet 
incendie aux immenses lueurs, le maréchal At « régaler » ses 
adversaires d'une sérénade de trompettes, violons et hautbois, en 
réponse à celle dont ils avaient la veille gratié la garnison +. 

Ce fut seulement dans la nuit du 20 au % que le défenseur 
abandonna entièrement la place d'armes de la gauche. L'assiégeant 
était enfin parvenu à s'y loger sur l'angle même, en utilisant l'un 
des entonnoirs produits par les mines, quelques jours auparavant, 
« mais ce poste avait coûté bien cher aux assiégeants en quatre 
attaques où ils avaient été repoussés. On fit celle même auil un 
nouveau repaississement au flanc droit du bastion de la gauche 
afin que le canon des ennemis ne le détruistt pas entièrement, mais 
on ne put ÿ entretenir que quatre embrasures, deux à l'angle de 
l'épaute et les autres à l'angle de la courtine ; on fit une banquette 
au centre pour pauvoir y placer des mousquetaires dont le leu était 
aussi utile que celui des pièces qui y élaient auparavant. Il est 
facile de comprendre, par ce détail, les travaux iofinis qui ont été 
faits pour la défense de Lille et la capacité avec laquelle elle a été 
conduite 2. » 

Le 91, au signal donné par le prince Eugène en personne, les 
assiégeants démasquèrent. vers huit heures, les batleries qui cou- 
ronnaient le chemin couvert ei commencèrent à battre avec vigueur 
le corps de la place. A l'attaque droite 28 canons, 41 dbusiers et 
T mortiers, à l'attaque gauche 80 canons, $ obusiers et 12 mortiers 
eurent bientôt obtenu le résultat cherché par l'assiégeant: pratiquer 
une nouvelle brèche au flanc, l'épaule et à la face droitedu bastion 
du Metz ainsi qu'à la partie de la courtine de la porte d'eau voisine 
de ce bastion, et continuer à ruiner le bastion des Fours en même 
temps que la grande brèche où l'assiégé avait mis le feu. Les 
mafières inflammables, bois, charbon, fascines goudronnées, 
avaient donné à l'immense brasier une combustion si active que le 
feu avait déjà dévoré, au jour. le prodigieux amas d'arbres entassés 
sur la brèche. Le défenseur ne pouvait plus prétendre de ranimer 
l'incendie sur d'aussi vastes proportions, et il voyait avec tristesse 
que l'obstacle, élevé contre lassaillant au prix dé tant d'efforts, 











1e Et este, à Ie prière den offciers qui ont prié M. le Maréchal de vouloir leur 
permettre de rendra les représailles du jan précédent. n Juuraal du siège de La ville 
de Lille, par un canonnier de marine. À. Y. 


2. Journal de M. de la Frezeliérs. 
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perdait ainsi une grande partie de sa valeur. Avec les quelques 
dernières pièces en batterie sur le front attaqué, les assiégés n'en 
répondaient pas moins au feu écrasant de leur adversaire, sans 
lui causer grand dommage, tandis qu'ils souffraient eux-mêmes 
des bombes et des pierres lancées par les martiers et Les obusiers 
de l'assiégeant. L'épais nuage de fumée, entrelenu au dessus du 
fossé par une canonnade ininterrompue, masquait à souhait pour 
l'ennemi ses derniers travaux. 609 volontaires s'employérent, dans 
Ja journée du 24, aux derniers préparatifs des galeries, portant à 
la tête des tranchées sacs à terre et fascines. lls élargirent aussi 
les boyaux conduisant aux sorties qu'on devait ouvrir à l'entrée de 
la ouit !. 

Malgré la vigilance déployés par les assiégés, à qui le maréchal 
de Bouffers donnait lui-même l'exemple eu passant la nuit entière 
sur le rempart, une profonde obseurité ne leur permit pas de 
découvrir dès le début le travail des assiégeants. Ces derniers 
débouchèrent presque sans perte, à leurs deux attaques, dans le 
fossé principal. débouchés à l'attaque gauche, un même nombre 
à l'attaque droite, leur permirent d'avancer rapidement le travail 
de leurs galeries. Rien n'avait encore transpiré de leurs tentatives 
quand un coup de mousquet, tiré par mégarde à l'attaque gauche, 
mit en éveil les défenseurs ?, Le danger découvert, la garnison 
concentra sur les débouchés un feu nourri de mousqueterie et de 
canon chargé à cartouches. Ce feu bien dirigé ne fut pas sans 
causer quelque perte aux assiégeants, notamment à leur allaque 
gaucho; mais, quand le jour parut, ils reprirentà leur tour la supé- 
riorité du feu, imposérent silence aux dernières pièces du défenseur 
et poussérent activement leurs ponts sur le fossé. Le 2, à midi, 
ils avaient ainsi avancé leurs travaux : on complait deux ponts à 
l'attaque droite, le premier dirigé sur la brèche de la courtine et 
déjà construit sur une longueur de plus de 9 toises et sur 4 toises 
de large ; le second poussé sur la capitale du bastion du Metz et 
détourné tant soit peu vers la face droite du même bastion, le 
batardeau lui servant d'épaulement contre le feu de la demi-luné 
voisine et du flanc du bastion proche de la porte Saint-André. Ce 
pont qui touchait le pied de la brèche pouvait être considéré comme 
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achevé, A l'attaque droite, ils avaient deux ponts en regard de la 
face gauche du bastion des Fours, conduisant à la grande brèche 
et presque terminés. 

Un travail de quelques heures, tâche de la nuit du 22 au 23 
octobre, aurait mis les assiégeants en état de livrer l'assaut au 
corps de la place. I n'entrait pas dans les intentions du maréchal 
de Baufflers de le soutenir. Avant tout, il lui fallait obéir aux 
instructions formelles du roi et ménager sa valeureuse garnison, 
fatiguée déjà et très réduite, pour soutenir avec elle un nouveau 
siège dans la citadelle. Les munitions manquaient. La nouvelle 
brèche de la courtine de la parte d'eau enlevait les communications 
d'un secleur de la défense à l'autre, et rendait maintenant 
presque inutiles les retranchements élevés à la gorge des bastions. 
qu'elle permettait de tourner. Affronter un assaut dans une 
situation aussi critique, c'était s'exposer à un échec presqué 
certain, livrer inutilement au pillage une ville qui. par son attitude 
pendant le siège et par les secours fournis au roi, méritait qu'on 
loi en épargnât les horreurs, se priver enfin des avantages d'une 
capitulation que l'honneur des armes et les ordres de Louis XIV 
permettaient au maréchal de conclure, le front haut. Frappé des 
progrès accomplis par les assiégeants dans la nuit du 21 au 33, 
de la bonne disposition de leurs ponts qui mettait de leur côté 
toutes les chances d'un assaut, Bouflers fit appeler les officiers 
généraux le 22, vers neuf heures du matin, et, non sans un 
profond serrement de cœur, leur posa la question fatale de la 
capilulation. IL m'y eut qu'une voix parmi eux pour conclure à 
l'impossibilité de pousser plus loin la résistance. Néanmoins, 
avant de prendre une détermination de si grave conséquence, le 
maréchal voulu avoir l'avis des brigadiers et des colanels. Eux 
aussi se prononcèrent dans le même sens que les officiers géné- 
raux. Il ne fallut pas moins que l'accord unanime de tous ces gens 
de cœur pour vaincre les dernières hésitations du maréchal. 11 
<convint qu'on battrait la chamade, le soir même, à trois heures 4. 

La réunion prenait fin quand M. de Moiron, lieulenant du roi 
de h ville, ft annoncer qu'on venait de lui amener un déserteur, 
du grade d'oflicier. Avide, comme tous ceux qui l'entouraient, de 





4. Journat de M, de da Frecetière. — Journal el Afémoire sur la défense de Lite. 
de Vaory As. 
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connaître l'état des assiégeants, leurs projets, surtout leurs appro- 
visionnements en munitions, et de saisir l’occasion qui s'offrait 
peut-être de trouver dans les dires de cet homme le moyen de 
prolonger de quelques heures la résistance, le maréchal donna 
l'ordre qu'on l'interrogeñt en sa présence, sans retard. L'officier 
déclara que l'assiégeant, à bout de munitions, n'en disposait que 
pour deux jours au plus. Cette nouvelle At renaltre la joie dans 
tous ces intrépides soldats, prêts à espérer contre toute espérance, 
et l'on prit le parti de différer la résolution arrêtée quelques 
instants auparavant, jusqu'à ce qu'on se füt rendu dans l'après- 
midi un compte exact de l'état des brèches et de la vigueur du 
feu des batteries de l'assiégeant 1. 

Quelques heurës plus tard, accompagné des officiers généraux, 
le maréchal visita tous les postes. Il examina une dernière fois les 
larges brèches des bastians et de la courtine maintenant sans 
remèdes, les travaux toujours plus menaçants des ennemis, et put 
se convaincre que leur artillérie, loin de ralentir son feu, était 
mieux servie ce jour-là que les précédents. Rien ne confirmait le 
rapport du déserteur. C’eût été d'une folle témérité de prolonger 
plus longtemps la défense de la ville, quelque douloureuse que fût 
la capitulation. Le maréchal le comprit, et, sans plus tarder, vers 
quatre heures, chargea M. de Surville de faire battre la chamade. 

Appelé par son ancienneté à remplir cette pénible mission, le 
régiment de- Touraine dut arbarer le drapeau de sa compagnie 
cotonelle au bastion des Fours. Il y eut alors comme un frisson 
de révolte qui parcourut les rangs de ces braves quand ils 
connurent l'ordre fatal, terme de leurs lutles victorieuses qu'ils 
s'étonnaient de voir déjà finir. Leur héroïsme, refusant de se 
déclarer vaincu, inspira cette scène qui, malgré les années, fait 
encore tressaillir ceux qui la revivent par la pensée, cette scène 
que M. de la Frezelière juge digne des plus beaux temps de la 
Rome antique. « On demanda quelqu'un de la garde pour arborer 
le drapeau, sans qu'aucun se présentâl. L'oflicier qui commandait 
la garde, impatient de voir qu'il n'était pas obéi, en tira un au 
hasard par la main et lui ordonna de prendre le drapeau. Le soldat 
cassa son fusil contre terre, et dit: « Puisqu'on nous force de 
nous rendre, il n'y à plus qu'à casser n0$ armes. » 





1 Journal de M. de la Frezelière. 
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AH vue du drapeau blanc de Touraine flottant sur le bastion, 
l'assiégeant demanda qu'un même signal füt arboré sur le bastion 
du Metz. Sur le refus des assiégés, force fut aux ennemis de 
répondre là où les défenseurs s'élaient d'abord montrés. Le baron 
de Spar, présent à la tranchée, s'avança, et entra en accommo- 
dement avec M. de Maillebois 1. lis tombèrent d'accord pour ne 
pas laisser franchir les ouvrages les plus avancés, et aussitôt la 
garde de latranchée, du côté des assiégeants, celle du rempart, du 
côté des assiégés, se montrèrent à découvert. Guidées par ce 
sentiment de fraternité qui subsiste même entre soldats combattant 
pour des causes différentes, les troupes des deux partis. ainsi 
mises en présence, eurent vile fait de se connaitre. De part et 
d'autre, ce ne fut bientôt qu'un concert d'éloges pour la belle 
défense du maréchal, une entente complète entre adversaires qui 
avaient appris à s’eslimer, et un colloque sans haine où les Français 
rendaient toute justice aux coups de vigueur de l'assiégeant qui 
reconnaissait hautement, de son côté, l'incomparable bravoure de 
la grrnison. 

Sans plus tarder, M. de Surville, suivant les instructions du 
maréchal, s'avança jusqu'à la barrière de la porte de la Madeleine 
et remit au baron de Spar, en échange d'un même nombre 
d'oficiers de grade égal, une députation représentant les otages de 
la garnison et ainsi composés : MM. de Maillebois. brigadier; 
de Belle-lsle, colonel; de Chamerac, lieutenant - colonel de 
Châteauneuf ; de Coucy, major de Touraine ?. 

Les envoyés du maréchal se rendirent aussitôt à l’abbaye de 
Marquette, où ils se présentèrent au prince Eugène qui leur 
témoigna les plus grands égards. Le prince élait à peine de retour 
de Menin, où il venait de conférer avec Marlborough 5. En cours 
de route, il avait appris l'heureuse nouvelle, si longue à venir, 
si impatiemment attendue : qu'enfin la garnison de Lille battait 
la chamade. Tout à la joie de ce grand évènement, le prince n'en 
sut pas moins célébrer dignement le triomphe de ses armes, 
en reporlant sa première pensée vers son vaillant adversaire, 
dans cette adresse au maréchal, de termes si courtois et si 
chevaleresques : 





1. Campagne de Litte. 
2. Journal el Afémoire sur la défense de Lille, de Valory Us. 
3. Die Feldzüge, X. p.45. 
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« Ces lignes sont pour vous féliciter sur votre belle défense et 
pour vous témoigner la parfaite estime que j'ai pour voire personne, 
dont je veux vous donner des marques en vous laissant le maître 
de dresser les articles de la capitulstion comme vous le jugerez à 
propos, vous protestant que je n'y changerai rien, à moins qu'il 
n'y eût quelque chose qui fût contraire à mon honneur où à mon 
devoir, mais c'est ce que je n'appréhende pas d'un aussi galant 
Lomme que vous f, » 

Libre ainsi. d'arrêter les conditions de la reddition de la ville, le 
maréchal de Boufflers voulut qu'il fût établi deux capitulations : 
l'une purement militaire, l’autre consacrée aux Etats de la chätel- 
lenie et au Magistrat. En séparant ainsi des intérêts différents, le 
maréchal n'entendait pas se désintéresser du sort des habitants, 
mais laisser à leurs représentants une plus grande latitude et une 
plus large indépendance dans la rédaction des articles de leur 
capitulation. Comme on l'a vu précédemment, le Magistrat n'avait 
pas attendu l'heure de la reddition de la ville pour songer à la 
sauvegarde des intérêts de la cité. Les ponts jetés sur le fossé du 
corps de la place, dans la nuit du 93 au 22 octobre, ces menaces 
imminentes d'un assaut, avaient suscilé dans son sein un juste 
émoi. M. de Lee venait d'être dangereusement blessé à la tête, le 
20, d'un éclat de grenade. Gette blessure privait le Magistrat d'un 
appui précieux, duquel il comptait faire le plus grand fonds au 
moment critique et redouté de s'ouvrir au maréchal sur la néces- 
sité de rendre Lille au prince Eugène. Le 29, dès l'aurore, il avait 
pris la résolution d'affronter cette démarche et de présenter au 
maréchal un long mémoire contenant les très humbles remon- 
trances des Etats des ville et châtellenie de Lille, où il avait 
condensé, non sans art, tous ies arguments qui pouvaient à ses 
yeux militer en faveur de la capitulation #. Les députés, porteurs 
de ce message d'une rhétorique pompeuse, se préparaient à quitter 
l'assemblée quand on les avertit que le maréchal les envoyait 
quérir. A leur arrivée, Boufilers, prévenant leur démarche, leur 
annonça son intention de faire battre la chamade le jour même, 
et les pria de lui envoyer sans retard les articles d’une capitulation 





1. Mémoire historique sur la ville de Litle jusqu'en 14, manuserit appartenant 
AM, Querré Reyhourbon. 
2. Voir l'appendice IX. 
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rédigée par le Magistrat et concernant la ville, Les dépulés se 
gardèrent bien, le résultat acquis, de souffler mot du fameux 
mémoire dont ils étaient porteurs el de faire connaîire que la 
capitulation était déjà, et de langue main, entièrement rédigée- 
Ils s'empressèrent de revenir vers leurs collègues et d'arrêter, de 
concert avec eux, le texte définitifde la capitalation. A trois heures, 
ils le soumettaient à l'approbation du maréchal qui l'adeptait avec 
quelques changements 

Sur le désir exprimé par le prince Eugène de traiter en dernier 
lieu avec le Magistrat, Boufflers lui envoya, à dix heures du soir, 
M. de Saint-Martin, porteur d'une capitulation militaire renfer- 
mant 49 articles. Les députés hollandais avaient laissé le prince 
de Savoie entièrement libre de régler seul le sort de la garnison 
Après une délibération de deux heures, Eugène signait la capitu- 
lation. Sa confiance dans la sagesse du maréchal se trouvait 
pleinement justiliée : l'examen de la capitulation n'avait apporté 
qu'un petit nombre de modifications de détails, sans aucun change- 
ment de marque. 

On trouvera plus loin le texte des articles !. Dans ses grandes 
lignes, la capitulation, entièrement à l'honneuc des défenseurs, 
portait que la garnison disposait jusqu'au 28, à midi, pour se 
renfermer dans la citadelle ; qu'elle emmènerait avec elle toute 
son artillerie; que les équipages des officiers, les malades, les 
blessés, la cavalerie entrée dans la ville avec le chevalier de 
Luxembourg se retireraient Je 24 à Douai, sous escorte; que les 
prisonniers de part et d'autre seraient rendus. Il était stipulé que 
la œpitulation ne recevrait son application qu'après avoir été 
révétue de l'approbation du due de Bourgogne, à qui Boufflers 
entendait la soumettre d'abord, avant de l'envoyer au roi. Pour 
reconnaître les procédés si courtois du prince Eugène à son 
égard, le maréchal voulut bien lui abandonner 4 pièces de 
canon de petit calibre qui se trouvaient dans l'ouvrage à 
cornes de la Madeleine, mais sans en faire l'objet d'un article 
de la capitulation 2. 

Le 93, à sepl heures du malia, sepl députés, deux au nom des 








4 appendice X. 
2. Journat el Mémoire aur la défeuse de Litle, de Valory As, « Le prince Eugène 
avaitdemandé ces canons, mais sans cependant prétendre les avoir de haute Ju. » 
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bailis, cinq au nom du Magistrat #, apportaient À Marquette La 
capitulation proposée par les Etats de la ville et de la châtellenie 
de Lille %. Les députés hollandais, en réservant quelques articles, 
en modiflant le texte de plusieurs. en insérant d'assez nombreuses 
restrictions, se montrèrent cependant animés de modération et 
de sagesse. Un seul article, portant «que le pays des ville et 
châtellenie fût entièrement déchargé de la contribution qu'il 
pourrait devoir, » avait été nettement refusé. La ville gardait son 
administration et tous ses privilèges sur le pied où ils existaient 
lors de la capitulation de 1687, dont le texte avait servi de base 
à la rédaction du Magistrat, et dont les députés hollandais, en 
politiques habiles. avaient suivi l'esprit. 

La nouvelle de l'accord conclu entre le Magistrat et leurs nou- 
veaux malttes avait été bien accueillie des bourgeois. Certes ils 
voyaient avec peine le changement de domination. Trouveraient- 
ils jamais un intendant plus éclairé que M. de Bernières, un 
gouverneur plus dévoué que le maréchal, un souverain entouré 
d'autant de gloire et de puissance que Louis KIV, malgré les 
revers de cetle guerre? Mais, après les transes d'une prise d'assaut, 
ces regrels s'effaçaient au second plan pour ne laissér en lumière 
que le soulagement d'échapper au horreurs du siège, aux alarmes 
répétées, aux privations sans cesse grandissantes. « Un chacun 
regarda cè moment si désiré comme le temps d'une délivrance de 
Ia captivité de Babylone désolée. C'était un charme de voir le 
hourgeois eourir derrière les brèches pour y voir lous les débris 

. nonseulement des remparts, mais encore des environs de l'attaque. 
Si les dehors de la ville nous élounaient, l'union et le mélange 
que nos soldats Hisaient avec les ennemis sur nos glacis ne four- 
nissait pas moins de quoi nous étonner. 11 semble ce matin que 
tout conspire à notre consolation. L'aurore paraît la plus riante, 
s'il en fut jamais. Elle est accompagnée du zéphyr dont les souffles 
les plus doux s'unissaient d'une manière à nous assurer le plaisir 
d'un si grand triomphe 5. » 





1. On Bt au Gonipte de 1708: « À MM. do la Vallée {lo rewart}, du Cappe (le mayeur), 
La Bretagne échevin), Æepagaol (premier eonesller pensionaaire),_Ilerreng (procureur 
syndie), dépatés de MM. du Megistrat, ct Denis Panel, messager juré da la vile, la 
some de 6 forins pour avoir, le XXHLA'octobre 1705 et autres jours, té en dépuation 
à larméo des Hauts-alliés pour y traiter de la eapitulation de eau ville, y ayant été 
employés quatre jours. » À. V 

4, Appeden XI. 

3. emoire des dispusittons Hu siège, à |s date du àt cetabxe. 
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Aussitôt que la capitulation militaire avait été arrêtée, le prince 
Eugène avait confié à son neveu, le prince Maurice de Savoie, 
la mission de porter à l'empereur la nouvelle de la chute de Lille ; 
le prince de Nassau avait dépêché sans retard, à Amsterdam, le 
lieutenant-colonel Doys, son adjudant-général. Quant au maréchal 
de Bouflers, il chargeait M. de Coëtquen de soumettre la capitu- 
lation au duc de Bourgogne et de donner connaissance au jeune 
prince de la lettre suivante, si Louchante par sa noble simplicité, 
qu'il adressait au Roi ! : 
« A Lille, le 83 octobre. 

» C'est avec bien de la douleur, Sire, que j'ai été obligé de faire 
battre hier la chamade, sur les quatre heures de l'après-: 
capituler pour la ville. Je n'ai pris ce dur eL triste parti que par 
unenécessité absolue, par le conseil et l'avis unanime de M. de Lee, 
de M. le marquis de Surville, La Frezelière, Luxembourg, du 
Puy-Vauban, Valory, aussi bien que de tous Messieurs les Brigadiers 
que j'ai fait assembler chez moi avec ces Messieurs, à la réserve 
de M. de Lee qui n'a pu y venir parce qu'il est blessé depuis trois 
ou quatre jours d'un éclat dé grenade à la tête, mais qui m'a 
mandé par M. de Valory que c'était entièrement son avis 

» Les ennemis, profitant du convoi de munitions de guerre qui 
leur est arrivé il y a trois ou quatre jours, recommencèrent le 21 
au matin à battre avec force nos bastions attaqués, nos flancs et 
la courtine entre les deux bastions, en sorte qu'ils avaient mis 
nouvellement en brèche hier matin la face droite du bastion de la 
gauche aussi bien que la partie de la courtine qui joint le dit 
bastion, cé qui rendait notre retranchement du bastion inutile 
et nous ôtait la communication des deux attaques, et avaient 
augmenté considérablement la brèche de la face gauche du bastion 
de la droite, toutes lesquelles brèches étaient grandes et prati- 
cables. Les ennemis, outre cela, avaient débouché, la nuit du 21 
au 22, par 3 ou 4 endroits, dans le fossé de la face droite du bastion 
gauche, duquel fossé ils ont mis une partie entièrement à sec, et 
avaient poussé 2 ponts de fascines et de gabions, l'un jusqu'au 
pied de la brèche le long du batardeau, et un autre à la moitié du 
fossé, vis-à-vis la tenaille gauche. [ls avaient fait la méme chose 
au fossé de la face gauche du bastion de la droite, en sorte 
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qu'achevant la nuit passée de perfectionner ces ponts, ils pouvaient 
être en élat de donner ce matin un assaut général aux deux 
bastions et aux deux lenailles et à la courline, étant à observer 
que des tenailles ils auraient pu encore se présenter à la porte 
d'eau qui fait une ouverture considérable au corps de la place 
pour entrer dans la ville, l’eau y étant basse. Dans cette situation, 
ayant des ordres aussi précis que ceux que j'ai de Votre Majesté 
de défendre la citadelle, tous ces Messieurs et moi avons cru que 
ce serait contrevenir entièrement à ses ordres que d'exposer la 
garnison au hasard d'un assaut, dont le succès ne pourrait étre 
que fort douteux avec des troupes affaiblies par une infinité 
d'actions distinguées de valeur et par une défense vive de 62 jours 
de tranchée ouverte. 

» Je souhaite, Sire, que Votre Majesté approuve nos raisons. 
Je crois que tout autre parti aurait été contraire aux ordres de 
Votre Majesté et même à son service. J'ai l'honneur d'envoyer 
ci-joint à Votre Majesté une copie de la capitulation par laquelle 
Votre Majesté verra que j'äi essayé de ménager, autant qu'il m'a 
été possible, l'honneur de ses armes et l'utilité de son service, et 
les intérêts particuliers des officiers, des troupes et de l'état-major. 
Nous tâcherons de faire de notre mieux dans la défense de la 
citadelle. 

» Comme on ne peut savoir si les ennemis en feront dans peu 
le siège, ou simplement le blocus ce qui peut durer longtemps, 
j'ose prendre la liberté, Sire, de représenter à Votre Majesté que 
je crois qu'il serait de sa bonté, et même de sa justice, de ne pas 
différer les récompenses et grîces qu'elle jugera à propos 
d'accorder à tous les dignes sujets qui ont tant de part à la 
elorieuse quoique malheureuse défense de Lille. 

» J'aurai l'honneur d'en envoyer un mémoire à Votre Majesté 
le plus tôt qu'il me sera possible. Votre Majesté aura la bonté d'y 
faire l'attention qu'elle jugera à propos. Je serai infiniment plus 
sensible aux grâces qu'elle leur fera que si c'était à moi-même. 
Outre le zèle naturel d'un chacun pour le service de Votre Majesté, 
j'ai essayé de les animer et soutenir par l'espérance des récom- 
penses de Votre Majesté, et il n'y a aucun de ces Messieurs qui 
n'ait donné, en plusieurs occasions de ce siège, loutes les marques 
possibles de valeur, de zèle et de capacité, et qui n'ait reçu ou 
blessures ou contusions ou plusieurs coups sur eux. 
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» J'ai encore, Sire, une très haute #t très instante grâce à 
demander à Votre Majesté el à laquelle je ne serai pas moins 
sensible : c'est d'avoir la bonté de donner ses ordres pour que les 
sommes considérables que j'ai été ohligé d'emprunter ici pour la 
subsistance de la garnison. le paiement des travaux et l'achat des 
choses nécessaires à la défense, soient au plus tôt ponctuellement 
payées, el en particulier tout ce que j'ai tiré sur le compte de 
M. Bernard. lequel, de sa pure bonne volonté et très généreu- 
sement, m'a offert sa bourse dès qu'il m'a su à Lille, non seulement 
pour mes besoins particuliers mais pour tout ce qui serait du 
service de Votre Majesté, ainsi que je l'ai mandé, dans ce Lemps-1à, 
à M. de Chamillart pour en rendre compte à Votre Majesté. J'ai 
donné ma parole, et m'en suis rendu garant en mon propre et 
privé nom, que tous les billets que j'ai signés au approuvés pour 
le service de Votre Majesté seraient acquittés quinze jours au plus 
tard après la levée du siège ou la prise de Ja ville de Lille. IL est 
de mon honneur et du service de Votre Majesté, pour les suites, 
que ces sommes, quoique considérables, soient payées par 
préférence à toutes autres choses, et que M. le Contrôleur Général 
fasse tous ses efforts pour trouver les fonds nécessaires pour cela. 
Sans ces secours que j'ai trouvés iei par la confiance que l'on a 
eueen ma parole, je n'aurais pu soutenir à beaucoup près la 
défense de cetle place, ce qui aurait été d'un grand préjudice au 
service de Votre Majesté, puisque du moins, ayant eu le malheur 
de perdre une place de cette importance, sa longue défense a 
consommé tout le resle de la campagne et met les ennemis non 
seulement hors d'état de pouvoir rien entreprendre de plus, mais 
même dans l'embarras et peut-être dans l'impossibilité de soutenir 
celte conquête. 

» Je joins ici un plan des ataques de la ville de Lille, par lequel 
Votre Majesté verra en gros la conduite des travaux des ennemis 
eLles brèches tant du corps de la place que des ouvrages extérieurs. 
Mais comme le plan seul ne peut en faire connaître les qualités et 
l'élat véritable, comme la cavalerie doit sortir après-demain 
suivant la capitulation, je compte d'envoyer à Votre Majesté 
M. de Tournefort lequel, quoique homme de cavalerie, à vu ici 
toutes choses d'aussi près et avec autant d'intelligence qu'un des 
meilleurs fantassins l'aurait pu faire. Ainsi il aura l'honneur d'en 
rendre compte à Votre Majeslé et de lui expliquer au vrai toutes 
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choses. Elle verra que les ennemis auraient été sûrement en état 
de donner aujourd'hui un assaut général, tant au corps de la place 
qu'aux tenailles, ce qu'ils auraient fit avec beaucoup d'avantages 
par leurs doubles logements tant sur le haut du chemin couvert 
que dans l'intérieur du chemin couvert et de tous leurs logements 
parallèles aux faces des bastions en brèches, et tous nos flancs et 
nos défenses ruinés. » 

Depuis le milieu d'octobre, le maréchal n'avait reçu aucune 
nouvelle de Versailles. Louis XIV lui avait écrit à deux reprises, 
le 14 et le 19 octobre, mais, à l'heure où Boufflers signait la 
capitulation, ces leltres ne lui étaient pas encore parvenues. Les 
difflcullés de correspondre avec le dehors s'accroissaient de jour 
en jour. La surveillance des assiégeants redoublait aux abords des 
dignes de circonvallation. Déjà le 47, un sieur Flahaut et un officier 
de la garnison, M. de la Joncquières, dépèchés par le maréchal au 
duc de Bourgogne, avaient dû rentrer dans la place sans avoir 
rempli leur mission !. Prévoyant que l'ennemi exigerait la reddition 
simultanée de la ville et de la citadelle, le roi, dans sa lettre du 14, 
engageait Boufflers à faire échapper par une nuit obscure sa 
cavalerie et ses dragons, et à se renfermer avec son infanterie 
dans la citadelle 3, Le 23, dans la soirée, le maréchal, toujours 
sans nouvelles, recevait enfin la lettre du roi, du 19 octobre. 
Louis XIV lui disait 5 : 

« Mon Cousin, quoique je sois persuadé que vous avez reçu ma 
lellre du 14, je crois néanmoins devoir vous confirmer encure 
par celle-ci que je me remets entièrement à vous de prendre le 
parti que vous jugerez à propos pour rendre la ville de Lille aux 
ennemis, lorsque vous ne pourrez plus la conserver qu'en 
consommant en entier le peu de munitions qui vous restent pour 
défendre la citadelle, lorsque vous serez obligé de vous y retirer 
de la manière et aux conditions que je vous ai expliquées. 

» J'ai une confiance si entière en vous que je suis persuadé que, 
quelque chose qui arrive, vous aures pris sur vous tout ce qui ne 
sera pas absolument contraire à mon service. » 

Ges lignes étaient l'entière approbalion de la conduite du 
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maréchal. Il savait déjà, au témoignage des ennemis, du plus 
illustre d'entre eux, le prince Eugène, « qui, jusqu'à présent, lui 
avail témoigné toutes sortes d’honnôtetés 1, » l'eslime que lui avait 
gagnée son héroïque défense. Mais combien il fut plus sensible à 
la confirmation de cette appréciation consolante de la bouche 
même du grand Roi, si bon juge lorsque l'honneur de la nation et 
celui de nos armes étaient en jeu, Le maréchal rendait la ville aux 
conditions les plus honorables. 11 obtenait même au delà de ce 
que Louis XIV lui-même avait osé espérer. Heureux d'avoir justifié. 
l'entière confiance de son souverain, le maréchal lui exprimait 
discrètement la jaie qui remplissait son cœur : « J'ai regu hier 
soir, Sire, la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de 
m'écrire le 49 de ce mois. Ce m'est, Sire, un grand sujet de conso- 
lation, dans le trisle et douloureux parti que j'ai été obligé de 
prendre, de voir qu'il est entièrement conforme à ce que Votre 
Majesté me réitère de ses ordres et de ses instructions par cette 
lettre du 19,» 
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CHAPITRE XXI. 


SUPERBE DÉVELOPPEMENT DE LA DÉFENSE DE LA VILLE — 
GLOIRE QUI REVIENT À CHACUN DES CORPS DE LA GARMISON. 
— RÉFUTATION DES CRITIQUES DE FEUQUIÈRES ET DE 
SCHLLENROURG. — EXAMEN DES TRAVAUX DES ASSTÉGEANTS. 


Lille succombait au soixente-deuxième jour de tranchée ouverte, 
après avoir fait, dit M. de la Frezelière, « la défense la plus vigou- 
reuse etla mieux conduite dont on puisse parler. » Amis et ennemis 
n'eurent qu'une voix pour ratifier ce jugement à l'adresse de 
l'intrépide défonseur de la ville, dont la science avait marché de 
pair avec l'héroïsme. Si l'on se reporte aux débuts du siège, on y 
voit le maréchal, en complet accord avec Vauban, occuper en 
avant de la place des postes solidement retranchés, comme la 
chapelle de la Madeleine, la ferme de la Vaquerie, le moulin au 
nord de l'ouvrage à cornes de Saint-André, la redoute de M. de Lee. 
Son but d'élargir son champ d'action, de ne se renfermer dans la 
place qu'à la dernière extrémité, de faire perdre plusieurs jours à 
Tennemi, est ainsi pleinement atteint. Les premiers engagements, 
presque toujours heureux, donnent un corps aux éléments de 
valeur si inégale qui composent la garnison et établissent solide- 
ment la confiance des soldats envers leurs chefs. Vient l'heure de 
défendre ie chemin couvert : mieux que la double palissade qui en 
couronne la crête, mieux que les fourneaux de mine jetés par un 
prodige d'activité sous tous les angles du glacis, le cœur, maintenant 
façonné au mépris des dangers et de la mort, rendra les défenseurs 
capables d'affronter de pied ferme l'altaque de la contrescarpe. 
Le 7, le 21 et le 23 septembre, l'assaillant, supérieur en nombre, 
s'épuise en assauts infractueux. Après chacune de ces attaques 
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furieuses, les glacis couverts de cadavres et le peu de progrès des 
assiégeants, tout atteste la vigueur et le moral hautement trempé 
de 1 défense: Jusqu'à la fin du siège, l'ennemi sera réduit à subir, 
en toute rencontre, l'ascendant que la garnison a su conquérir sur 
ses troupes à l'audace déprimée par une succession d'échecs 
ininterrompus. 

Chaque jour, les assiégés disputent pied à pied le terrain, soit par 
de petites sorties, soit par un feu nourri. Îl n'est pas de traverse 
du chemin couvert qui ne soit prise et reprise. Par mille expédients, 
ils détruisent les travaux de leurs adversaires au passage du 
fossé des tenaillons, à tel point que l'assiégeant désespère un 
moment du succès. Les fossés des Lenaillons ont charrié lant de 
cadavres que longtemps, dans le peuple de Lille, on leur gardera 
ce nom à signification terrible, « la rivière à mort ». Sans le 
concours des grenadiers de l'armée de Marlborough, l'infanterie 
du prince Eugène, décimée par le feu, redoutant « le coup de 
main » avec la garnison, achèverait de se démoraliser. La tranchée 
est depuis 40 jours ouverte devant Lille: sur tout le front des 
attaques, l'ennemi s'est heurté à une résistance victorieuse, quand 
une négligence fatale fait tomber en son pouvoir la demi-lune de 
la porte d'eau. Le malheur veut que l'officier qui commande à ce 
poste, d'importance décisive sur l'issue du siège, se laisse sur- 
prendre, « mais ce fâcheux contre-temps fut réparé par la fermeté 
avec laquelle an soutint les autres postes, et il semblait qu'il ne 
fül arrivé que pour faire connaltre la modération de M. le maréchal 
de Boufflers et sa générosité autant que sa valeur. Car, au lieu de 
sacrifier cet officier pour justifier la nécessité où il était de rendre 
la place, il trouva dans sa capacité des expédients pour regagner 
le temps que ce malheur pouvait dérober à sa résistance et des 
raisons même pour justifier un galant homme qui avait d'ailleurs 
de bonnes actions ? ». 

Puis, sans se départir de son héroïque conduite, alors qu'elle 
se sait abandonnée par L'armée du duc de Bourgogne, la garnison, 
fort affaiblie déjà, n'en continue pas moins à arrêter toules les 
tentatives de l'assiégeant contre les places d'armes voisines des 
demi-lunes aux deux attaques, places d'armes qui jusqu'au dernier 
jour demeurent au pouvoir des défenseurs. Lls disputent le passage 
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du fossé du corps de la place comme ils ont défendu, avec une 
science achevée. celui des tenaillons. Après une résistance qui 
tient du prodige, ils abandonnent à l'assiégeant les angles du 
chemin couvert, en regard des bastions, bouleversés et ruinés. 
Enfin les munitions sont épuisées, l'artillerie réduite au silence, 
deux bastions et la courtine qui les joint sont ouverts, les ponts 
de l'assiégeant touchent le pied des brèches. Alors seulement, en 
vertu des ordres du roi, le maréchal songe à capituler et prend le 
parti de se retirer dans la citadelle pour y soutenir un nouveau 
siège. « 14 ou 45 actions, aussi vives que des batailles ! », atteste- 
raient, à défaut d'autre témoignage, que la défense avait été poussée 
jusqu'à ses dérnières limites. Vauban avait estimé ? que Lille, 
approvisionnée de tout, munie d'une garnison atteigaant avec les 
divers services près de 18.000 hommes. pouvait tenir en échec 
l'assiégeant pendant 63 jours à partir de l'investissement. Boufflers, 
manquant d'hommes, d'armes et de munitions, venait de soutenir 
un siège de T1 jours. Il avait été l'âme de celte résistance si 
lorieuse pour le roi et pour la nation. Communiquant l'énergie 
de sa valonté à son corps affaibli par les guerres et les années, il 
s'était retrouvé lel qu'au glorieux combat d'Altenheim, jeune, 
plein d'élan, se jouant des faligues et des dangers, servant 
maintenant de bouclier à la Francs envahie, comme il avait alors 
couvert de sa valeur la retraite de l'armée qui pleurait Turenne 

Aussi sage administrateur que soldat intrépide, il avait, durant ce 
long siège, établi un ordre invariable dans la dépense des vivres 
etdes munitions, fait surgir par son crédit, sur le seul engagement 
de sa parole, des ressources immenses là où tout manquait, et 
entretenu jusqu'au dernier jour, dans le cœur de ses soldats, 
l'ardeur qui leur faisait oublier les misères et les privations, et, 
dans le eœur des habitants de Lille, l'amour pour le nom de la 
France et celui de son souverain . 

Autour de lui, tous, de l'officier général au simple soldat, 
avaient rivalisé de courage et d'abnégation. « Le génie, dit M. de 
la Frezelière, était trop bien commandé pour ne pas faire son 
devoir. » MM. du Puy-Vauban, de Valory, et les gens de cœur qui 
les secandaient, possédaient la science parfaite de toutes les 
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parties de l'art de la fortifcation. Mise en état de défense du 
chemin couvert, réparation des ouvrages attaqués et de leurs 
brèches, étude et choix des sorties à diriger contre les travaux 
de l'ennemi, connaissance journalière des progrès des assiégeants. 
ils s'étaient acquittés de ces tâches périlleuses avec l'habileté 
d'ingénieurs rompus aux procédés de Vauban, Ils avaient mis en 
pratique les admirables leçons du maître avec l'intrépidité dont 
ce dernier leur donnait lui-même l'exemple. Tous les jours aux 
prises avec la mort, ils lui avaient payé un large tribut, Sept, soit 
la moitié d'entre eux, avaient été tués ou avaient succombé à leurs 
blessures !. La poignée de mineurs, commandés par M. Dabin, 
avait sans cesse tenu en échec les mineurs de l'assiégeant : il 
semblait qu'ils parvenaient à se mulliplier, tant, sur l'immense 
front d'attaque, l'ennemi les rencontrait partout où il tentait de 
progresser à l'aide de cette guerre souterraine. 

Sous M. de la Frezelière, l'artillerie avait pris une part glorieuse 
à la défense ?. A l'heure des assauts les plus violents, elle était 
parvenue à mettre jusqu'à 80 pièces en action. Croisant ses feux 
sur le terrain des attaques, battant les débouchés de l'assiégeant, 
ne lui laissant élever aucune balterie sans en contrarier l'établis- 
sement, elle ripastait à son fou avec une ténacité et un à-propos 
surprenants. Si parlois elle était forcée de se taire, elle remplaçait 
les affüts brisés, les pièces démontées, relevait dans la nuit les 
parapets en ruines, et au jour reparaissait pour détruire de 
nouveau les travaux de l'assiégeant. La cavalerie, réduite par les 
circonstances à un rôle plus effacé, n'en avait pas moins été « d'un 
grand secours pour le soulagement de l'infanterie $. » Appelée 
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dans les derniers jours du siège à la défense des brèches, elle 
avait, par un feu bien ajusté et un courage à toute épreuve, justifié 
la contlance que lui témoïgnait le maréchal. Les carabiniers, 
entre tous, « avaient servi très utilement dans les dehors et au 
rempart aux attaques. étant dune grande adresse et hardiesse. 
Plusieurs méme avaient été tués aux brèches !. » 

Où chercher le secret de tant de prodiges si ce n'est dans 
l'ascendant irrésistible que Boufflers exerçait sur les âmes, dans 
celte vie de dangers et de fatigues également partagés, dans la 
sollicitude paternelle du chef et la reconnaissance filiale des 
soldats. dans l'exemple du premier lout de courage, de dévouement, 
d'amour de la patrie, auquel le soldat répondait par ces vertus, 
glorieux apanage des combattants obscurs du rang, la bravoure, 
l'abnégation, le sacrifice de tous les instants. Aussi comme le 
sentiment de l'honneur se développait sans effort dans ces cœurs 
prêts, comme un champ soigné avec amour, à en recevoir la 
semence. « Pendant le siège, il est question d'aller reconnaitre 
les progrès d'une sape. L'action est périlleuse à l'excès. Gent louis 
sont promis au soldat qui la tentera heureusement. Cinq y 
marchent tour à tour. Les cinq sont tués, aucun n'a rempli 
Y'objet. Un sixième se présente. C'est un jeune homme d'une 
figure charmante. Un le voit partir à regret. Il s'éloigne, On 
compte les minutes, elles se passent, le jeune homme ne revient 
plus ; on le pleure. Il reparaft, le compte est rendu, on marche, 
la sortie la plus vigoureuse s'exécute, les ouvrages sont comblés, 
on rentre dans Ia place. Alors. en présence de la garnison victo- 
rieuse, le général appelle le brave qui a préparé son triomphe. Le 
grenadier sort du rang. On lui offre la récompense indiquée : 
« Grand merci, mon général, on ne va pas là pour de l'argent, 
répand le grenadier, et il relourne à son poste 2. » 

Ce grenadier que fait si grand l'honneur, ce soldat de Touraine 
que la douleur de la capitulation conduit à briser ses armes, sont 
l'expression vivante de cette infanterie qui combattait au siège de 
Lille avec un entrain etun mépris de la mort qu'aucune époque 
n'a surpassés. À la bravoure la plus entreprenante l'infanterie de 
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Bouñlers avait joint l'intelligence qui double la force, et défendu 
avec une grande entente de la guerre les postes qui lui étaient 
confiés, le chemin couvert nomment, où elle avait soutenu sept 
atlaques, « ce qui suñirait pour connaître la grandeur de la 
défense de la ville de Lille #. » Aussi peut-elle hautement reven- 
diquer, comme étant surtout son œuvre, la longue el glorieuse 
durée de la défense. L'éclatant hommage que lui devait la 
postérité, un témoin oculaire ? l'a consacré à son héroïque mémoire 
en traits ineffaçables. Jamais peinture plus vraie n'a mieux mis en 
relief tout ce qu'il y eut de sublime dans son dévouement, jamais 
éloge de braves n'a élé plus dignement célébré : « Il y avait dans 
la garnison de celte ville une ardeur què l'on ne saurait bien 
exprimer. Jamais on n'a donné tant de marques de bravoure que 
l'on en à vu-en cette occasion. Les soldats les plus malingres ont 
fait leur devoir au dessus de leurs forces, et plusieurs oficiers et 
soldats blessés ont récommencé plus d'une lois à faire leurs 
fonctions avant même que leurs blessures leur permissent de 
mettre, pour ainsi dire, le nez à l'air. Rien ne les a réhutés. 
Animés de l'exemple des généraux, ils se sont sacrifiés pour 
sauver la ville. Il y a eu des compagnies où il m'est pas resté de 
soldats ni officiers, et plusieurs estropiés, hors de l'état de porter 
des fusils. ont été, le pistolet à la main, s'opposer aux attaques des 
assiégeants et chercher de nouvelles blessures au travers du feu 
des ennemis. » 

La chute de Lille eut en Europe un retentissement énorme. En 
passant pour la première fois notre frantière, les Alliés avaient 
marqué leurs conquêtes par un coup de maitre : la prise d'une 
des places les plus florissantes du royaume, fortiflée avec tout le 
génie du plus savant ingénieur de l'époque, et chère entre toutes 
au grand roi. Chez les ennemis de Louis XIV, la reddition de Lille 
fut accueillie avec des transports de joie. L'orgueil, gros de 
promesses pour l'avenir, faisait oublier à la Hollande et à ses 
alliés à quel prix ils entraient en possession de la redoutable 
forteresse, qui avait tenu si longtemps en échec les forces de la 
coalition. Peu de sièges en effet ont coûté aux assiégeants de tels 








À Jeurnat de M. de la Freseliire. 
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sacrifices d'hommes et d'argent. Les pertes des Alliés devant Lille 
dépassaient 13.000 hommes !. Certaines relations des ennemis, 
dignes de foi, accusent un chiffre plus élevé, qu'elles évaluent à 
48.000 hommes. « La porte d'eau, les tenaillons, les chemins 
couverts, les petites places d'armes el les tenailles ont servi de 
sépullure, avec l'assistance de la rivière, à plus de 10.000 morts ; 
la Basse-Deüle menait les cadavres à grande foule, dans son sein 
et sur ses épaules, du côté de Menin, cachant les uns et produisant 
les autres 3. n En l'absence de tout document des Archives de la 
Guerre 5, les journaux du siège sont d'accord pour porter la perte 
des assiégés àla moitié de l'effectif Lotal de la garnison, soit à 4.800 
hommes environ. De pareils chiffres ont leur éloquencs, et disent 
la trempe de la garnison capable de supporter des pertes en pro- 
portions aussi frappantes sans en être un seul instant ébranlée 
Du côté de l'attaque, comme aussi du côlé de la défense, les 
dépenses du siège avaient englouti des sommes immenses. Le 
premier convoi d'artillerie et de munitions, parti de Bruxelles dans 
les premiers jours du mois d'août, entrainait une dépense de 
200.000 forins, comme l'atteste « l'Etat des chariots et manettes 
livrés par les habilants de Brabant pour le grand convoi devant 
Lille $. » Pour les convois qui quittèrent là même ville, le 2 et le 
7 septembre, à destination de l'armée du siège, les Etats du Brabant 
établirent, dans un relevé analogue, leurs droits à une indemnité 
de 193.098 florins. Schulenbourg évalue les dépenses pour les 
fascines et autres matériaux du siège à plus de 200.000 thalers 5. 
La Hollande, qui s'était engagée à couvrir les frais de l'entreprise 
de Lille, se ruinait à pareil jeu. ll est vrai que les finances du roi 
de France étaient, en raison des mêmes circonstances, obérées de 
nouvelles charges auxquelles le trésor épuisé ne pouvait plus faire 
face. L'argent était surtout ce qui manquait duns Lille lorsque 
le maréchal y entra, et ce n'est pas un des événements les moins 








1. Voir à l'appendice XII un état de cer portes. De Goslinge à Heinsius, au cump de 
Lille, le 16 d'octobre : « On ne pouvait fairo uno perdition plus grande qu'on à lait. 
Comples pour sûr, Monsieur, qua plus de Le meitié des bataillon du nidge, qui font 00, 
est ruiné, « AH. : 

2. Mémoire des dispositions du siège. 

3. Seule, une lettre de M. de Sury, que l'on trouvera à Luppenéice NII, fait mention 
des pertes des 2 bataillons nuits, 











AA. Voir l'appendige XIE 
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surprenants de ce siège mémorable que la réunion, de toutes 
pièces, des sommes immenses qu'il comportait. Boufflers n'avait 
pas hésité à lier généreusement sa parole pour les dettes du roi 
de France, au risque presque certain de compromettre irrémédia- 
blement sa fortune personnelle, Tels étaient la haute confiance et 
le repos absolu dans l'engagement souscrit par le maréchal qu'à 
l'honneur même, venant parler un semblable langage, personne 
n'eût témoigné une foi plus entière Sur sa demande, et pour des 
sommes évaluées dans leur ensemble à plus d'un million !, le 
Magisteat consentit sans peine à répondre des marchés, et les 
bourgeois lui ouvrirent leur bourse « comme mue par un réssort.» 
LA ne se bornèrent pas les sources fécondes où il fut donné au 
maréchal de puiser largement. Il dut à l'admirable mouvement de 
Samuel Bernard et au crédit da puissant banquier de se procurer 
au delà de 200,000 francs. À défaut de données précises, el sans 
voubir fixer de chifees pour les assiégeants comme pour les 
assiégés, les détails qui précèdent fournissent un aperçu des 
dépenses occasionnées par l'entreprise de Lille, dont seul le siège 
de Turin, en 1706, offrirait un tableau approché. 

Le superbe développement de la défense fait un devoir de ne 
point passer sous silence les reproches que deux écrivains 
militaires, placés par leurs œuvres au premier rang, Feuquières 
et Schulenbourg, ont eru pouvoir formuler sur la conduite des 
opérations du siège. Je n'oserais m'élever contre leurs jugements, 
si je n'avais la convietion profonde que la mémoire de Bouflers 
n'a pas à craindre d'affronter au grand jour les attaques dirigées 
contre la défense de Lille, et qu'un simple examen des faits aura 
vite démontré le peu de fondement ou l'injustice de ces critiques. 

On connaît les nombreux ennemis que le caractère aigri de 
Feuquières lui attira. La jalousie ne cesca de le consumer : de à 
cette propension à rechercher surtout les fautes et à dénaturer 
même les faits pour donner libre carrière à son esprit de critique. 
En particulier, l'injustice de ses jugements à l'égard du défenseur 
de Lille ne peut expliquer. Pour ne pas s'arrêter à la pensée 
qu'une odieuse calomnie les a dictés, il faut recourir À cette 
hypothèse : des documents incomplets, entachés d'erreurs, 














4. Fair sn chapitre KXVI l'arrêté des dettes du roi de Mrance envers le Magistrat et 
lu vite de Lille 





— 2 — 


rassemblés à la hâte sans que la mort ait laissé à Feuquières le 
temps d'en vérifier le degré de véracité, lui seraient seuls parvenus 
sur le siège de Lille. Ainsi il commence par déclarer que la 
garnison comprenait quinze ou seie mille hommes, quand elle 
atteignait un peu plus de la moitié de ces chiffres. A l'entendre, 
les assiégés n'ont opéré qu'une seule grande sortie, alors qu'il 
n'est pas un seul récit du siège qui ne mentianne les deux sorties, 
exécutées en forces par le défenseur, l'une contre la chapelle de 
la Madeleine, avec M, de Ravignan, l'autre, avec M. de Sury, contre 
le moulin retranché qui fut repris sur l'ennemi dans la nuit du 
28 au 29 août. La faiblesse de la garnison empêcha seule le 
le maréchal d'en exécuter un plus grand nombre. Les avantages 
immenses, que l'on pouvait retirer de la séparation des attaques 
de l'assiégeant par la Deûle, n'avaient pas échappé au maréchal, 
comme le dit Feuquières. Bouflers avait cédé à regret, dans le 
conseil de guerre du B septembre, aux représentations de la 
majorité des officiers opposés 4 son dessein d'accabler, par une 
vigoureuse sortie de toutes ses troupes, l'attaque du directeur des 
Roques sur la rive gauche de la Basse-Deüle. « L'ennemi, continue 
Feuquières, a fait encore une plus grande ‘faute dont on ne s'est 
point prévaln, c'est qu'à mesure qu'il s'approchait de la place, il 
cessait d'embrasser le grand front de ses attaques, de manière 
qu'en arrivant au glacis son grand front s'était tellement resserré 
qu'il ne se présentait plus devant la contrescarpe que contre les 
deux angles saillants devant le tenaillon. Ainsi le front des atlaqués 
setrouvait plus étendu que celui des attaquants. » Gette critique ne 
soutient pas l'examen: Longtemps, malgré ses insuccès, l'assiégeant 
s'opiniâtra à conduire ses attaques contre les ouvrages à cornes 
de la Madeleine et de Saint-André. Il n'y renonça que dans les 
premiers jours du mois d'octobre, au moment où il étail maître du 
ravelin de la porte d'eau et des tenaillons, alors que la place se 
trouvait déjà assez pressée pour que le défenseur ne pût se 
prévaloir de la concentration définitive de tous les efforts de 
Vassiégeant contre les bastions des Fours et du Metz. 

Les critiques qui suivent sont pleines d'inexactitudes plus 
frappantes encore, et servent à Feuquières pour présenter les 
faits sous un jour défavorable à la défense. L'ennemi ne se 





1: Feuquièrs mourut en janvier 1714. 
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serait présenté qu'une seule (ois en nombre à l'attaque de la 
contrescarpe, « avec quatre ou cinq cents hommes, parce qu'il 
n'en pouvait faire sortir un plus grand nombre par le petit 
front qu'il occupait. » À vrai dire, les furieux assauts des 7, 91 
et 23 septembre, livrés sur l'immense développement du chemin 
couvert, de l'ouvrage à comes de Saint-André à œlui de la 
Madeleine, ces batailles où l'ennemi perdit plusieurs milliers 
d'hommes, semblent avoir élé ignorés de Féuquières. On n'aurait 
pas mis à prof les temps d'arrêt dans la canonnade de l'assiégeant 
pour réparer les brèches et en déblayer le pied, alors que non 
content de rendre, par un labeur incessant, les brèches des 
bastions inaccessibles à l'ennemi, le maréchal faisait encore 
retrancher la gorge des bastions. Feuquières veut qu'on n'ait 
pas demandé pour ces travaux le concours de la papulalion. 
IL ignore qu'au début du siège 800 bourgeois étaient employés à 
la construction de nouveaut ouvrages et à la réparation des 
brèches. Dans la suite on réduisit Leur nombre, mais il y eut 
toujours, à côté de la garnison, des travailleurs recrutés parmi 
les habitants. Bouîers aurait rendu la place aussitôt après 
l'enlèvement du ravélin de la porte d'eau. Au lieu de cette 
reddition si prompte, Feuquières aurait voulu que l'ennemi dût 
employer dix où douze jours à combler le fossé du corps de 
la place, « car enfin qu'importait à M. de Boufflers à quoi le 
reste de ses munitions de guerre et de bouche ft consommé, 
ou à achever de défendre la ville ou à une nouvelle défense de 
la citadelle. » Or, de I conquête du ravelin à la reddition de 
Lille, il s'est écoulé 19 jours; et cet intervalle de près de 
trois semaines a été employé par l'ennemi au passage du fossé 
du corps de la place, vaillamment disputé par l'assiégé. IL avait 
fallu les instructions formelles de Louis XIV qui prescrivaient 
de réserver 80 milliers de poudre pour la défense de la citadelle, 
l'épuisement total des munitions et l'établissement des ennemis 
au pied même des brèches, pour qué le maréchal se résolôt 
enûn à capituler. 

Les critiques adressées pàr Schulenbourg à la défense ne 
revétent pas le caractère acrimonieux de celles de Feuquières. 
Fussent-elles vraies, elles ne porteraient pour ainsi dire aucune 
auinte à la valeur et au talent du maréchal de Boufllers et de 
ses lieutenant. Schulenbourg , témoin oculaire, a réduit ses 
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criliques à iroist : l'assiégé n'a pas exécuté de sorties en 
assez grand nombre ; le maréchal à commis la faute, dés le 
début du siège, de ne pas établir un retranchement continu 
d'un bastion en brèche à l'autre; enfin le défenseur aurait dû 
tenir, sous les tenaillons et la demi-lune de la porte d'eau, des 
galeries toutes prêtes pour faire sauter ces ouvrages à l'instant 
où l'assiégeant s'en rendait maître. 

Sans revenir sur le premier reproche discuté plus haut, 
n'est-il pas permis d'avancer que les retranchements élevés à 
la gorge des bastions constituaient une seconde ligne de défense 
d'une sérieuse protection, et permettaient au maréchal de pousser 
sa défense aussi loin que le voulait l'obligation, qui lui était 
ensuite imposée, de se renfermer dans la citadelle? L'ouvrage, 
dont Schulenbourg demandait la construction, n'aurait pas servi 
à prolonger d'une heure la résistance. Enfin les tenaillons, 
comme la demi-lune de la porte d'eau, étaient minés. À plusieurs 
reprises, et notamment le 23 septembre, l'assiégeant fut arrêté 
dans ses attaques contre les tenaillons par les mines que le 
défenseur y fit jouer avec un rare bonheur. L'assiégé ne put 
tirer aucun parti des mines préparées sous le ravelin de la 
porte d'eau, en raison de la rapidité de la surprise qui enleva 
À la garnison de l'ouvrage Le temps de se reconnaitre et d'oppaser 
même un simulacre de résistance aux assaillants. 

Avant de passer rapidement en revue les travaux de l'attaque, 
il convient de rendre aux assiégeants la part d'éloges qui leur 
est légitimement due. Le prince Eugène sut communiquer à son 
armée sa volonlé persévérante, que ne put lasser la résistnce 
prolongée des défenseurs de Lille. En dépit des pertes sanglantes 
du 7 septembre, véritable hétacombe de ses colonnes d'assaut, 
l'assiégeant lit preuve d'une grande bravoure aux rudes engage- 
ments qui sé succédèrent durant lout le mois de seplembre et 
au début du mois d'octobre. Ses altaques répétées au chemin 
couvert attestent hautement son mépris de la mort, devant lequel 
s'effacent les défaillances, relevées çà et là. Un courage aussi 
patient aurait même élé couronné d'un succès plus rapide si, 
dans la conduite des opérations du siège, l'altaque ne s'était 
montrée bien inférieure à la défense. En réunissant les princi- 
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serait présenté qu'une seule fois en nombre à l'attaque de la 
contrescarpe, « avec quatre ou cinq cents hommes, parce qu'il 
n'en pouvait faire sortir un plus grand nombre par le petit 
front qu'il occupait. » A vrai dire, les furieux assauts des T, 21 
et 33 septembre, livrés sur l'immense développement du chemin 
couvert, de l'ouvrage à cornes de Saint-André à celui de la 
Madeleine, ces batailles où l'ennemi! perdit plusieurs milliers 
d'hommes, semblent avoir été ignorés de Feuquières. On n'aurait 
pas mis à profit les temps d'arrêt dans la canonnade de l'assiégeant 
pour réparer les brèches et en déblayer le pied, alors que non 
content de rendre, par un labeur incessant, les brèches des 
baslions inaccessibles à l'ennemi, le maréchal faisait encore 
retrancher la gorge des bastions. Feuquières veut qu'on n'ai 
pas demandé pour ces travaux le concours de la population 
Il ignore qu'au début du siège 800 bourgeois élaient employés à 
la construction de nouveaux ouvrages et à la réparation des 
brèches. Dans la suite on réduisit leur nombre, mais il y eut 
toujours, à côté de la garnison, des travailleurs recrutés parmi 
les habitants. Boufflers aurait rendu la place aussitôt après 
l'enlèvement du ravélin de la porte d'eau. Au lieu de celte 
reddition si prompte, Feuquières aurait voulu que l'ennemi düt 
employer dix ou douze jours à combler le fossé du corps de 
la place, « car enfin qu'importait à M. de Boufilers à quoi le 
resle de ses munitions de guerre et de bouche füt consommé, 
ou à achever de défendre la ville ou à une nouvelle défense de 
la citadelle. » Or, de la conquête du ravelin à la reddition de 
Lille, il s’est écoulé 19 jours; et cet intervalle de près de 
trois semaines a été employé par l'ennemi au passage du fossé 
du corps de la place, vaillamment disputé par l'assiégé. Il avait 
fallu les instructions formelles de Louis XIV qui prescrivaient 
de réserver 80 milliers de poudre pour la défense de la citadelle, 
l'épuisement total des munitions et l'établissement des ennemis 
au pied même des brèches, pour que le maréchal se résolût 
enfin à capituler. 

Les critiques adressées par Schulenbourg à la défense ne 
resêtent pas le caractère acrimonieux de celles de Feuquières. 
Fussent-elles vraies, elles ne parteraient pour ainsi dire aucune 
atteinte à la valeur et au talent du maréchal de Bouñlers et de 
ses lieutenants. Schulenbourg, témoin oculaire, a réduit ses 
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critiques à trois! : l’assiégé n'a pas exécuté de sorties en 
assez grand nombre ; le maréchal a commis la faute, dés le 
début du siège, de ne pas établir un retranchement continu 
d'un bastion en brèche à l'autre; enfin le défenseur aurait dû 
tenir, sous les tenaillons et la demi-lune de la porte d'eau, des 
galeries Loutes prêtes pour faire sauter ces ouvrages à l'instant 
où l'assiégeant s'en rendait maître. 

Sans revenir sur le premier reproche discuté plus haut, 
west-il pas permis d'avancer que les retranchements élevés à 
la gorge des bastions constituaient une seconde ligne de défense 
d'une sérieuse protection, et permettaient au maréchal de pousser 
sa défense aussi loin que le voulait l'obligation, qui lui élait 
ensuite imposée, de se renfermer dans la citadelle? L'ouvrage, 
dont Schulenbourg demandait la construction, n'aurait pas servi 
à prolonger d'une heure la résistance. Enfin les tenaillons, 
comme la demi-lune de la porte d'eau, étaient minés. A plusieurs 
reprises, el notamment le 23 septembre, l'assiégeant fut arrêté 
dans ses attaques contre les 1enaillons par les mines que le 
défenseur y fit jouer avec un rare bonheur. L'assiégé ne put 
tirer aucun parti des mines préparées sous le ravelin de la 
porte d'eau, en raison de la rapidité de la surprise qui enleva 
à la garnison de l'ouvrage le Lemps de se reconnailre et d'opposer 
même un simulacre de résistance aux assaillants. 

Avant de passer rapidement en revue les travaux de l'attaque, 
il convient de rendre aux assiégeants la part d'éloges qui leur 
est légitimement due. Le prince Eugène sut communiquer à son 
armée sa volonté persévérante, que ne put lasser la résistance 
prolongée des défenseurs de Lille. En dépit des pertes sanglantes 
du 7 septembre, véritable hétacomte de ses colonnes d'assaut, 
rassiégeant fit preuve d'une grande bravoure aux rudes engage- 
ments qui se succédèrent durant tout le mois de septembre et 
au début du mois d'octobre. Ses attaques répétées au chemin 
couvert attestent hautement son mépris de la mort, devant lequel 
s'effaçent les défaillances, relevées çà et là. Un courage aussi 
patient aurait même élé couronné d'un succès plus rapide si, 
dans la conduite des opérations du siège, l'altaque ne s'élait 
montrée bien inférieure à la défense, En réunissant les princi- 








4, Vie de Schutendourg, L, p. 59. 
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paies critiques de Schulenbourg et de l'ingénieur Landsberg sur 
la marche du siège, on est frappé de l'incapacité des ingénieurs 
de l'assiégeant, incapacité ‘ si vivement relevée d'ailleurs par 
Merlborougl et le prince Eugène. Trop grande extension gardée 
au front d'attaque, hâte irréfléchie à pratiquer des brèches aux 
bastions voisins de la porte d'eau et à vouloir emporter de vive 
force le chemin couvert quand les dehors de la place étaient encore 
intacts, tardif et lent redressement de ces erreurs capitales qui 
devaient coûter tant de sang, telles sont les preuves irrécusables 
de l'inaptitude des directeurs ennemis à remplir leurs difficiles 
fonctions. Même dans les détails, les fautes leur échappent. Ainsi, 
comme le dit Landsberg ?, on commit l'imprudence d'attaquer 
l'ouvrage à cornes de Saint-André dans l'aile, afin d'avoir à la fois 
le feu du corps de la place, du ravelin et de la tenaille. A l'attaque 
gauche, le même ingénieur, chargé de construire le pont sur le 
fossé du tenaillon droit, dut, malgré ses représentations, effectuer 
le travail à l'angle flanqué, ce qui l'exposait au feu des deux 
bastions. « Ainsi nous avions le feu de tous côtés, et on ne saurait 
croire la peine que j'y eus et le péril que j'y risquai.… On m'a 
jamais oui dire qu'on ail fait ailleurs qu'ici un pont dans un angle 
saillant ?, » 

L'ingénieur hollandais blâme, non sans raison, le grand nombre 
de brèches entreprises par l'assiégeant, à lel point qu'aux dehors, 
comme au corps de la place, on en comptait douze vers la fn du 
siège. Quatre, suivant lui, auraient suMi : une brèche au tenaillon 
droit ou gauche, une autre au ravelin de la porte d'eau, les deux 
dernières à la face droite du bastion du Metz et à la face gauche 
du bastion des Fours, « mais on a tant fait d'ouvrages inutiles à 
ces tranchées, tant de brèches qui n’ont servi à rien, on à 
démonté tant de défenses et donné tant d'assauts en vain, et par 
conséquent on a perdu tant de monde et consommé si mal à 
propos tant de munitions, que cela fait peine d'y souger. » 

des criliques, en admettent que Laudsberg ait pu se lisser 








L: La médioerité des ingénieurs hollandais à votto époque pourrait « capliquer par Ia 
faibinsse dex prérogatives attachées à leur condition. D'ne lettre de Goslinga à Lerosius, 
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guider par une certaine animosité à l'égard des directeurs des 
attaques. n'en sont pas moins vraies pour la plupart. Qu'il y a 
loin de cette conduite des travaux d'un siège à celle que teur 
aurait imprimée un élève de Vauban, un de Valory ou un du Puy- 
Vauban, par exemple. Alors le spectacle changeait entièrement. 
Au lieu de s'imposer à l'assiégé par une force aveugle et irrai- 
sonnée, l'attaque revétait cet ascendant moral que donne la science 
unic au courage. Elle suivait une marche prudente mais non 
timorée, faisait preuve, au jour voulu, de la plus éclatante bravoure 
sans cesser de se montrer économe des moyens et des hommes, 
et adaptait merveilleusement ses procédés de combat à ceux de la 
défense, sans violenter le temps dans son œuvre. Les événements 
du siège de Lille confirmaient la sagesse de cette maxime de 
Vauban : « La précipitation dans les sièges ne hâte pas la prise 
des places, la recule souvent et ensanglante toujours la scène !. » 
Au grand ingénieur français la coalition n'avait trouvé à opposer 
que Cohorn. Une fois de plus, le siège de Lille mettait en lumière 
l'opposition de leurs méthodes. Cohorn, avec ses procédés 
d'attaque violents, ses assauts meurtriers, sa dépense prodigieuse 
d'artillerie, son recours à la force élémentaire et brutale, n'avait 
pu enseigner aux ingénieurs hollandais qu'un art imparfait, tandis 
que, grâce aux leçons et aux exemples de son grand ingénieur, à la 
supériorité de sa dactrine, la France possédait un corps du génie 
envié de toute l'Eurape, sur la science et les talents duquel 
Louis XIV pouvait entièrement se reposer %. 








1. Traité de Fattague des places. À propos de la prise sanglonte de Barcelone on 1697 

2. Dans eatte guorre de siège, en hogaeur pandaat tout 1e XVII: sièele, la mort sons 
rellche des coupes sombres dans les rangs de nos ingénieurs, wans cepandant on arir La 
source ou en afaiblir l'éclat. 
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pales critiques de Schulenbourg et de l'ingénieur Landsberg sur 
la marche du siège, on est frappé de l'incapacité des ingénieurs 
de l'assiégeant, incapacité! si vivement relevée d'ailleurs par 
Marlborough et le prince Eugène. Trop grande extension gardée 
au front d'attaque, late irréfléchie À pratiquer des brèches aux 
bastions voisins de la porte d'eau et à vouloir emporier de vive 
lorce le chemin couvert quand les dehors de la place étaient encore 
intacts, tardif et lent redressement de ces erreurs capitales qui 
devaient coûter tant de sang, telles sont les preuves irrécusables 
de l'inaptitude des directeurs ennemis à remplir leurs difiiciles 
fonctions. Même dans les détails, les fautes leur échappent. Ainsi, 
comme le dit Landsberg ?, on commit l'imprudence d'attaquer 
l'ouvrage à cornes de Saint-André dans l'aile. afin d'avoir à la fois 
le feu du corps de la place, du ravelin et de la tenaille. A l'attaque 
gauche, le même ingénieur, chargé de construire le pont sur lé 
fossé du tenaillon droit, dut, malgré ses représentations, effectuer 
le travail à l'angle flangué, ce qui l'exposait au feu des deux 
bastions. « Ainsi nous avions le feu de tous côtés, et on ne saurait 
croire la peine que j'y eus et le péril que jy risquai.… On n'a 
jamais oui dire qu'on ait fait ailleurs qu'ici un pont dans un angle 
saillant ?, » 

L’ingénieur hollandais blâme, non sans raison, le grand nombre 
de brèches entreprises par l'assiégeant, à tel point qu'aux dehors. 
comme au corps de la place, on en comptait douze vers la fin du 
siège. Quatre, suivant Ini, auraient sul : une brèche au tenaillon 
droit ou gauche, une autre au ravelin de la porte d'eau, les deux 
dernières à la face droite du bastion du Metz et à la face gauche 
du bastion des Fours, « mais on à tant it d'ouvrages inutiles à 
ces lranchées, tant de brèches qui n'ont servi à rien, on a 
démonté tant de défenses el donné tant d'assauts en vain, et par 
conséquent on a perdu 1ant dé monde et consommé si mal à 
propos tant de munitions, que cela fait peine d'y songer. » 

Ces critiques, en admettant que Landsberg ait pu se laisser 





4. La médiuetilé des ingénieurs hollandars À cette époque pourrait s'expliquer par la 
faiblesse des prérogatives attachües a Leur contition. D'une lettre de Guslng à Heinsius, 
du 18 saplemibre AS, il ressort Qu'is étaient souvent mal payés, récempenuis assez 
rarement, peu où point eunndérés, ot enfin qu'ils 2e pouvaient élever au dessus du 
grade de lieutenant colonel 

2. Nouvelle maniere de fortiper les places 

# Hem. 





Google 


— 47 — 


guider par une certaine animosité à l'égard des directeurs des 
attaqués, m'en sont pas moins vraies pour la plupart. Qu'il ÿ a 
loin de cette conduite des travaux d'un siège à celle que leur 
aurait imprimée un élève de Vauban, un de Valory où un du Puy- 
Vauban, par exemple. Alors le spectacle changeait entièrement. 
Au lieu de s'imposer à l'assiégé pae une force aveugle et irrai- 
sonnée, l'attaque revêtait cet ascendant moral que donne la science 
unie au courage. Elle suivait une marche prudente mais non 
limorée, faisait preuve, au jour voulu, de la plus éclatante bravoure 
sans cesser de se montrer économe des moyens et des hommes, 
et adaptait merveilleusement ses procédés de combat à ceux de la 
délense, sans violenter le temps dans son œuvre. Les événements 
du siège de Lille confirmaient la sagesse de cette maxime de 
Vauban : « La précipitation dans les sièges ne hâte pas la prise 
des places, la recule sauvent et ensanglante toujours la scène 1, » 
Au grand ingénieur français la coalition n'avait trouvé à opposer 
que Gohorn. Une fois de plus, le siège de Lille mettait en lumière 
l'opposition de leurs méthodes. Cohorn, avec ses procédés 
d'attaque violents, ses assauts meurtriers, sa dépense prodigieuse 
d'artillerie, son recours à la force élémentaire et brutale, n'avait 
pu enseigner aux ingénieurs hollandais qu'un art imparfait, tandis 
que, grâceaux leçons et aux exemples de son grand ingénieur, à la 
supériorité de sa dactrine, la France possédait un corps du génie 
envié de toute l'Europe, sur la science et les talents duquel 
Louis XIV pouvait entièrement se reposer 2. 








1. Trailé de l'attaque des places. À propos de l prise sanglante de Barcelone en 169. 

2. Dans catte guerre de siège, en honneur pondaat tout 1e X VII siècle, I mort 6 sons 
relicho des soupes sombres dans leu rangs de nou ingénieurs, saoa repondant en Larir La 
soures ou ên afaiblir l'éclat. 
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CTAPITRE XXI. 


DÉPART DE LA CAVALERIE DE M, DE LUXEMBOURG ET ENTRÉE 





DES ALLIÉS DANS LA VILLE, LE 20 OCTOBRE. — LE MARÉCHAL, 
SE RETIRE DANS LA CITADELLE, — SUSPENSION DES HOSTI- 


Lrés suSQU'aE 28 orronnE. 


Le 23 octobre, dans la soirée, l'assidgeant prit possession des 
dehors de la place sur le front d'attaque, et une barrière, inter- 
posée sous la voûte de la porte de la Madeleine, servit à séparer 
ses postes avancés de ceux du défenseur. Si l'on n'entendait plus 
parler le canon et la fusillade, la ville n'en était pas moins dans un 
mouvement et un bruit continuels. C'était la cavalerie entrée avec 
le chevalier de Luxembourg qui se préparait à quitter Lille, puis 
la vaillante garnison de la citadelle tout occupée aux préparatifs 
d'un nouveau siège, achevant de démolir aux abords de l'attaque 
les maisons à moitié détruites par les bombes, d'en tirer le bois et 
la charpente, et de conduire dans la forteresse tout ce qu'on 
pouvait encore réunir de provisions de bouche, de munitions et 
d'artillerie. De leur côté, les bourgeois revenaient en foule dans 
les quartiers de l'attaque, si longtemps désertés par eux. Ils se 
mélaient aux soldats pour venir sur les brèches contempler le 
terrain des approches, bouleversé par les sapes et les parallèles. 
Ils restaient élonnés et silencieux à la vue de ces terres « coupées, 
remuées et déchiquetées d'une manière à ne pouvoir exprimer ! », 
de ce dédale à perte de vue qui avait amené l'assaillant au pied 
même de leurs murailles, tandis que nos soldats, accoutumés à ce 
spectacle, interpellaient leurs adversaires à la façon des héros 





1. Atémoire ds dispositions du siège. 
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d'Homère et leur jetaient joyeusement les noms moqueurs de 
« taupes et gariniers {. » Le temps, jusqu'alors si clément, se 
Gouvrit de nuages le 24, vers le soir. La pluie se mit à tomber sans 
interruption, ce qui fit dire à bien des gens « que le ciel avait part 
à l'entreprise #. » Par suite d’un retard, la cavalerie vit son départ 
reporté au matin du 3% octobre et fut obligée, en dépit de la pluie, 
de passer la nuit sur les deux places de la ville. 

Le 25 octobre était le jour fixé pour l'entrée des Alliés dons 
Lille. Dès que le prince Eugène, accompagné d'une suite brillante, 
fut arrivé de l'abbaye de Loos à la porte des Malades, la longue 
colonne. composée des 1.500 cavaliers de Luxembourg presque 
tous montés #, des blessés capables de supporter le transport, 
des équipages des oMciers, s'ébranh. Fièrement, les cavaliers, 
enveloppés dans leurs manteaux, défilèrent devant les généraux 
alliés, «latrompette touchant et le sabre en main . » S'ils n'avaient 
pu sauver Lille, ils avaient du moins conscience d'avoir contribué 
à prolonger son héraïque défense et d'y ävoir pris une part glo- 
rieusè Parmi les blessés, on Lransportait avec les plus grands 
ménagements M de Lee dont l'état inspirait à tous de vives 
inquiétudes. L'éclat de grenade qui l'avait frappé à la tête, le 20 
octobre, avait fait une blessure dangereuse. Jusqu'à son arrivée 
à Douai, M. de Leë ne cessa de recevoir les soins empressés des 
médecios et chirurgiens 5 du Magistrat, qui témoignait ainsi sa 
reconnaissance pour l'esprit de conciliation et de justice dont le 
lieutenant de Boultlers avait loujours usé à son égard. Lo cheva- 
lier de Luxembourg avait sollicité du maréchal la faveur de prendre, 





1. Mémaire des dispositions du siège. 
2. 
3. D. G. 2083. Elat des Régiinents de envalerie sortis &a Lille 
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4. Mémoire des dispositions du siège. 
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à ses côtés, la place du vaillant soldat que la souffrance privait de 
cet honneur ; cette demande agréée, il avait confié à son second, 
M. de Tournefort, le soin de recanduire ses intrépides cavaliers 
jusqu'à Douai 

Là ne s’arrétait pas la mission de M. de Tournefort. Boufflers 
l'avait choisi pour présenter à Louis XIV le tableau consolant de 
la défense de Lille. Le maréchal lui avait aussi confié, comme un 
précieux dépôt, le mémoire où il appelait les grâces du souverain 
sur les principaux officiers qui l'avaient si vaillamment secondé 
au siège de la ville. En dépit du travail qui l'accablait, Boufllers 
avait tenu à arrêter ce mémoire, tant était ardente sa soif de voir 
accorder, sans relard, cette première part des récompenses qu'il 
se proposait de demander pour la garnison de Lille. Et ces récom- 
penses, il les indiquail magnifiques, car plus il savait qu'à ce long 
siège la peine avait été grande pour ses compagnons d'armes, plus 
il les voulait à l'honneur : « le prends la liberté, Sire, de joindre 
ici le mémoire ‘ des personnes principales qui se sont signalées 
dans la défense de Lille et qui méritent vos grâces et vas récom- 
penses. Votre Majesté trouvera peut-être ce mémoire trop lort 
el trop étendu. J'ose l'assurer que si je pouvais lui représenter au 
naturel les services importants qu'un chacun de ces Messieurs 
Jui ant rendus et à l'État, les risques continuels qu’ils ont essuyés, 
avec quelle valeur, quel zèle et quelle fermeté ils se sont comporlés 
dans toutes les grandes et rudes actions de ce siège, elle trouverait 
qu'ils ne peuvent être trop exaltés et récompensés, et outre que 
je crois ces grâces et récompenses dignes de la bonté et de la 
justice de Votre Majesté, je les crois très nécessaires pour #on 
service, afin de ranimer et d'exciter dans un chacun et dans la 
mation le zèle, la bonne volonté, l'intéressement et le dévouement 
que nous devons tous à Votre Majesté personnellement, au bien 
de l'Etat, à la gloire de ses armes et à l'honneur de la nation. 

» J'ose donc la supplier avec le plus profond respeci. mais avec 
toutes les instances possibles sans lui déplaire, d'avoir la bonté de 
regarder ce mémoire favorablement et de vouloir bien répandre 
ses grâces ét récompenses sur des sujets qui en sont aussi dignes. 

» Le temps ne me permet pas de rendre compte présentement 
à Votre Majesté de toutes les actions signalées des officiers parti- 








1: On trouvera à l'appendiee XIV et important mémoire. 
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euliers, de leurs blessures et de ceux qui méritent pareillement ces 
grâces et récompenses. Il me faudrait un volume. Cependant je 
ferai dans la suite ce que je pourrai pour en faire connaître du 
moins une partie à Votre Majesté, afin qu'elle ait la bonté de leur 
donner aussi des marques de la satisfaction qu'elle a de leurs 
services 1. » 

Parmi les personnes qui s'éloignaient de Lille, il serait injuste 
de ne pas citer l'abbé de Champigny, grand prévôt de la collégiale 
de Saint-Pierre, qui appartenait à ure vaillante et ancienne famille 
française. Son patriotisme ardent lui faisait un devoir de ne pas 
demeurer plus longtemps dans une ville tombée aux mains de nos 
envahisseurs. Voici d'ailleurs en quels termes élogieux le maréchal 
de Bourfilers signalait au roi sa noble conduite durant le siège : 
« M. l'abbé de Champigny. grand prévèt du chapitre de Saint-Pierre, 
partaussiaujourd’hui près de Votre Majesté, n'ayant pu se résoudre 
à rester avec les ennemis. Je suis chligé de dire à Votre Majesté 
que l'on re peut donner plus de marques de zèle qu'il en a donné 
pendant tout le cours du siège pour le service de Votre Majesté, 
non seulement au regard des blessés et molades auxquels il à 
donné des soins très grands, mais encore m'ayant facilité les 
moyens de me faire trouver des sommes considérables, m'ayant 
offert sa vaisselle d'argent pour en disposer et s'élant offert de 
porter le premier la hotte aux travaux et de prendre la pioche, si 
cela pouvait porter les religieux et ecclésiastiques à en faire de 
méme, ainsi que je l'espérais, mais ils ne se sont pas trouvés 
disposés à suivre son exemple. Il perd, par le parti qu'il prend, tout 
son revenu. Il est d'ailleurs homme de beaucoup de mérile et très 
digne des grâces et bienfaits de Votre Majesté ?. » 

Il était convenu que les Alliés fourniraient une escorte de cava- 
lerie pour accompagner, jusqu'aux portes de Douai, la colonne qui 
sortait de Lille. Arrivés aux lignes de circonvallation, quelle ne fut 





42 À Lille Le #5 oetabre 4708, D. 45. 2082. 

3. Cet appel du marielal fat entendu de roi. Au mois d'avril 1109, l'abbaye d'Auberive 
fut donnée 4 M. do Champiyny qui, dit Dangeau, avait lert encouragé los Habitanta à 
2 défendre pendans le siège de Lille. — Le journal &u marquis de Sourcbes ports que 
M. de Chempiroy étaie sorû de Lille prise, malgré toutes les propositions avantageuses 
que jrs ennemis lui nviont faites, jusqu'à ui ofrir de lu Iaisser sa placo de corpritsaire 
dans les états de La cbâtellonie de Lille. — À IR paix d'Utrect, M. do Champigey fut 
rétabli dans sa charge de commissaire au renouvriloment de La loi et dans sa dignité âe 
prévit de In collégiale ile Saint-Pierre. 
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pas la surprise des Français de voir la barrière se fermer devant 
eux, et, à droite comme à gauche de la route suivie, des régiments 
de cavalerie se ranger en bataille dans une attitude hostile. Gette 
manœuvre inexplicable obligea M. de Tournefort à interrompre sa 
marche. Surpris de cette infraction aux articles de la capitulation, 
il dépécha aussitôt le marquis de Tourot au prince Eugène. Le 
prince ft répondre que les Alliés agissaient ainsi par représailles, 
sur le rapport que le gouverneur du fort Saint-Sauveur avait refusé 
de remettre cet ouvrage entre leurs mains. Ce n'était là qu'un 
bruit sans fondement ?, bientôt dissipé. Revenu de son erreur, le 
prince de Savoie témoigna à M. de Tourot ses regrets des procédés 
malveillants dont la colonne, arrétée plusieurs heures sous une 
pluie battante, venait d'être l'objet, et donna l'ordre qu'on levät les 
obstacles qui s'opposaient à la continuation de la marche des 
Français. Il était dix heures du soir quand cet ordre reçut un 
commencement d'exécution. Ainsi M. de Tournefort ne put 
atteindre Douai que le lendemain matin, après avoir perdu quelques 
équipages pillés, au mépris du droit des gens, par les cavaliers de 
son escorte 3. 

Trois heures après que la porte des Malades avait livré 
passage aux dernières voitures qui se dirigeaient sur Douai, les 
20 bataillons alliés, appelés à prendre la place des 1roupes de 
France, faisaient dans Lille leur entrée triomphale. En dépit de la 
pluie, les généraux et les officiers avaient voulu donner à cette 
journée un air de fête. Ils rivalisaient de luxe dans leurs riches 
costumes et dans le superbe harnachement de leurs montures. 
A Jeur 1êle s’avançait le prince de Holsteinheck à qui revenait 
l'honneur, tant et de si longue date ambitionné 5, d'avoir été 





2e J'ai eu qu'il valait mieux évacuer ie di fu que d'x lisser pen ue monde et peu 
ae mualtions de guerre pour s être prix prisonniers de guerre où À dinerétion, au baut te 
vingt-quatre heures. Ainsi j'en ai retiré toutes les muniliuns de guerce et l'artillerie que 
j'ai fai oomduire À Ja citadelle, ev J'en retrerai ce matin la garnison. Je ne sais si Votre 
Majesé appronvers ee parti. de l'ai eru le meilleur par rapport À la citadelle qui et 
Faire capitale, et tous MM. lex ofleers généraux qui sont avec moi ont 616 de ce 
senurent. 

» Le siour de Bonnet, commandant du dit fort, voulait entrer avec moi dans la cad, 
mais va santé n'est pas bien bonne, Je là ai 43e de se rendre prèx de Vutre Majesté, » 
Boufers au roi le 45 cetobre, — D. G. 1083, 

2. Journat et Mémoire aur la défeme de Lille, de Volor 

3. Une lettre aeerête des députés hollandais aux États-Généraux, do 12 septembre 4708. 
renterme le passage suivant : a Le miége contiaus à progresser avre vigurur, Dans rés peu 
8 terops, s'LPIIE 8 Diev, nou serons martsea de In place, Dh plusieurs Sénéraux 8 sont 
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choisi par les États de Hollande comme gouverneur de la ville. 
Puis suivaient, lui faisant un magnifique cortège, le jeune prince 
de Nassau, le prince de Hesse, le prince d'Auvergne ?, et nombre 
de seigneurs. La nouvelle garnison vint occuper les deux places 
de la ville. Elle était suivie d'une belle et nombreuse arlillerie, 
« tournant bride vers la citadelle 1. » A la même heure, 40.000 
pionniers, levés sur l'étendue de la châtellenie, arrivaient aux 
lignes de circonvallation et commençaient à combler les tranchées 
qui avaient servi au siège de la ville. 

Dès le matin, le maréchal de BouMers était entré dans la 
citadelle avec 4.800 hommes environ, y compris dans ce nombre 
les dragons de Belle Isle et de Rannes. La perspective de recom- 
mencer une lutte inégale, de reprendre leur vie de dangers, de 
privations el de combals incessants, aux approches de l'hiver, 
n'avait pu ébranler ces hommes au cœur intrépide. Rapprochés 
encore du maréchal par le malheur, ils n'ambitionnaient d'autre 
faveur que celle de partager son sort. Jamais chef ne s'étail vu 
entouré d'un dévouement aussi entier, aussi fécond en nobles 
sacrilices. Bouflers recueillait tous les jours, comme la plus 
douce de ses récompenses, ces fruits d'une affection et d'une 
estime sans bornes pour sa personne. Aussi quand. au moment 
d'entrer dans la forteresse, il laissa libres ceux de ses dragons et 
fantassins qui hésiteraient encore àle suivre, ou de l'accompagner, 
ou de rejoindre les cavaliers de M. de Tournefort, un seul eri 
s'éleva, de révole et d'amour, pour protester de l'attachement 
inébrankble des soldats envers leur général. Aucun d'eux n'eut 
1 honteuse faiblesse de retourner sur ses pas. On prétend même 
qu'une fois entrés dans la citadelle et voyant le maréchal tarder à 
les suivre, ils témoignèrent hautement l'inquiétude où les jetait 
celte séparation, füt-elle, comme on l'affirmait. de quelques 








adressés à rous, demandant à être choisis rome gouverneur, aussitét 1e reddition de In 
ville. De ce nombre sont le prince héritier de Hessa, le comte d'Oxenstiern, le baroz Spar, 
Le prines de Holsteinbeck, Nous Iissons à Vas Hautes Pulssances le soin de décider entre 
ces non illustres » A. H.— Voir aussi, aur le choix du prineo de Holateinbeck, una ettre 
de Golinga À Heinsius, du 6 septembre 1708. Appendice KV. 








L. Français-Fgon de ls Tour, marquis de Merg-0p-Zoom 
fs du due de Bouillon. Son ambition, ses biens de Berg-op-Zoom, les intrigues de son 
oncle 1e cardinal de Bouillon, lo décidérsnt en 1702 à s'enfuir de France pour entrer au 
vervice da k Hollande, 1 y devint major-général de La envalerie. 

2. Aiémaire des dispositions tu siège 





dit le prince d'Auvergne, petit. 
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instants, et qu'ils saluèrent par des acclamations joyeuses la 
réapparition de Boufflers au milieu d'eux 1. 

En dehors de M. de Lee blessé, de M. de Moiron que son 
grandäge el sa mauvaise santé rendaient peu propre aux fatigues 
d'un nouveau siège *, les principaux officiers qui avaient pris part 
à la défense de la ville se retrouvaient tous aux côtés du maréchal. 
Ils lui apportaient leurs talents et leurs énergies, vivaces comme 
au premier jour. Bouflers pouvait répondre de leur bonne volonté 
et de celle de la garnison. Il disposait, dans la circonstance, d'un 
effectif suffisant pour la défense de la citadelle, mais combien de 
facteurs, aussi importants que le nombre, faisaient défaut au 
maréchal. Malgré les efforts de M. de Saint-Martin, on n'avait pu 
réunir que pour deux mois de vivres, en mettant la ration de pain à 
une livre et demie par jour. Les officiers étaient réduits, comme 
les soldats, à la viande de cheval accompagnée parfois d'un peu de 
lard, de riz ou de légumes. On ne disposait que d'un approvision- 
nement très faible de viande fraîche, entièrement destiné aux 
malades et aux blessés. Le hois de chauffage se trouvait également 
en pelite quantité, les magasins n'étaient pas tous à l'épreuve d'un 
bombardement, et, mal sans remède, les munitions faisaient 
presque complètement défaut, ls maréchal ne pouvant consacrer 
à la défense que 48 à 46 milliers de poudre 5. 

Dans de telles conditions. le siège de la citadelle était Lout à 
l'avantage des Alliés. Les hostilités devaient reprendre le 26 
octobre, mais la suspension d'armes, sur la proposition du maréchal, 
fut étendue jusqu'au 28 inclus. On verra plus loin les motifs qui 
avaient obligé le défenseur à demander cette prolongation de la 
tréve. Des pourparlers s'engagèrent même entre les deux paruis #. 
Boufflers s'offrit à rendre la citadelle dans 3 mois s'il ne recevait 
pas de secours; le prince Eugène réduisit le terme proposé à 
86 jours Les négociations furent donc rompues, et, le 29 octobre, 
à quatre heures du sair, le canon de la citadelle annonçait la 
reprise des hostilités. 

La veille, le prince Eugène avait fait dans Lille son entrée 
sotennelle. Comme il avait le droit d'être fier de son œuvre le 





1. Journat de Dangeau, à la date du 2 cetobre. — Saint-Simun. IV. p. SH. 
2. Lettre du Bouts au roi, le 95 uetobre. D, 6. 01 

3. Lettres du maréchal au due de Bourrogne, du 2 velobre, et au rol. du 3 novembre. D.G. 
4: Journal et Memoire sur la défense de Lie, M. de alors. l'ingénieur. 





— 98 — 


grand capitaine qui venait de terminer une entreprise dont le seul 
dessein avait fait reculer les plus intrépides. Sans doute la Fortune 
lui avait témoigné une constance peu commune, mais, aux jours 
oit elle avait menacé de lui être infidèle, il l'avait ressaisie et fixée 
à sa cause par son génie, tout d'audace et de persévérance. Quel 
contraste entre les heures de joie du présent et les heures 
d'anxiété où il s'était vu réduit, presque seul, à vouloir la poursuite 
d'un siège dont l'issue apparaissait désastreuse à tant d'esprits ! 
Quelle gloire d'ajouter à tant de triomyphes celui d'avoir vaincu 
l'adversaire qui pouvait le plus rehausser sa difficile conquête, et 
d'avoir usé noblement de la victoire en face d'un héroïsme qui 
avait si profondément ému son cœur de soldat ! Pourquoi faut-il 
qu'une ombre passe sur ce tableau et en voile l'éelat? Goupable 
envers sa patrie au même titre que Condé, Eugène ne devait pas 
redevenir, comme lui, le défenseur et l'appui d’un trône qu'il 
ébrantait par ses triomphes au service des Alliés, et, de sa 
redoutable épée, il allait aider sans trêve la coalition à saper ce 
trône jusque dans ses fondements. 

A one heures, le prince de Savoie assistait, dans l'église 
collégiale de Saint-Pierre, au Te Deum chanté en actions de grâces 
de la prise de Lille. Le Magistrat s'y était rendu en robe, afin de 
complimenter le prince et les députés des États de Hollande qui 
l'accompagnaient. Désireux de se rendre favorables ses nouveaux 
maîtres, il n'eut garde d'oublier, en adressant la parole aux 
députés, les titres pompeux de Messeigneurs et d'Excellences, en 
même temps qu'il faisait porter, à l'adresse de chacun d'eux, un 
panier de cinquante houteilles de vins !. Puis, à celte journée, 
toute de réjouissance, le prince de Savoie donnait un joyeux 
couronnement. Le soir, accompagné de Marlhoraugh et du roi 
de Pologne, il goûtait le plaisir d'entendre « à la Comédie  » de 
véritables acteurs, plaisir qui lui faisait oublier un instant les 
fatigues et les soucis de cette rude et longue campagne . 











1. Mémoire de ce qui s'est passé au sujet fu siége, 

2. En 4108, la veuve Fonpré, Lanta d'Adrienne Lecouvreur, avait obtenu du Magistrat 
€ la permission de jouer la cumédie avec na troupe, dans La sale des spectacles de Lille, 
pondant un an à conmmeneur après Le dimancha do Quashinodo. » 1 n'exiats pas, aux 
Archives den ville, d'autre document sur celte périude du Lhéâtre de Lille 
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CHAPITRE XXIV. 


LA CITADELLE SUR LE FRONT D'ATTAQUE, — OUVERTURE DE 
LA TRANCHÉE DANS LA AUT DU 20 AU 26 OGTOBRE. — 
CONSTRUCTION D'UNE DEUXIÈME PARALLÈLE, LE 2 NOVEMBRE, 
D'UNE TROISIÈME, LE 10. — L'ASSIÉGEANT SE REND MAITRE, 
LE 17 NOVEMBRE, DE L’AVANT-CHEMIN COUVERT. — MAGNI- 
FIQUES RÉCOMPENSES ACCORDÉES PAR LOUIS XIV AUX OFFICIERS 
PRINCIPAUX QUI ONT CONTRIBLÉ A LA DÉFENSE DE LA VILLE. 
— PASSAGE DE L'AVANT-FOSSÉ DE LA CITADELLE, — VIGOU= 
RELSES SORTIES DES ASSIÉGÉS. — LE 1° DÉCEMBRE, IL NE 
HESTE PLUS AU POUVOIR DU DÉFENSEUR QUE LES PLACE 
D'ARMES RENTRANTES DU CHEMIN COUVERT. 





La citadelle était suMsamment protégée par l'inondation du côté 
de la campagne pour qu’un ennemi, déjà maître de la ville, évität 
d'engager le siège de la forteresse sue un lerrain d’approches 
aussi difficile et aussi périlleux. Cest done par le front qui 
regardait la ville, comme l'avait prévu Vauban #, que les Alliés 
devaient conduire leur attaque. Ils trouvaient à ce choix 
d'immenses avantages. A couvert de la ville, ils épargnaient aux 
troupes du siège bien des fatigues et des daugers. La muraille 
formée par les maisons, en regard de la citadelle, leur livrait de 
toutes pièces une barrière redoutable contre les sorties des 
assiégés. Les deux murs de communication qui prolongesient le 
rempart, de la ville à la citadelle, et couraient, d'une part de la 
porte de la Barre à l'angle du chemin couvert du bastion d'Anjou, 





4. Si l'epneai commence son attaque par I ville. fl attaquer iufailiblement la 
citadelle par l'esplanade, er les diffeultés nt plus grandes partout ailleurs que par 1h.» 
Mémoire de 1099. 
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de l'autre de la porte Saint-André ? l'angle du chemin couvert de la 
demi-lune voisine du bastion du Roi, donnaient à l'assiégeant une 
telle supériorité de vues sur l'avant-chemin couvert que la défense 
entrait en jeu, du premier jour, dans des conditions marquées 
d'infériorité. On comptait un peu plus de cent toises des angles de 
l'avant-chemin couvert aux débouchés des rues d'où l'assiégeant 
pouvait se présenter à l'abri. Deux bastions seulement regar- 
daient ce front d'attaque ‘. Le bastion d'Anjou, voisin du mur 
de communication de la porte de la Barre, possédait un fort 
commandement sur la ville, gräce au puissant cavalier qui le 
dominait. Seule. cependant, sa face gauche pouvait entrer en 
ligne, au cas d'une attaque par l'esplanade, tandis que les deux 
faces du bastion du Roi hattaient tout le terrain, d'un mur de 
communication à l’autre . La courtine qui joignait ces bastions était 
défendue par une tenaille et une demi-lune avec réduit à la gorge. 
La principale entrée de la citadelle, dite Porte Royale, s'ouvrait 
au milieu de cette courtine. Trois ponts-levis, du côlé de la défense, 
interrompaient les ponts fixes jetés sur les fossés du corps de la 
place, du chemin couvert et de l'avant-chemin couvert. Ces ponts 
livraient passage au chemin qui conduisait de la citadelle à la ville, 
en passant par la demi-lune. De l'avant-chemin couvert, la route 
débouchait sur le glacis, non loin du mur de communication de 
la porte de la Barre. Ce glacis, sur tout le front, descendait à 
pentes très douces vers l'esplanade, alors entièrement dépouillée 
de ses arbres. 

Il semble difiicite que l'on puisse ajouter foi à l'assertion 
reproduite par plusieurs relations ? du siège, suivant laquelle le 
prince Eugène se serait engagé verbalement envers le maréchal 





4. 8e reporter au plan des attaques d9 Ja Citadelle 

2. Entre autres, lez Mémoires de Saint-Hilaire, et l'Histoire de M. Quiney. En parlant 
de la capitlation pruponée par le mardehal de Bouflers, M. do Quiney s'exprime ain : 
« 1 yavaitun article qui portait que la citadelle ne serait pas attaquée par la ville et 
réciproquement pour lon assiéges. Lo prince Eugène ne trouva pas à propos que est article 
Fi inséré dans In caplbalation, mais il 0 promettre, d'hanoaur eL fui de prince, quil na 
nerait ail de «2 part vi par s08 crâres autun aete d'hostilité, du edté do Ia vil, à la 
citadelle. Cetio condition ayant 616 agitée dans un conseil extraordinaire qui so tint 
Gntre les généranx des Alliés, la pluralité d'evie fat qu'on éltrait un autre gôméral 
pour faire l siège do la citadelle, pares qu'il ÿ avait trop inconvénients à l'attaque du 
<ôé de la campagne dans uns saison fort avansée. Eugène, qui ne voulait pas céder à ua 
autre la gloire de Bair un auvrage qu'il urait commencé el ai fort. avancé, Les asuar 
qu'il trouverait bien des moyens de dégager ea parole puisqu'elle n'était pas du goût de 
l'assemblée ; aibsi il conserva La direction de ce nouveen alège. 
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de Bouflers à ne pas attaquer la citadelle du côté de la ville, 
promesse que le prince se serait aussitôt empressé d'oublier. 
Le maréchal n'aurait pas manqué de mentionner dans ses lettres 
au roi une clause de cette importance, si elle eüt existé, et de 
s'étonner de celte déloyauté du prince de Savoie en contradiction 
presque simultanée avec les procédés pleins de courtoisie qui 
avaient accompagné la capitulation. Eugène était-trop réfléchi 
pour lier inconsidérément sa parole, et le maréchal trop sage 
pour proposer à ses adversaires une condition irréalisable comme 
celle de sacritier les légitimes avantages que leur concédail la 
conquête de la ville. On peut, avec plus de justice, reprocher 
aux Alliés les travaux entrepris ! contre la citadelle dans la nuit 
du 28 au %6 octobre. À la vue des assiégés qui, au jour, se plai- 
gnirent vivement de cette violation des engagements souscrits, ils 
commencèrent la construction d'une ligne appelée à leur servir de 
première parallèle. Cette ligne courait le long des maisons qui 
faisaient face à l'esplanade, se repliant à ses deux extrémités pour 
se prolonger à gauche le long du rempart jusqu'à la porte de la 
Barre, à droite le long du mur de communication de Saint-André 
à la faveur duquel elle s'avançait à vingt pas seulement de la 
premièrecontresearpe. Bien approvisionné de fascines, l'assiégeant 
put donner à son profil une assez grande élévation. 

Le 9 octobre, à la reprise des hostilités, l'assiégeant avait déjà 
enveloppé, par des boyaux détachés de la première parallèle, le 
grand magasin à poudre voisin du mur de communication de la 
porte Saint-André. Des coupures, munies de canons et élevées au 
débouché des rues qui s'ouvraient sur l'esplanade, lui permettaient 
de se mouvoir à l'abri. IL possédait également deux batteries 
presque achevées non loin de la rue de la Barre, sur l'alignement 
de sa première parallèle, l'une armée de 11 canons, l'autre de 9 
mortiers. Le maréchal de Boufilers n'avait pu songer à inquiéter 
ces premiers travaux de l'assiégeant. En raison du couvert et de 
l'appui que ce dernier tirait des maisons de la ville pour l'ouverture 
de la tranchée, Roufers n'avait pas voulu lui disputer l'établis- 
sement de celte parallèle, « où il aurait perdu plus que son 
adversaire 2. » S'il avait demandé À prolonger la trêve jusqu'au 
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38 octobre inclus, c'est que ce temps lui était indispensable pour 
renforcer la défense du chemin couvert de la citadelle et surtout 
celle de son avant-chemin couvert. Ce dernier était si défectueux 
que M. de Valory, consulté par le maréchal, n’hésitait pas « à 
assurer que, s'il avait cette attaque à conduire, les assiégés ne 
conserveraient pas huit jours l'ayant-chemin couvert !.» Des 
aurs de communication, plus élevés de 18 à 20 pieds, l'assiégeant 
ea plongeait tous les circuits. Sans les traverses en diagonale que 
le maréchal s’empressa de faire élever à tous les angles saillants 
et rentrants, il eut été impossible de s'y tenir en sûreté. Un autre 
désavantage provenait de ce que la communication aux deux 
chemins couverts ne pouvait s'effectuer qu'à l'aide de ponts de 
radeaux. L'assiégé sut y apporter un remède en plaçant aux 
angles du chemin couvert les ponts sur l'avant-fossé, et en 
couvrant leur débouchés de petites lunettes dont il devait se servir 
dans la suite, avec un rare bonheur, pour disputer aux ennemis 
leur établissements sur le premier glacis ainsi que le passage de 
J'avant-lossé 

Le prince Eugène avait appelé à la direction des travaux du 
siège l'ingénieur des Roques, celui-là même qui avait conduit 
avec assez de bonheur l'attaque droite de la ville. Il arrêta ainsi 
les dispositions # qui concernaient les troupes : 1.200 hommes 
furent chaque jour commandés de tranchée, et une réserve de 
800 hommes se tint prête à les soutenir ; le tout était aux ordres 
d'un brigadier secondé par un colonel, un lieutenant-colonel et un 
major. Les 20 bataillons opposés à la ciladelle reçurent, quelques 
jours après l'ouverture des hostilités, le 3 novembre, un renfort 
de 9 bataillons de l'armée de Marlborough, atin d'imprimer plus de 
vigueur à la marche du siège 3. 

Comme les assiégés, les Alliés manquaient de poudre. Lefinghe 
était aux mains des Français et on ne devait plus espérer de 
nouveaux convois d'Ostende. Force était aux assiégeants d'achever 
leur entreprise avec les seules ressources dont ils disposaient à la 
fin du siège de la ville. Cette considération, jointe à celle d'épargner 
les bataillons de tranchée, ft adopter à l'ingénieur des Roques, 





4. Juurat el Mémoire sur tu défense de Lille, M. de Valors 
2. Campagne de Litie. 
3. Mercure historique. Die Febdzüge. X, p. 8. 
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pour ses travaux d'approche, une marche qui contrastait avec les 
opérations du siège de Ia ville à leur début : éviter les coups de 
main, les assauts où les Français s'étaient toujours montrés supé- 
rieurs à leurs adversaires, où les pertes étaient en disproportion 
avec les résultats acquis, el, par un Lravail opiniälre de sape, lent 
mais sûr, forcer l'assiégé à quitter pied à pied son avant-chemin 
couvert et son chemin couvert enveloppés de toutes parts. 

Fidèle à cette nouvelle ligne de conduite, des Roques avait fait 
tracer la première parallèle à quelques pas seulement des maisons. 
Dès le 2 novembre, il commençait une deuxième parallèle, de 1 
porte de la Barre au logement des assiégcants qui touchait l'extré- 
mité du mur de communication de St-André, à quelques pas de 
l'avant-chemin couvert. Cette parallèle devait passer à $ ou 6 toises 
des angles saillants, devant la demi-lune et le bastion du Roi. 
L'assiégé en dispula avec vigueur l'établissement. De petites 
sorties, exécutées à propos, retardèrent la marche de l'assiégeant. 
IH se vit obligé de porter de 100 à 400 le nombre de ses tireurs de 
tranchée ? pour répondre au feu nourri de mousqueterie du 
défenseur, dont la dépense de poudre dépassait 1.000 livres par 
jour, mais celte dépense était indispensable, « sans quoi, écrivait 
Bouflers le 3 novembre, les ennemis seraient déjà au pied du 
glacis de l'avant-chemin couvert et peut-être logés sur le haut 4, » 

Les progrès continus des assiégeants leur avaient permis de 
s'établir à 48 ou 16 toises des palissades de l'avant-chemin couvert 
par leur gauche, à 12 toises au plus par leur droite. « Ils en seraient 
encore plus près, écrivait le maréchal le 4 novembre #, sans le 
grand feu qu'on leur a fait cette nuit et plusieurs petites sorties 
qui leur ont fait abandonner leur travail plusieurs Pis, outre 
plusieurs gabions et outils qu'on leur à enlevés. » 

Dans cette même lettre, le maréchal faisait part au roi de Ia 
grave blessure de M. de Surville qui, le 2 novembre, avait été 
atteint d'un coup dé mousquet à la poitrine en visitant le chemin 
couvert. Ainsi, à quelques jours d'intervalle, Bouflers se voyait 
privé de l'appui de ses deux lieutenants. Leur aide, il est vrai, lui 
était moins nécessaire à cette heure, mais une solidarité profonde, 
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grandie dans les travaux de ce long siège, lui rendait plus doulou- 
reuse encore la pensée de ne plus les savoir à ses côlés. La 
blessure mettait en danger les jours de M. de Surville. Le maréchal 
n'hésita pas à demander au prince Eugène un sauf-conduit pour 
le transport du blessé à Douai. Ilsavait que le prince accueillerait 
favorablement une demande qui visait un homme du caractère et 
de la valeur de M. de Surville. Et en effet, non content d'accorder 
le départ pour Douai, le prince envoya aussitôt son propre médecin 
avec ardre de demeurer auprès dé M. de Surville jusqu'à son 
transfert en cette dernière ville. 

Malgré le feu du défenseur, l'assiégeant, dans la nuit du 4 au 
novembre, poussa sa deuxième parallèle jusque sur l'angle saillant 
de l'avant-chemin couvert, vis-à-vis de la demi-lune. A l'extrémité 
droite de ses travaux, il élait si prés des palissades qu'il pouvait 
incommoder le défenseur par un leu nourri de grenades. « Le dit 
avant-chemin couvert est si plongé, enfilé et vu de revers, tant À 
la droite qu'à la gauche, par les remparts de Saint-André et de La 
Barre, qu'on ne peut en relever la garde que la nuit, et qu'on est 
obligé le jour de se tenir dans les places d'armes ou dans les 
angles saillants, sans pouvoir aller de l'uu à l'autre sans être passé 
par les armes !. » 

Ce fut seulement le 6 novembre que l'assiégeant prit pied 
à l'intérieur de l'avant-chemin couvert, à l'extrémité voisine 
du mur de communication de Saint-André, malgré une sortie 
exécutée en plein jour par l'assiégé qui combla une partie du 
logement et rapporta plusieurs gabions. L'assiégeant progres- 
sait également au centre, à l'angle saillant de la demi-lune dont 
il n'était éloigné que de 3 ou 4 toises, et à sa gauche où, sans 
être encore descendu dans l'avant-chemin couvert, le long du 
mur de communication de la Barre, il en était assez rapproché 
pour se servir de ses grenades. 

Dans l'obligation imposée au défenseur de ménager ses 
munitions et sa poudre, le marquis de la Frezelière demeurait 
spectateur impuissant des progrès de l'attaque. En revanche, le 
canon des assiégeants ne pouvait, faute de poudre également, 
ouvrir le feu contre la citadelle, bien qu'au 6 novembre l'ennemi 
comptt de nombreuses balteries déjà prêtes : à gauche, sur 
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l'alignement de la première parallèle une batterie de 9 mortiers, 
deux autres de 11 et de 13 canons, et auprès de la porte de 
la Barre, 3 mortiers et 9 obusiers; à droite, 3 mortiers et 
# obusiers en avant du magasin à poudre, puis en arrière sur 
le rempart, à hauteur des premières maisons, deux batteries 
de 3 et de 6 canons. Mais à part quelques volées, tirées de 
revers contre les troupes de la citadelle campées au chemin 
couvert opposé à celui de l'altaque, ces batteries n'étaient pas 
encore entrées en action, et les travaux à la demi-sape 
s’opéraient sous la seule protection du feu de mousqueterie 

L'assiégeant mit à profit la nuit du 8 au 9 novembre pour 
tenter contre l'angle saillant de l'avant-chemin couvert de 
la demi-lune une attaque qui échoua complètement. « Les 
ennemis se sont présentés sur le haut du dit avant-chemin 
couvert, mais le feu qu'on leur a fait des places d'armes de 
droite et de gauche, outre la hanne disposition de ce qui était 
dans le dit angle, les a obligés à rentrer promptement dans 
leurs boyaux…… À leur droite et à notre gauche, ils ont poussé 
leur sape sur le haut du ghcis, environ 6 ou 7 toises au delà 
de la traverse que nous occupons entre la place d'armes de 
la gauche et le logement qu'ils ont dans l'intérieur de l'avant 
chemin couvert, en sorte qu'ils débordent cetle traverse que 
nous devrons sans doute abandonner cette nuit !. » 

Les prévisions du maréchal ne devaient pas tarder à se 
réaliser. « Nous avons été obligés, éerivail-il le 44 novembre ?, 
de quitter l'angle saillant de l'avant-chemin couvert de la 
deni-lune et les traverses de droite et de gauche du dit angle, 
toutes ces parties élant dominées et plongées par les logements 
des ennemis sur le haut du glacis de l'avant-chemin couvert, 
et enfilées et vues de revers par les remparts de la porte de 
la Barre et de Saint-André. J'ai été obligé, par les mêmes 
raisons, de quitter la traverse entre la place d'armes de la 
gauche et le logement des ennemis dans l'intérieur de nolre 
avant-chemin couvert, le long du mur de communication de 
la porte Saint-André. Les ennemis ont débouché œlte nuit, 
malgré notre feu, dans l'angle saillant de la demi-lune et ont 
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fait un logement sur le bord de l'avant-fossé, en sorte qu'ils 
peuvent dès cette nuil commencer à travailler au passage du dit 
avant-fossé. » 

Chose digne de remarque, le 11 novembre, au dix-septième 
jour de tranchée ouverte, l'assiégeant n'avait pu emporter 
aucune des trois places d'armes de l'avant-chemin couvert. 
Deux d'etre elles se trouvaient cependant compromises. Le 
défenseur ne devait pas tarder à abandonner celle de la gauche, 
enveloppée par les logements de l'assiégeant et par une troi- 
sième parallèle qui, commencée le 10, courait déjà le long des 
palissades de l'avant-chemin couvert. À son extrême gauche, 
l'assiégeant touchait presque à la place d'armes où le détenseur 
appuyait sa droite et où passait le chemin de la ville à la 
citadelle. IL avait conduit son travail de sape sans donner 
l'éveil, en s'enfançant sous le glacis, le long du mur de commu- 
nication de la Barre. Il était même parvenu, dans la nuit 
du 10 au 11, à 12 pas des palissades. Découvert, il éventa le 
ciel de cette galerie souterraine, et commença un feu nourri de 
grenades pour chasser les défenseurs. Ceux-ci lui répondirent 
avec vigueur. Deux jours entiers, les ennemis furent tenus en 
échec sur ce point, et ce n'est qu'avee une difficulté extrême, 
que pas à pas, en plaçant un à un les sacs à terre au débouché 
de leur sape, qu'ils prirent pied entre le mur de communication 
de Ia Barre et la première traverse de la place d'armes. 

Une fois maître d'un débouché à l'intérieur du premier chemin 
couvert, l'assiégeant avait cherché le moyen d'écouler l'eau de 
l'avant-fossé pour jeter ses ponts et gagner le chemin couvert. 
Il avait, sans tarder, percé le mur de communication de la porte 
Saint-André, seule barrière entre les eaux de l'avant-fossé de 
la citadelle et celles qui, d'un niveau moindre, remplissaient 
les fossés de la ville. Le travail. commencé le 9 novembre, fut 
vivement contrarié par l'assiégé. Obligés d'attaquer la muraille 
3 ou 4 pieds plus haut que le niveau des eaux de Ja ville, les 
travailleurs ennemis se trouvèrent exposés au feu de la demi-lune, 
dite amphibie, en face de laquelle ils devaient déboucher !. Pour 








4, Getia demiclune, qui Jaait 4 a fois partie des Aéfonsen de Ie ville et do la citadelle, 
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se mettre à couvert de ce leu, ils imaginèrent de placer des 
madriers et des sacs à laine qui prenaient appui à l'extérieur sur 
le mur de communication et masquaient Le travail, mais à plusieurs 
reprises l'assiégé parvint à enlever ces obstacles qui rendaient 
son feu impuissant. Les intrépides soldats de Bouflers s'aventu- 
raient même souvent jusqu'à la muraille, où ils fusillaient les 
ennemis presque à bout portant. Dans la nuit du 14 au {5 
novembre, ils réussirent à boucher l'ouverture pratiquée dans la 
muraille. « Nous leur avons disputé l'issue de ve trou, écrivait le 
maréchal au due de Bourgogne !, nos soldats y sont même entrés 
et ont tiré sur les ennemis qui y travaillaient, mais après ces 
actions de valeur et de hardiesse il a fallu se retirer. » Tous les 
efforts de l'assiégeant n'avaient eu d'autre résultat que de faire 
baisser l'eau de l'avant-fossé de deux pieds. Force lui fut de 
chercher un expédient plus rapide, comme on le verra plus loin. 

Jusqu'alors le travail de l'ennemi, toujours conduit à couvert, 
lui avait coûté peu de monde. Au 16 novembre, ses pertes ne 
dépassaient pas 400 hommes *. À cette date, l'assiégé avait dà 
abandonner d'abord la place d'armes de la gauche puis celle de la 
droite, « entièrement embrassées et plongées par les logements 
des ennemis 3. » L'assiégeant pressait vivement la place d'armes 
du centre, et, la nuit du 46 au 47, il essayait de l'enlever de vive 
force. La garde se composait de 60 hommes commandés par un 
capitaine. L'altaque se produisit à deux heures du matin. « Les 
ennemis, en arrivant sur le haut du glacis, ont crié « Tue! Tue!» 
et ont jeté force grenades. Gela a d'abord ébranlé quelques-uns 
de nos soldats, mais le capitaine, nommé Roquefert, du régiment 
de Foix, qui est un fort brave komme, lequel commandait au poste, 
les a ramenés et a fait faire grand feu sur les ennemis, ce qui les 
a obligés de rentrer dans leurs boyaux. Le poste étant ainsi 
bien rétabli et ne pouvant plus se soutenir, j'ai envoyé ordre à 
M. de Serville, officier général de jour au chemin couvert, de 
faire retirer le dit capitaine avec tout son monde sur les trois 
heures, ce qui s'est exécuté fort tranquillement et en bon ordre, 
et on a retiré ensuite le pont de radeaux par lequel on communi- 
quai à celte place d'armes & » 





1. Lettre du 16 novembre, D. G. #4. 
# Campagne de Lie 

3. Ge 46, à 4 hemmes du soir, Boufflers au due de Rourgorne. D. G. 2084 
À. Ge 47,2 2 houros du soir, Boëîlers au due de Hourgoëne, D, 5. 284, 
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Le mêne jour, 7 novembre, l'assiégeant fit pratiquer une rigole 
à travers l'esplanade, à quelques loises de la brèche qu'il avait 
ouverte vainement dans le mur de communication de la parte 
Saint-André. Son but était d'établir une jonction entre le fossé de 
lavant-chemin couvert el un aqueduc de la ville dont les eaux se 
déversaient dans la Basse-Deûle. L'assiégeant n'avait connu 
l'existence de cet aqueduc que par les révélations d'un homme 
de la ville que le Magistrat avait employé à sa construction !. En 
quelques heures, le résultat cherché fut atteint : Peau baissa de 
3 à 6 pieds. Le passage de l'avant-fossé devenait maintenant 
d’une exécution facile. 

Après 23 jours de tranchée ouverte, l'assiégeant était maître 
de l’avant-chemin couvert. On peut s'étonner de la lenteur de ses 
progrès si l'on se reporte aux conditions d'infériorité où la défense 
se trouvait placée dès le début et aux immenses avantages que 
donnaient aux assiégeants « les remparis de Saint-André et de 
la Barre, protégeant leurs parallèles, dominant, plongeant et 
voyant de revers presque tout notre avant-chemin couvert, 
lequel est certainement le plus mauvais et le plus insoutenable 
qui ait jamais été 2. » Avec un peu de vigueur, l'ennemi n'eût pas 
consacré plus de 8 ou 10 jours à conquérir cet avant-chemin 
couvert. Ici l'audace se justifiait. Les 380 hommes de la garnison, 
chargés de la défense sur un développement de #80 toises, ne 
pouvaient recevoir de secours que par les ponts de radeaux 
peu solides et entièrement à découvert#. Du rempart, il ne 
fallait pas songer à leur venir en aide par un feu aussi préju- 
diciable au défenseur qu'à l'assaillent. L'assiégé n'aurait donc pu 
soutenir d'attaque qu'au prix de très grandes pertes, que grâce 
à un feu nourri de mousqueterie qu'il n'était pas en mesure 
de soutenir, mais « une garnison valeureuse, qui avait disputé 
opiniâtrement jusques aux moindres avantages dans la défense 
de la ville, avait fait tant d'impression sur l'ennemi qu'il n'a pas 
jugé à propos de se commettre aux échecs qu'il en avait reçus 4 » 
Le défenseur avait abandonné successivement, pied à pied, toutes 
les parties de son avant-chemin couvert. A mesure qu'on 58 





1. Journal el Mémoire do . de Valery. 
3. Boaîters au due de Bourgogne. 11 novembre. D. G. 2084. 
3. Journal du siège de la vitte et de ia efiadelle. À, G. 
4. Journal du sitpe de la ville el de La citadelle. À.0 
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voyait dans l'obligation d'évacuer un poste, l'officier qui le 
commandait se retirait le dernier, maintenant sa troupe en fière 
contenance, faisant replier derrière elle le pont de radeaux qui 
les avait amenés. Par son feu sagement réglé, le défenseur avait 
retardé longtemps les pragrès de l'assiégeant, sans consommer 
cependant plus de 13 à 14 milliers de poudre. Au 17 novembre, 
le maréchal disposait donc encore de 32 à 33 milliers ! pour une 
défense dont les glorieux débuts, grâce à l'économie des faibles 
moyens dont il disposait, répondaient aux plus heureuses 
prévisions. 

Du 38 octobre au milieu de novembre, le maréchal était demeuré 
sans nouvelles du duc de Bourgogne. Habile à choisir ses 
émissaires dans tous les rangs, il ne manquait pas, de son côté, 
de Rire parvenir fréquemment de ses lettres au duc. Tantôt il 
contiait ce soin à un maréchal-des-logis de dragons, tantôt à un 
simple dragon de Parpaille. On n'apprendra pas sans surprise les 
services que rendit dans la circonstance un petit garçon en qui 
le maréchal avait grande confiance, car, en lui remeltant ses 
lettres des 8 et 9 novembre pour Le due de Bourgogne, il écrivait 
à ce dernier : « Le petit garçon qui est chargé de ce billet 
promet de m'en rapporter la réponse. Il pourra enseigner les 
endroits par où il aura passé, afin que ceux que vous jugerez à 
propos de m'envoyer puissent prendre la même route ?. » Le 
jeune et intrépide messager fut assez heureux pour joindre le duc 
de Bourgogne et tenir jusqu'au bout sa promesse en se jetant dans 
la citadelle, le 28 novembre, porteur d'une lettre de ce prince 3. 

Le 15 novembre, Boufflers recevait enfin le duplicata de la 
lettre que le duc de Bourgogne lui avait écrite le 12, et dont les 
nouvelles remplirent de joie tous les cœurs. Le roi n'avait rien 
refusé des faveurs indiquées au mémoire dont était porteur M. de 
Tournefort. « Ce m'a été, Monseigneur, écrivait le maréchal le 
45 novembre, une grande satisfaction de voir, par la dite lettre. 
que le roi a eu la bonté d'accorder toutes les grâces que j'ai pris 
la liberté de lui demander pour MY. les officiers généraux et les 
principaux de la garnison de Lille, puisque cela me donne lieu de 








4. mouffers au due de Pourgogne, ce 47, trois heures du soir. P. @ , DRE. 
2. Mémo leure, 
3, «de reçois par le petit garçon votre lettre du 2. » ouffées au due de Bourgogne, 
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croire que Sa Majesté est satisfaite des marques que nous avons 
essayé de lui donner de notre zèle pour son service, dans la 
défense de la ville de Lille. » « Si vous pouvez, disait encore 
le maréchal deux jours plus lard, m'envoyer une copie de 
M. de Chamillart des grâces que le rai a eu la bonté d'accorder 
à ceux en faveur desquels j'ai pris la liberté de lui écrire, je vous 
en serai très redevable, et cela fera grand plaisir à tous ces 
Messieurs, auxquels cependant j'ii dit ce que vous m'avez fait 
l'honneur de me mander par votre lettre du 122. » 

Fatigues, privations, blessures, tout s'effaçait du souvenir des 
défenseurs de Lille devant la générosité du souverain qui 
récompensait royalement leurs services et devant la magnanimité 
de Boufflers qui avait fait passer leurs intéréts avant les siens. 
Heureux des distinctions accordées à ses vaillants compagnons 
d'armes, le maréchal se faisait l'interprète ému de leurs remer- 
ciements en écrivant au roi : « Je n'ai pas de termes, Sire, pour 
rendre à Votre Majesté toutes les très humbles et infinies grâces 
que je lui dois des marques qu'elle à bien voulu par là me donner, 
et à ces Messieurs, de la satisfaction qu'elle a de notre zèle pour 
son service dans ce qui a regardé la défense de la ville de Lille. 

» Je supplie très humblement Votre Majesté de croire qu'il 
ne se peut rien ajouter à ma vive et respectueuse reconnaissance. 
Je ne me donne point l'honneur, Sire, d'informer Votre Majesté 
du détail ni de l'état présent de la défense de la citadelle. Votre 
Majesté en sera instruite par la lettre que je me donne l'honneur 
d'écrire à Monseigneur le due de Bourgogne. Elle peut s'assurer 
que nous redoublerons, s’il se peut, de zèle, et que nous tächerons 
de faire tout ce qui sera humainement praticable pour pousser 
cette défense tout le plus loin qu'il sera possible. Je n'aurai, en 
mon parliculier, jamais rien plus à cœur que de marquer à 
Votre Majesté mon atiachement inexprimable el inviolable pour 
sa personne et mon zèle sans reliche et sans bornes pour 
son service 5, » 

M s'agissait, maintenant que l'avant-chemin couvert élait aux 
mains de l'assiégeant, de lui disputer le passage du premier fossé. 





4. Bouffers an âne de Bourgogne, D. G. 98. — Consulter le mémoire de l'appen 
dics XIV. 
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voyait dans l'obligation d'évacuer un poste, l'officier qui le 
commandait se retirait le dernier, maintenant sa troupe en fière 
contenance, faisant replier derrière elle le pont de radeaux qui 
les avait amenés. Par san feu sagement réglé, le défenseur avait 
retardé longtemps les progrès de l'assiégeant, sans consommer 
cependant plus de 43 à 14 milliers de poudre. Au 47 novembre, 
le maréchal disposait donc encore de 32 à 33 milliers pour une 
défense dont les glorieux débuts, grâce à l'économie des faibles 
moyens dont il disposait, répondaient aux plus heureuses 
prévisions. 

Du 98 octobre au milieu de novembre, le maréchal était demeuré 
sans nouvelles du due de Bourgogne. Habile à choisir ses 
émissaires dans tous les rangs, il ne manquait pas, de son côté, 
de Rire parvenir fréquemment de ses lettres au duc. Tantôt il 
contiait ce soin à un maréchal-des-logis de dragons, tantôt à un 
simple dragon de Parpaille. On n'apprendra pas sans surprise les 
services que rendit dans la circonstance un petit garçon en qui 
le maréchal avait grande confiance, car, en lui remettant ses 
lettres des 8 el 9 novembre pour le duc de Bourgogne, il écrivait 
à ce dernier : « Le petit garçon qui est chargé de ce billet 
promet de m'en rapporter la réponse. Il pourra enseigner les 
endroits par où il aura passé, afin que ceux que vous jugerez à 
propos de m'envoyer puissent prendre la même route. » Le 
jeune et intrépide messager fut assez heureux pour joindre le duc 
de Bourgogne et tenir jusqu'au bout sa promesse en se jetant dans 
la citadelle, le 28 novembre. porteur d'une lettre de ce prince ?, 

Le 18 novembre, Boufflers recevait enfin le duplicata de Ia 
lettre que le due de Bourgogne lui avait écrite le 13, et dont les 
nouvelles remplirent de joie tous les cœurs. Le roi n'avait rien 
refusé des faveurs indiquées au mémoire dant était porteur M. de 
Tournefort. « Ge m'a été, Monseigneur, écrivait le maréchal le 
48 novembre, une grande satisfaction de voir, par la dite lettre, 
que le roi a eu la bonté d'accorder toutes les grâces que j'ai pris 
la liberté dé lui demander pour MM. les officiers généraux et les 
principaux de la garnison de Lille, puisque cela me donne lieu de 
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croire que Sa Majesté est satisfaite des marques que nous avons 
essayé de lui donner de notre zèle pour son service, dans la 
défense de la ville de Lille.» « Si vous pouvez, disait encore 
le maréchal deux jours plus lard, m'envoyer une copie de 
M. de Chamillart des grâces que le roi a eu la bonté d'accorder 
à ceux en faveur desquels j'ai pris la liberté de lui écrire, je vous 
en serai très redevable, et cela fera grand plaisir à tous ces 
Messieurs, auxquels cependant j'ai dit ce que vous m'avez fait 
l'honneur de me mander par votre lettre du 192. » 

Fatigus, privalions, blessures, lout s’efaçait du souvenir des 
défenseurs de Lille devant la générosité du souverain qui 
récompensait royalement leurs services et devant la magnanimité 
de Bouflers qui avait fait passer leurs intérêts avant les siens. 
Heureux des distinctions accordées à ses vaillants compagnons 
d'armes, le maréchal se faisait l'interprète ému de leurs remer- 
ciements en écrivant au roi : « Je n'ai pas de termes, Sire, pour 
rendre à Votre Majesté toutes les très humbles et infinies grâces 
que je lui dois des marques qu’elle a bien voulu par là me donner, 
et à ces Messieurs, de la satisfaction qu'élle a de notre zèle pour 
son service dans ce qui a regardé la défense de la ville de Lille. 

» Je supplie très hamblement Votre Majesté de croire qu'il 
ne se peut rien ajouter à ma vive et respectueuse reconnaissance. 
Je ne me donne point l'honneur, Sire, d'informer Votre Majesté 
du détail ni de l'état présent de la défense de la citadelle. Votre 
Majesté en sera instruite par la lettre que je me donne l'honneur 
d'écrire à Monseigneur le duc de Bourgogne. Elle peut s'assurer 
que nous rédoublerons, s'il se peut, de zèle, et que nous lächérons 
de faire tout ce qui sera humainement praticable pour pousser 
celte défense tout le plus loin qu'il sera possible. Je n'aurai, en 
mon particulier, jamais rien plus à cœur que de marquer à 
Votre Majesté mon attachement inexprimable ec inviolable pour 
sa personne et mon zèle sans relâche et sans bornes pour 
son service 3. » 

H s'agissait, maintenant que l'avant-chemin couvert était aux 
mains de l'assiégeant, de lui disputer le passage du premier fossé. 
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Iel encore le défenseur ne faillit pas à sa tâche. Les lunettes 
qu'il avait élevées à l'angle de là demi-lune, des places d'rmes du 
centre et de la gauche du chemin couvert, devaient lui être d'un 
puissant secours avec les logements pratiqués sur les dernières 
arcades des murs de communication. IL avait aussi tiré un parti 
Lès avantageux de la portion de la muraille de la Barre, comprise 
entre les fossés des deux contrescarpes, en y perçant une série 
de créneaux très dangereux pour l'assiégeant, car ils enflaient 
toute la gauche de ses travaux. 

L'avant-fossé était, le 47 novembre, presque à sec. Dans la nuit 
du 17 au 48, l'ennemi jeta son premier pont de Ascines à l'angle 
de la demi-lune, profitant de l'abandon par le défenseur de la 
lunette terrassée qui avait été construite à cet angle. Les assiégés 
n'avaient pas cru pouvoir soutenir un ouvrage que les logements 
de l'avant-chemin couvert voyaient de revers, et de droite et de 
gauche. Is avaient pris le parti de le quitter, après l'avoir rasé 1. 

Le passage s'eflectua sans grandes pertes pour l'assiégeant. 11 
établit de l'autre côté, sur Les restes de la lunette, un logement 
qui pouvait contenir 35 hommes %. Dans la soirée du 48, vers sept 
heures, l'assiégé exécuta sur ce logement une sortie, avec 100 
grenadiers. L'ennemi en fut chassé, mais il en reprit possession 
un quart d'heure après 

C'est à peine s'il restait un pied ou un pied et demi d'eau an 
milieu de l'avant-fossé. Les bords en élaient « entièrement à sec 
et faisaient un logement naturel pour les ennemis contre ls chemin 
couvert 3, » Dans ces conditions, l'assiégeant acheva promptement 
Ja construction de 4 nouveaux ponts ainsi répartis : le premier, le 
long du mur de communication de la porte de la Barre, deux en 
regard de la branche droite du chemin couvert de la demi-lune, 
le dernier à droite de l'angle du chemin couvert du bastion du Roi. 
L'envemi effectua le passage de ces ponts avec une rare audace, 
sans suivre de dispositions, sans même se couvrir d'épaulements, 
ce qui lui coûta bien du monde #. Il prit pied en plusieurs endroits 








4. u Les assiégennts ne parent prendre ancan établissement certain et solide sur 1e 
glacis qu'après qu'on leur eut abandonné, 16x63 mal à propos, la petila flèche de commu- 
ieation pratiquée sur l'nglo Danqué de ia demi-lone. « Journet el Mémoire ru» La 
défense de Lille, 6 M. de Valory. 

2. Lettre du prince d'Orange aox États de Hollande, du #9 novembre. À. H. 

3. Bauflers au âne de Bourgogne, #0 novembre. D. G. #4. 
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sur la deuxième contrescarpe, et commença une quatrième 
parallèle, à 46 toises au plus des palissades de la face droite de la 
demi-lune, non sans souffrir « des vigoureuses sorties exécutées 
chaque nuit par le défenseur sur tous ces établissements dont on 
on les a toujours chassés ; on leur a tué bien du monde, mais ils 
ysont toujours revenus un quart d'heure après et ont rétabli leurs 
travaux, bien qu'on leur ait enlevé dans les différentes sorties plus 
de 80 gabions, et qu'on ait renversé une partie de leur ouvrage !. » 

Les travaux de l'assiégeant se poursuivaient avec vivacilé et 
obligéaient le défenseur à entretenir du chemin couvert un feu 
nourri. « Malgré notre feu très vif, les ennemis cheminent, et 
c'est une chose surprenante que les ponts qu'ils ont faits sous nos 
feux. S'ils continuent avec la même opiniätreté et vivacité, d'ici 
huit jours ils seront maitres de notre chemin couvert 2. » Malgré 
l'attention des défenseurs, la poudre diminuait dans des propor- 
tions inquiétantes. « Nous en avons consommé 14 ou 1.600 livres 
dans les 24 heures, écrivait le maréchal le 20 novembre, sans 
quoi les ennemis auraient déjà leur paralléle sur le bas du glacis 
de notre chemin couvert, et plus ils nous approcheront, plus il 
nous faudra redoubler notre feu. » Dans la nuit du #1 au 22 
novembre, le feu du chemin couvert consommait près de 1.800 
livres de poudre, « sans qu'on puisse faire autrement, hors de 
laisser cheminér les ennemis jusque sur nos palissades #. » 

Au milieu de la nuit du 30 au #4, un dernier pont était com- 
mencé par l'assiégeant devant la branche gauche de l'angle du 
bastion du Roi. L'ennemi disposait maintenant de 6 points de 
passage, ce qui lui donnait toute facilité pour jeter ses travailleurs 
el ses gens armés au delà de l'avant-fossé. À ce déploiement 
d'activité l'assiégé répondait par un redoublement d'énergie. 
Ainsi, toujours en éveil, il exéeutait dans cette même nuit 3 sorties 
qui jetaient le désordre et la ruine aux logements commencés. 
Vers neuf heures du soir, 3 compagnies de grenadiers renversaient 
tout le travail des assiégeants qui cherchaient à établir une 
communication entre la lunette de l'angle de la demi-lune où ils 
avaient d'abord pris pied et un logement établi par eux, dès le 18, 








4: Boufers au duo de Bourgogne, 5 novembre. D. G. 4084. 
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3: Bauftors au duc de Bourgague. 48 novembre, D. G, 3084. 
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à la face droite de cette même demi-lune. Une heure plus tard, 
l'ennemi était chassé par une compagnie de grenadiers de son 
logement au débouché du pont voisin de la communication de la 
Barre, et, de la nuit, n'osait ÿ reparaltre. Enfin, vers onze heures, 
l'ennemi établi dans un logement plus important que les précé- 
dents, au débouché du pont en regard de la branche droite de 
l'angle du bastion du Roi, était culbuté dans l'avant-fossé par une 
sortie très vigoureuse de 3 compagnies de grenadiers qui lui 
enlevrent tous ses gabions et sacs à laine #. 

Il est vrai que, faute de canon, faute de pouvoir donner à son 
feu de mousqueterie toute l'intensité voulue, l'assiégé ne pouvait 
empêcher son adversaire de reprendre pied aux endroits d'où 
ce dernier venait d'être chassé. « Nous avons pris quelques 
postes sur la deuxième contrescarpe, écrivaient les députés 
hollandais le 20 novembre ?, et nous nous y sommes maintenus 
en dépit des attaques réitérées de l'ennemi. » Ges sorties courtes 
et vigoureuses en impasaient cependant à l'assiégeant. Si elles 
causaient à la défense des pertes sensibles comme, dans la nuit 
du 20 au #, 3 capitaines de grenadiers et 5 lieutenants blessés, 
elles infigeaient à l'assiégeant des pertes plus sérieuses encore. 
Depuis l'ouverture de la tranchée, il avait déjà perdu plusieurs 
ingénieurs de marque, entre autres l'ingénieur extraordinaire 
Rolle 3. 

Ces sorties multipliées étaient d'autant plus glorieuses pour le 
défenseur que son adversaire disposait d'établissements sur 
l'avant-chemin couvert, d'où il découvrait tout le chemin couvert 
Ainsi les assiégés ne pouvaient franchir les palissades que sous 
le feu de ces logements. La mousqueterie du rempart et du 
ehemin couvert demeurait impuissante à les seconder, son énergie 
étant limitée par la raison de ménager la poudre. Après avoir si 
vivement disputé aux assiégeants leurs logements sur le glacis de 
la contrescarpe, au débouché des ponts, le maréchal de Boufflers 
se voyait dans l'obligation de restreindre le nombre des sorties, 
afln d'éviter des pertes hors de proportion avec les résultats qu'il 
pouvait en obtenir 4 De grandes difficultés devaient cependant 
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s'opposer à l'établissement de la quatrième parallèle. Obligé de 
se couvrir de tous les côtés à la fois pour éviter d'être pris de 
revers et d'enfilade par les lunettes, leurs communications, les 
créneaux pratiqués au mur de communication de la porte de la 
Barre, l'assiégeant n'avança que lentement, à double sape, en 
poussant de gros gabions en tête de son travail. Malgré ces pré- 
cautions, lorsqu'il voulut déhoucher de cette parallèle et pousser 
ses sapes droit aux palissades, il se vit arrêté par le feu de la 
demi-lune et du rempart qui plongeaient ses travaux. Il ne 
put les conduire à couvert au delà de 8 à 6 toises, et il résolut 
d'atteindre les palissades en s'enfonçant sous le glacis, sans en 
entamer la surface, manœuvre dont il avait déjà usé avec succès 
à l'attaque de l'avant-chemin couvert. 

L'assiégeant n'inaugurait jamais un procédé d'attaque sans que 
la défense ne Wrouvât à lui opposer sur le champ un nouveau 
moyen de défense. L'ennemi disparaissait dans les entrailles du 
sol: c’est là qu'on irait le chercher et le combattre. Aux galeries 
qui servaient à l'assaillant pour dérober ses travaux on opposerait 
d'autres galeries, et l'on reprendrait la guerre de mines dont les 
sinistres dangers ne pouvaient faire sourciller ceux-là mêmes qui 
avaient, au siège de la ville, tiré un parti si avantageux de ce 
puissant moyen de destruction. Aussitôt l'assiégé se mit à 
l'œuvre : à droite et à gauche des angles menacés, des galeries 
s'enfoncèrent comme des sondes sous le glacis, en repliant leurs 
branches sur les capitales de ces angles. Quand le mineur, sans 
cesse aux écoutes, jugeait son travail parvenu à quelques pas 
d'une galerie de l'assiégeant, il laissait Ià sa pioche et ses outils, 
déposait à l'extrémité de son hoyau une ou plusieurs bombes et 
y mettait le feu en se retirant. L'explosion enlevait les terres 
qui formaient cloison, blessait les travailleurs ennemis, jetait le 
désordre dans leur galerie et parfois les forçait d'abandonner 
l'ouvrage de plusieurs nuits. 

Maïgré plusieurs petites sorties du défenseur, les assiégeants 
avaient accompli, dans la nuit du 21 au 22, de grands progrès. 
De leur logement en regard de la dei-lune, ils avaient débouché 
par trois sapes doubles, poussées à 5 ou 6 toises des faces du 
chemin couvert de cet ouvrage. Au débouché du point vaisin du 
mur de communication de la porte de la Barre, ils possédaient 
maintenant un logement de 15 à 20 toises, à l'emplacement même 





Google 


— 300 — 


d'où les assiégés les avaient chassés la nuit précédente. Enfin, 
ils étaient parvenus à établir la jonction entre leurs logements, 
aux débouchés des deux ponts en regard des faces droite et 
gauche du bastion du Roi dont ils embrassaient l'ange presque 
entièrement 1. 

Longtemps réduit au silence (sauf quelques coups tirés à 
cartouches contre les sorties des nuits précédentes), le canon des 
assiégeants entra en action le 25, dès le matin. 3 pièces de 24, 
établies à l'avant-chemin couvert, en regard de la lunette de la 
gauche, ouvrirent le feu contre cet ouvrage. Elles en eurent 
facilement rasé le parapet d'une épaisseur de 10 à 1 pieds, et 
abligèrent le défenseur à retirer la garde de l'ouvrage pendant le 
jour, et à n'y garder que 8 à 10 hommes durant la nuit ?. 

Le lendemain, 2 pièces du même calibre que les précédentes 
s'attachèrent à ruiner la lunette du centre. Leur feu ne fut pas 
contrebattu par le canon du défenseur réduit à 25 milliers de 
poudre. Tel était l'épuisement de ses munitions qu'au 20 novembre 
il lni restait seulement « 9.000 grenades, 20 bombes, quasi plus 
de tourteaux ni de goudron pour éclairer le chemin couvert 
pendant les nuits actuellement de treize heures 1. » Dans des 
conditions aussi favorables, la quatrième parallèle de l'assiégeant 
ne pouvait manquer de former bientôt uns ligne continue, enserrant 
de près tout le chemin couvert. « Les ennemis ont continué leurs 
travaux avec la même vivacité, la nuit du 22 au 23, malgré notre 
feu et nos petites sorties et quantité de gabions qu'on leur a 
enlevés. Ils ont un peu moins Lravaillé la nuit du 23 au 24, et on 
leu a enlevé une trentaine de gabions par deux petites sorties. 
Ils s'attachent par $ ou 4 sapes différentes à l'angle saillant du 
bastion, et par 5 à l'angle de la demi-lune. La plupart desquelles 
sapes ne sont qu'à $ et 6 toises de nos palissades, en sorte que les 
ennemis peuvent Acilement, quand ils voudront, venir se loger 
sur ces deux angles, sans qu'il soit facile de les en empêcher #. » 

L'assiégeant tenta vainement, dans la nuit du 24 au 25, de 
déboucher dans l'angle saillant du chemin couvert du Hastion, en 
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s'aidant d'une galerie souterraine. Nos mineurs découvrirent cette 
galerie et marchèrent à sa rencontre. Ils trouvèrent tête pour tête 
les mineurs de l'attaque, tuërent celui qui s'offrait le premier à 
leurs coups et mirent en fuite les autres. Non contents d'avoir 
chassé leurs adversaires, ils les forcèrent à abandonner défni- 
tivement cette sape, en y faisant brôler deux carcasses dont 
l'épaisse fumée 8‘opposa à tout retour des assiégeants !. 

La nuit du ?8 au 26 fut encore marquée par les progrès de 
l'attaque. « Les ennemis se sont entièrement communiqués depuis 
leur pont, le long du mur de communication de la porte de la Barre, 
jusqu'à leurs travaux qui embrassent l'angle de la demi-lune, et il 
s’en faut peu qu'ils ne soient aussi entièrement communiqués 
depuis le dit angle de la demi-lune jusqu'au delà de l'angle saillant 
du bastion, desquels deux angles ils se sont tout à fait approchés 
au moyen de leurs sapes couvertes et souterraines. 1ls ne sont 
qu'à 10 ou 12 pieds de celui de la demi-lune %. » La lutte se 
paursuivait plus fréquente entre les mineurs des deux partis, avec 
cette particularité qu'en raison du fond marécageux du terrain où 
elle se déroulait, la défense ne pouvait prendre le dessous des 
galeries de l'attaque, ni renouveler ses travaux deux fois de suite 
au même point 3. De part et d'autre, le feu de grenades redoublait. 
M. de Serville, brigadier de jour, occupé cette même nuit à donner 
ses ordres au chemin couvert de l'angle du bastion, venait d'être 
« blessé très dangereusement d'un coup de fusil. Ce serait très 
grand dommage s'il en mourait, » écrivait le maréchal au duc de 
Bourgogne 4. Mais quelle prise pouvait avoir la mort sur l'alerte 
capitaine de dragons du siège de Namur, sur le brigadier qui avait 
si vaillamment commandé les Suisses à la défense de Lille, vingt 
fois frappé déjà au cours de sa brillante carrière et toujours 
échappé au trépas? Par un bonheur presque inespéré, il devait 
bientôt se rétablir de sa blessure, et, comme MM. de Lee et de 
Surville, reprendre avec une nouvelle ardeur sa place de combat. 
Presque au même jour, le maréchal de Bouflers courait de grands 
dangers : « L'on a dit, écrivait-il 5 le 27 novembre au due de 
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Bourgogne, que j'ai été blessé. Il est vrai, qu'étant ces jours passés 
dans le chemin couvert, j'ai été frappé assez rudement d'un éclat 
de grenade à la tête et que dans le moment j'en fus assez étourdi ; 
mois cela n'a eu aucune suite, el j'en ai été quitte pour deux fort 
légères contusions qui mont engagé à me faire saigner et ne 
m'ont point empêché d'agir le lendemain à mon ordinaire, sans 
que je me sois ressenti de ce coup.» Il faut que le bruit de cette 
blessure, répandu au dehors, oblige le maréchal à s'entretenir de 
ce qui lui est personnel : mais que de choses cependant sa modestie 
nous dérobe dans ces lignes. Si ce n'était dans notre esprit une 
certitude, on y chercherait vainement trace de cette émolion 
poignante qui dut s'emparer de ses vaillants soldats, de leur 
empressement à assiéger sa demeure et de leur obstination à n’en 
quitter le seuil qu'avec la joie au cœur, leurs alarmes dissipées, 
après avoir vu d'eux-mêmes le maréchal et s'être convaincus de 
son prompt rétablissement. 

Peu s'en fallait que le siège de la citadelle ne fût également 
fauil au prince Eugène. Gomme Boufllers, il s'exposait sans 
compter à la tranchée. « Le prince ne discontinue pas de faire ses 
visites aux chemins couverts et aux boyaux, bravant le canon et 
tous les périls. Son écuyer qui fut Lué aujourd'hui, 1? novembre, 
à son côté, ne l'épouvanta pas plus que le bruit de l'artillerie, et 

. je crois que la perte de son sujet l'afllige davantage que tous les 
dangers auxquels il est tous les jours et à tout moment exposé !.» 

Jusqu'alors l'ennemi n'avait point tenté d'enlever de vive force 
aucun point du chemin couvert. Il essaya dans la soirée du 26, 
vers huit heures, de se lager à l'angle saillant du bastion. 400 
à 420 grenadiers, qui tentèrent cetie attaque, furent reçus, en 
arrivant aux palissades, par un feu des plus violents auquel se 
joignit celui des places d'armes de droite et de gauche. Le canon 
entra même en action des deux côtés pendant la demi-heure que 
dura le combat. L'avantage resta tout entier à la défense qui força 
l'assaillant à regagner ses tranchées ?, Le reste de la nuit du 26 
au 27 ne s'acheva pas sans plusieurs rencontres des mineurs. où 
l'assiégeant eut le dessous et vit ses travaux arrêtés à coups de 
pistolets, de fusils et de grenades. 
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Le canon avait ruiné les deux luneltes où l'assiégé ne gardait 
plus que des sentinelles, de jour comme de nuit. Les ennemis 
avaient leurs sapes si près des angles saillants du chemin couvert 
que « pour peu qu'ils le voulussent, ils étaient en état chaque 
nuit de se loger tout à fait sur les palissades de nos deux angles, 
et de nous obliger à les abandonner en les plongeant entière- 
ment *. » Mais, prudent jusqu'à l'excès, l'assiégeant évitait les 
actions de vigueur et continuait son travail à couvert. Une fois 
que la sage était parvenue à 10 ou 12 pieds des palissades, 
« il ouvrait le dessus du glacis et prenait grand soin de le refermer, 
aussitôt la nuit, avec de petites claies ou des madriers pour se 
préparer à déboucher par les ouvertures, après avoir étendu ses 
sapes à droite et à gauche, parallèlement au parapet du dit 
chemin couvert, et toujours à la distance de 10 ou 12 pieds. 
Il est aisé de juger que cette manœuvre est longue et pénible, 
puisqu'ils étaient obligés de porter les terres qui sortaient de 
leurs sapes jusqu'à la naissance de leurs boyeux et derrière 
leur première parallèle ?, On n'omeltait pas, du côté de la pléte, 
de traverser ce travail, lorsqu'il était démasqué, par Je dessus du 
glacis, en se servant de grands crocs emmanchés, de 12 à 18 
pieds de long, pour leur enlever leurs claies et leurs madriers, 
leur jeter des grenades dedans leurs sapes et y faire entrer des 
carcasses embrasées avecdes machines faites exprès, plantées sur 
un pivot dans le chemin couvert, et qui pouvaient laisser couler 
les feux d'artifice jusqu'à 20 pieds en avant dans les glacis, dont 
les ennemis étaient lort incommodés, ce qui arrétait leur travail 
pour toute une nuit dans certains endroits. 

» On ne pouvait les arrêter partout, de manière qu'étant 
parvenus à se faire des ouvertures sur le glacis, assez grandes 
et spacieuses pour y pouvoir placer des grenadiers à couvert par 
la profondeur de ces sapes qui ont 5 pieds de hauteur, ils commen 
cbrent à füire une guerre de grenades dont la quantité surpassait 
de beaucoup celle que nous avions à leur pouvoir tirer, ce qui 
a fait que, successivement et avec beaucoup de peine et de péril 
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pour eux, ils parvenaient à étendre des fascines et des sacs à 
terre pour s'élever au dessus des angles. à droite et à gauche, 
afia de plonger dans les places d'armes sailläntes du dit chemin 
couvert. On ne discontinuait pas de les traverser dans cette 
manœuvre, en se servant de crocs pour arracher leurs sacs à terre 
et fascines qu'on tirait à soi. Ce feu de grenades recommençait 
alors avec la même vivacité. Leurs soldats et les nôtres se 
liaient de conversation avec des termes et des plaisanteries en 
usage parmi eux, les nôtres les agaçant en leur faisant des 
reproches sur ce qu'ils n'osaient paraître à découvert ni entrer 
en aucune action avec eux, ressemblant à des taupes qui 5e font 
un chemin sous terre t. » 

Après son travail de la nuit du 27 au 28, vivement traversé 
par les mineurs de la défense qui se rencontrèrent avec ceux de 
l'assiégeant, en $ ou 6 endroits, aux abords des angles de la dermi- 
lune et du bastion, l'ennemi parvint à percer en plusieurs points 
le parapet du chemin couvert : « Nos soldats en sont à se croiser 
les fusils avec eux dans les trous qu'ils ont faits. Il est bien à 
craindre que nous ne soyons obligés de quitter, dès cette nuit, 
ces deux angles ?. » 

Ces appréhensions du maréchal étaient justifées. Le 39 novem- 
bre, en dépit des efforts tentés la nuit par l'assiégeant tant par 
le feu de ses grenades que par celui de son mousquet, le 
défenseur restait maître encore des angles saillants du chemin 
couvert, mais l'ennemi s'en approchait de si près, à la distance 
de 2 au 3 pieds au plus, qu'un dernier effort devait l'en rendre 
maître. Dans la nuit du #8 au 29 et dans la matinée qui suivit, 
V'assiégé avait enlevé près « de 60 ou 80 sacs à terre, plusieurs 
gabions, madriers et fascines #, » mais il avait été forcé d'aban- 
donner la lunette du centre où l'ennemi s’était logé. L'assiégeant, 
qui embrassait cet ouvrage de tous les côtés, n'eut pas de peine à 
S'y établir, mais il voulut en même temps se rendre maitre de 
la lunette de la gauche dont ses travaux n'avaient pu approcher 
d'aussi près. Celle action devait donner lieu à une rencontre 
des plus vives et des plus glorieuses pour la garnison. Les 
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100 grenadiers et les 100 travailleurs commandés pour l'assaut 
ont à parcourir, avant d'atteindre la luaette, plusieurs toises 
d'un terrain découvert. Ils trouvent les défenseurs sur leurs 
gardes. Les 16 grenadiers, qui garnissent le parapet en ruines 
de l'ouvrage, exécutent leur décharge à propos, puis se retirent 
dans la communication de la place d'armes d'où part également 
une fusillade nourrie. C'est à peine si les assaillants, au nombre 
de 40 environ, ont pénétré à l'intérieur de la lunette que deux 
compagnies de grenadiers sortent de la place d'armes, les char- 
gent avec vigueur et les rejeltent À coups de baïonnette dans 
leurs tranchées, tuant sur place plus de 30 hommes et ramenant 
prisonniers un enseigne blessé, un lieutenant et trois grenadiers 1. 

Ænñe, dans la nuit du 29 au 30, en dépit d'une défense opiniätre, 
T'assiégé, impuissant à empécher le logement de l'ennemi à 
l'angle saillant du chemin couvert de la demi-lune, dut retirer 
la garde qui l'occupait. Elle se replia au jour derrière les 
traverses qui fermaient cet angle à droite et à gauche. La nuit 
suivante, les défenseurs de l'angle du bastion étaient à leur 
tour forcés de l'évacuer, mais la ferme contenance des assiégés 
empêchait encore sur le moment les ennemis de descendre à 
l'intérieur de cet angle, comme dans celui de la demi-lune # 

Au premier décembre, rien ne pouvait plus empêcher les 
assiégeants d'étendre leurs établissements sur le glacis à leur 
droite et à leur gauche: de déborder pas à pas les traverses du 
chemin couvert, de les prendre à revers et d'aticindre sous 
peu les places d'armes rentrantes, les seuls points où la défense 
pôt encore appaser une résistance sérieuse. 

IL ÿ eut un instant, à la fin du mois de novembre, où les 
assiégés se reprirent à espérer. Le bruit était parvenu jusqu'à 
eux d'une entreprise contre Bruxelles que devait exécuter 
l'électeur de Bavière, du départ précipité du prince Eugène qui 
avait rejoint Marlborough pour tenter à tout prix le passage de 
l'Escaut. Une rencontre entre les armées était inévitable. Peut- 
être (et c'était la suprême pensée à laquelle se rattachait le 
maréchal de Boufers, si douloureusement ému du revers de 
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nos armes), la campagne ne s'achèverait pas sans tirer vengeance 
de la défaite d'Oudenarde, sans interdire à Eugène et Marlborough 
l'accès de la rive droite de l'Escaut, sans leur infliger un échec qui 
permettrait aux défenseurs de la citadelle d'être enfin sécourus. 

Dans la nuit du 28 au 49, le lieutenant, fait prisonnier à 
l'attaque de la lunette de là gauche, informa le maréchal du 
bruit répandu au camp des assiégeants que Marlborough et le 
prince de Savoie avaiont forcé, le 27 novembre, le passage de 
l'Escaut, enlevé plusieurs pièces de canon et ait un assez, grand 
nombre de prisonniers. De ses postes avancés, l'ennemi n'avait 
pas manqué d'informer la garde du chemin couvert d'une nouvelle 
d'aussi grande conséquence. Obéissant à un premier mouvement, 
le maréchal et ses soldats refusèrent d'ajouter foi à ces dires 
qui détruisaient leurs dernières espérances; mais ils ne devaient 
pas tarder à apprendre, avec tristesse, que les assiégeants leur 
avaient fidèlement traduit les événements désastreux dont l'Escaut 
venait d'être le théâtre. 
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LE CONSEIL DE GUERRE UU 3 NOVEMBRE, — RAPPEL DU 
MARÉCHAL DE BERWICK. — L'ÉLECTEUR DE BAVIÈRE 
MARGIE SUR BRUXELLES, — POUR SEGOURIR CETTE PLAGE, 
EUGÈNE ET MARLBOROUGH, FORCENT LE PASSAGE DE L'ES- 
GAUT, LE 27 NOVEMURE, — LS OBLIGENT L'ÉLECTEUR A 
UNE FUITE PRÉCIPITÉE. — FIN DES OPÉRATIONS POUR 


L'ARMÉE FRANÇAISE, LE 8 DÉCEMBRE, 


A la fin du mois d'octobre, Chamillart reçut l'ordre du roi 
de se rendre de nouveau en Flandre, accompagné de Chamlay 
qui connaissait à merveille cette partie du théâtre de nos 
guerres, et qui, rompu aux questions militaires, devait jouer le 
rèle d’un mentor aux cûlés du ministre inexpérimenté. Il 
s'agissait de resserrer l'accord entre les généraux et d'arrêter 
la ligne de conduite à suivre pendant le reste de la campagne. 
Tous deux arrivèrent à l'abbaye de Saulsoi, le 4 novembre, 
et il s'y tint le 3, en présence de Ghamillart, un conseil de 
guerre où figuraient , aux côtés du duc de Bourgogne , le due 
de Berry son frère, Vendôme accouru de Bruges, le maréchal 
de Berwick, le comte de Bergheick et Chamlay. Les résolutions 
arrêtées ‘ n'apportèrent que peu ou point de changement à la 
situation et à la répartition des troupes. Il fut convenu que 
l'armée demeurerait sur l'Escaut le plus longtemps possible, 
aëin d'interdire aux ennemis la communication du Brabant. 





4. Résultat du conteil d6. fuerrn 


tenu au camp du Sauboi, 3 novembre 108. 
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Le roi donna son approbation aux mesures ainsi arrêtées. 
Quelques jours plus tard, dans un mémoire adressé à Louis XIV, 
Chamlay essayait en vain d'élever la voix pour en signaler les 
dangers. Avec son expérience de la guerre, il prévoyait que, la 
citadelle prise, l'ennemi tenterait le passage de l'Escaut dans le 
but de ravitailler Lille en vivres et surtout en munitions. « Les 
ennemis réuniront vraisemblablement leurs forces et tacheront 


de faire un trou sur l'Escaut par Oudenarde ou par ailleurs. [ls © 


trouveront les troupes du roi disséminées fatalement, affaiblies 
par les détachements vers Bruges et l'Artois, les baltront peut- 
être en quelque endroit et couperont les troupes en deux... 

» J'avouerai franchement au roi que toute séparation dans Les 
armées, et particulièrement celle d'une aussi grande étendue que 
celle dont il s'agit, me fait trembler surtout devant des ennemis 
aussi éveillés et aussi témérairement même, si l'on veut, entre- 
prenants que ceux à qui nous avons à faire { » On verra avec 
quelle implacable fatalité les pressentiments de Chamlay devaient 
se réaliser de point en point. 

Durant son séjour à l'abbaye de Saulsoi, Chamillart avait pu 
constater que l'accord était Lout de surface entre le maréchal de 
Berwick et Vendôme. Après le rapprochement tenté à Mons-en- 
Pévèle, l'armée n'avait plus eu sous les yeux le spectacle démora- 
lisant de généraux en opposition ouverte dans les conseils, 
incapables d'imposer silence en public à leurs revendications et à 
leurs rancunes personnelles, mais des observateurs sagaces, 
comme M. de Bernières, soupçonnaient qu'à la première élincelle 
se rallumeraient les éléments de la discorde. « De vous dire si 
cette union est bien sincère, écrivait-il le 22 septembre à 
Chamillart #, c'est de quoi je ne voudrais pas être garant; mais 
du moins le publie indiseret n'a plus lieu de tenir des discours 
qui étaient nuisibles au service du roi puisque, avant votre 
arrivée, un chacun se donnait beaucoup de licence et paraissait 
prendre parti suivant son inclination. » Et en vérité les malheurs 
précipités de cette longue campagne n'avaient pas tardé à raviver 
les blessures de l'amour-propre, un instant fermées. 
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Aussi Ghamillart, de retour à Versailles, n'eut garde de cacher 
au roi le danger de prolonger une situation pleine d'équivoques, 
qui rendsit impossible toute unité de vues et d'action. Comme 
prétexte au rappel de Berwick, le ministre, d'accord avec 
Louis XIV, allégua un ordre de l'empereur au duc de Hanovre 
de ne point séparer les forces alliées sur le Rhin avant la décision 
des affaires de Flandre. Le maréchal était appelé à exercer le 
commandement de l'armée d'Alsace jusqu'à la conclusion de la 
campagne !. Get ordre arriva à l'abbaye de Saulsoi le 15 novembre, 
et, le lendemain, Berwick quittait avec joie un théatre d'opérations 
aù il s'était vu réduit à un rôle effacé. IL prit congé du due de 
Bourgogne qui le vit partir à regret, mais s'éloigna sans renâre 
visite à Vendôme. Une lettre de Saint-Fremond, adressée au 
ministre, est conçue en des termes qui ne laissent aucun doute 
sur l'urgence de la mesuré prise à l'égard de Berwick. « Je ne 
sais, Monseignenr, lequel est le plus aise de M. de Vendôme où 
de M. de Berwick, l'un de s'en aller en Alsace, eL l'autre de le voir 
partir. Ce sont deux grands hommes, mais toutefois qu'on ne 
verra jamais dormir la tête dans un même bonnet, et c'est fort bien 
fait de les avoir séparés. Quand l'un disait blanc, l'autre disait 
noir, ce qui ne laissait pas de causer souvent de l'embarras à 
Monseigneur le due de Bourgogne ?. » 

Les évènements ne devaient pas tarder à montrer Loul le vice 
du dispositif d'une armée dant le morcellement brisait la force de 
résistance. L'électeur de Bavière, de retour à Mons, gagné au 
projet de M. de Bergheick de surprendre Bruxelles, s'était résolu 
à l'exécuter en personne. Maximilien-Emmanuel avait su conquérie 
les sympathies des Belges, durant son administration des Pays-Bas 
au nom de Philippe V. Les habitants de Bruxelles en particulier 
avaient toujours fait preuve d’un véritable attachement pour sa 
personne. On espérait que la bourgeoisie se soulèverait à la 
menace d'un siège et forcerait la garnison à cagituler. Sur ces 
données d'heureux augure. encore sous le souvenir des faciles 
surprises de Gand et de Bruges, l'électeur quitta Mons, le 21 
novembre, à la tête de 14 baUillons et de 18 escadrons, tirés en 
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partie de l'armée du duc de Bourgogne. en partie des places 
voisines de Mons, de Saint-Ghislain, de Charleroi et de Namur. 
Retardé par un temps affreux, l'électeur se présentait seulement 
le #3 novembre devant la ville, entre les portes de Louvain et de 
Namur, et dépéchait aussitôt au général Pascal, qui commandait 
dans Bruxelles, son trompette, porteur du message suivant : 


« Mémoire pour 18 trompette de Son Altesse Électorale 1. 


» 11 sommera le commandant de la ville de Bruxelles de se 
rendre à Son A. E. qui va l'atlaquer avec son armés et artillerie 
qui arrive. 

»$. A. E. sait que le commandant n'est pas en élat de se 
défendre avec le peu de troupes qu'il 2. Aussi, s'il oblige 
Son A. E. de commencer l'attaque, il n'y aura aucune capi- 
lulation pour lui ni la garnison. Que le commandant ne se 
flatte pas de sauver sa garnison sur Anvers, s'il atend de se 
rendre, car on veut bien lui dire qu'il trouvera bientôt qui 
empéchera sa retraite. » 

La réponse * du gouverneur est une mâle riposte à cette 
sommation hautaine : 

« Bruxelles, ce 23 novembre 1708. 
» Monseigneur, 

» Le commandant de Bruxelles est bien malheureux de 
n'avoir pas l'honneur d’être connu de Votre A. E. J'ose l'assurer 
qu'il fera tout ce qu'un homme d'honneur doit faire, qu'il est 
très content de sa garnison, et qu'il a l'honneur d'être avec un 
très profond respect 

» Monseigneur, 
» De Votre A. E, 
» le très humble el très obéissant serviteur, 
» PASCALE, » 


Devant la ferme attitude du gouverneur qui contint la popu- 
lation de Bruxelles, l'électeur se résolut à entreprendre un 
siège. En vain il pressa l'arrivée de son artillerie. Celle-ci, 
mal attelée, engagée dans des chemins défoncés par les pluies, 
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mit cinq jours à effectuer le trajet qu'elle eût dù accomplir en 
une seule journée! L'assiégeant ne fut en mesure d'ouvrir 
le feu contre la place que le #6 novembre, au matin. Avec ses 
faibles forces, l'électeur ne pouvait suivre le développement 
d'un siège régulier. 11 lui fallait à tout prix brusquer l'attaque, 
car Marlborough et Eugène, en marche sur l'Escaut, pouvaient 
apparaitre. Dans la nuit du 26 au 27, plusieurs assauts 
furieux, livrés à la contrescarpe, échouèrent après avoir coûté 
bien du monde aux assaillants. L'électeur apprit, dans la 
soirée du 97, le passage de l'Escaut par l'armée des Alliés. Il 
craignit d'étre pris à dos et de voir ses communications inter- 
ceplées. Sur le champ il ordonna la retraite qui s'exécuta 
au milieu de l'obscurité, avec tant de précipitation et de 
désordre qu'on abandonna l'artillerie, consistant en 12 pièces 
et 4 mortiers, ainsi que les blessés du combat de la veille *. 

Cette retraite, qui avait pris les allures d'une fuite, n'était 
que le contre-coup des succès des Alliés, malires à cette 
heure de la rive droite de l'Escaut. En dépit des pluies qui 
rendaient les chemins presque impraticables, Marlborough, 
informé des mouvements de l'électeur, avait rappelé avec 
célérité ses détachements et rassemblé son armée près d'Har- 
lebeke. De concert avec le prince Eugène, il avait arrèlé 
ses dispositions pour forcer le passage de l'Escaut, dans la 
nuit du 9 au 27. L'exécution de ce projet était de si grande 
conséquence que le prince de Savoie n'hésita point, de son 
côté, à se faire joindre des troupes qui avaient fortifé La 
Basse, à dégarnir Lille et à laisser seulement au comte de 
Nassau-Weilhurg. devant la citadelle, les forces indispensables 
à la poursuite du siège#. De nouvelles lignes de circonval- 
lation, qui couraient de la porte des Malades au village 
d'Haubourdin, étaient achevées, et le comte avait l'ordre de 
s'y enfermer, si les Français se présentaient en forces pour 
l'attaquer. 

Le quartier général français ne gardait aucun doute sur les 
intentions des Alliés. Rendant compte au roi de leurs mouve- 
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ments, le duc de Bourgogne loi écrivait le 26 novembre ! : 
« Ainsi il n'y a pas à douter qu'on ne les voie bientôt sur 
l'Escaut, Tous les bruits disent qu'ils veulent jeler leurs 
ponts entre Gavre et Oudenarde. » La journée du 96 fut 
employée à renforcer les défenses du fleuve. Dès lors, it 
semble que ces mesures. appelées dans l'esprit de leurs 
auteurs à faire face à touies les éventualités, aient pour 
résullat de tranquilliser les généraux français. Vendôme. en 
partieulier, écrit à Chamillart? ces lignes, qu'il regrettera 
amèrement dans la suite : « On dit que les ennemis veulent 
forcer un passage sur l'Escaut ou sur le canal. De quelque 
côté qu'ils le déterminent, vous pouvez assurer Sa Majesté 
que nous sommes prêts à les bien recevoir. Je me contenterai 
de vous dire que, par tout ce qui nous revient, les ennemis 
sont dans un état violent, et je ne sais comment ils s'en 
tireront. » A cinq heures du soir, à l'heure même où cette 
lettre, qui respire la plus entière conflance, est expédiée à 
Versailles, les traupes alliées, formées en 3 colonnes aux 
ordres du comte de Lottum, de Marlborough et d'Eugène, 
g'ébrantent déjà pour atteindre, au milieu de la nuit, leurs 
objectifs de Gavre, de Kerkhove et d'Ontryve. 

La colonne de gauche, avec Lottum. passe sans encombre. Du 
eôté d'Oudenarde, comme du côté de Gand, le plus profond silence, 
1e vide le plus absolu s'étendent devant les Alliés. Cadogan, qui 
précède la colonne principale, celle de Marlborangh, a fait choix 
avec son habileté ordinaire d'un point de passage au nord dé 
Kerkhove, entre ce village el le château d'Elseghem, où la rive 
gauche du fleuve domine la rive droite. Le brouilard. qui 
enveloppe la vallée, dérobe les travailleurs. Grâce à la prévoyance 
de Cadogan, ils disposent de matériaux en abondance. Deux ponts 
sont jetés, puis deux autres, et, avant le jour, avant qu'un clair 
soleil dissipe le voile épais qui couvre l'Escaut, 30 bataillons et 
80 escadrons ont pris pied sur la rive droite, sans rencontrer 
d'opposition. A la nouvelle du succès de la colonne du centre, 
Eugène, qui a vainement tenté de passer le fleuve entre Pottes et 
Escanañles, fait aussitôt refluer tontes ses troupes vers les ponts 
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de Kerkhove, à l'exception de 6 bataillons et de 24 escadrons que 
le général Spiegel a l'ordre de ramener sans retard au siège de la 
citadelle 1, Le fleuve franchi, Marlborough et le prince de Savoie 
se servent des chemins pratiqués par les Français pour gagner 
les bords de l'Escaut. Ils s'élèvent ainsi rapidement vers le nord, 
dans l'espoir de tendre la main à la garnison d'Oudenarde et au 
comte de Loltum, d'envelopper et de détruire les 20 bataillons et 
les 24 escadrons de M. d'Hautefort, isolés devant Oudenarde, les 
seules forces que l'adversaire puisse leur opposer. 

AU quartier général français lout reposait dans une quiétude 
profonde, quand retentirent les premiers coups de canon. N n'y 
eut point, à proprement parler, d'alarme. La pensée de Vendôme 
et du due de Bourgogne, endormie dans une fausse sécurité, était 
loin des évènements qui se précipitaient à quelques lieues plus 
bas sur l'Escaut. Suivant toute prévision, le canon qui se faisait 
entendre était celui de M. d'Hautelort qui s'opposait devant 
Oudenarde au débouché des ennemis. Vendôme le premier monta 
à cheval et s'avança vers Berchem. Sa surprise fut grande de 
rencontrer des détachements qui déjà, dans leur retraite, avaient 
repassé la Rosne, et d'apprendre que la tentative de passage des 
ennemis était un fait accompli, qu'ils se trouvaient à celle heure 
maitres incontestés de la rive droïle. Le premier mouvement de 
Vendôme fut de marcher aux Alliés. Il envoya un mot au duc de 
Bourgogne, qui le suivait, de présser la marche des troupes, mais 
la présence du détachement du prince Eugène à Escanafles, la 
difficulté de franchir une rivière, la Rosne, dont les hauteurs 
étaient au pouvoir des Alliés, la vue d'un ennemi supérieur en 
nombre, décidèrent les généraux français à ne pas engager 
d'action et à reprendre, sous le coup d'une déception prafonde, le 
chemin de Tournay ?. 

Ainsi, en quelques heures, sans essuyér un coup de canon, 
sans la perte d'un homme, les Alliés avaient rompu les mailles du 
flet où l'opinion publique les voyait déjà emprisonnés. La supé- 
riorité militaire de Marlborough s'affirmait avec éclat dans cette 
opération si vivement exécutée. Le discrédit rejaillissait hautement 
sur les chefs de notre armée qui n'avaient pas su, après de longs 
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mois, avec des forces suffisantes, s'opposer sur aucun point au 
passage des Alliés, qui s'étaient laissé surprendre, connaissant 
dans les moindres détails la marche et les projets de leurs 
adversaires. La levée du siège de Bruxelles s'imposait à l'électeur, 
dont l'entreprise téméraire venait déjà d'entralner la perte de 
Ssint-Ghislain. Cette place, qu'il avait dégarnie, avait été surprise 
par le gouverneur d'Ath, et sa garnison. forte seulement de 
200 hommes, faite prisonnière. Peu s’en fallait que les Français 
neussent à déplorer de plus grands malheurs. Les sages 
dispositions de Marlborough lui donnaient lieu d'espérer que 
M. d'Hautefort n'échapperait pas à l'attaque combinée des troupes 
sous ses ordres, de la garnison d'Oudenarde et de la colonne du 
comte de Lottum. Si la ferme contenance de M. d'Hauteort avait 
permis au corps français, campé sur les hauteurs d'Oudenarde, 
d'échapper à l'étreinte des Alliés, Marlborough n'en avait pas 
moins atteint pleinement le résultat principal: la levée du siège 
de Bruxelles, la réouverture des communications avec le Brabant, 
la certitude de se procurer de nouveaux convois. 

Dans le conseil de guerre qui se tint le 27 à Oudenarde !, il fut 
décidé que Marlborough poursuivrait sa marche sur la capitale du 
Brabant, tandis que le prince Eugène regagnerait Lille avec les 
Lroupes qui l'avaient accompagné sur l'Escaut. Au retour, le 
prince de Savoie, ne gardant avec lui qu'une suite d'oficiers et 
quelques valets, se vit attaquer par un parti français qui lui tua un 
valet et enleva plusieurs chevaux. Echappé à ce danger, il It, 
le soir du 38, son entrée dans Lille assez à temps pour y 
entendre la Comédie %. 

Après avoir fait reprendre Saint-Ghislain par les troupes dé 
M. d'Hautefort, le duc de Bourgogne ne songea plus qu'à mettre 
l'armée en quartiers d'hiver. Le roi, qui savait combien cette 
armée avait besoin de repos, dans quelle proportion inquiétante 
son infanterie avait souffert, dans quel état d'épuisement se trouvait 
Ja cavalerie, avait hâte de voir finir cette campagne si pleine de 
tristesses et de déceptions. Le 4 décembre 3, il envoyait au duc de 
Bourgogne la disposition des quartiers d'hiver. Vendôme demanda 
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vainement à la cour la permission de se rendre de sa personne 
à Gand, d'envoyer 20 bataillons, de ceux qui devaient hiverner en 
Artois, à Ypres, à Bruges et à Nieuport, de rapprocher de 
La Bassée, de Douai el de Valenciennes toutes nos troupes, afin de 
concentrer sur la frontière même des forces capables de reconsti- 
tuer une armée si les Alliés, avant de se séparer, entreprenaient 
de couronner leurs riomphes par la conquête de Gand et de 
Bruges. « Si nous séparions à présent l'armée et si nous ne 
faisions pas voir aux ennemis des forces considérables. prêles à 
se porter sur le canal, il n'y a pas de doute qu'ils se rendraient 
maîtres de ces deux importantes places *, » Mais le jour même où 
Vendôme exprimait ainsi ses appréhensions au roi, le duc de 
Bourgogne, fortifié dans ses préventions par les derniers événe- 
ments, écrivait de son côté au ministre qu'il y aurait danger à 
confier le commandement des forces importantes, assemblées sous 
Gand et Bruges, à un général qui, pour se venger de l'affront de 
nos armes au passage de l'Escaut, chercherait peut-être l'occasion 
de combattre les ennemis. « On ne peut douter de ses bonnes 
intentions, mais aussi on ne peut s'assurer sur son entière 
confiance. Vous savez ce que je vous ai dit : je le répète encore, 
et beaucoup de personnes sont de mon avis, qu'il est dangereux 
que les affaires de l'État roulent sur lui. Il est piqué de notre 
dernier inconvénient, et, avec bonne intention, il pourrait engager 
des affaires et prolonger la guerre tout l'hiver peut-être ?. » Sans 
revenir sur ses décisians, le roi fk savoir à Vendôme de renoncer 
à son projet. Le 8 décembre, le due de Bourgogne donnait l'ordre 
de séparer de l'armée. Accompagné de son frère, le duc de 
Berry, il partait le 40, d'Arras, pour se rendre à la caur. Vendôme 
le suivit à deux jours de distance, prévoyant avec douleur que 
nos conquêtes du début de la campagne allaient être perdues par 
notre faute 5. 
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mois, avec des forces suffisantes, s'opposer sur aucun point au 
passage des Alliés, qui s'étaient laissé surprendre, connaissant 
dans les moindres détails la marche et les projets de leurs 
adversaires. La levée du siège de Bruxelles s'imposait à l'électeur, 
dont l'entreprise léméraire venait déjà d'entralner la perte de 
Saint-Ghislain. Cette ploce, qu'il avait dégarnie, avait été surprise 
par le gouverneur d'Ath, et sa garnison. forte seulement de 
200 hommes, faite prisonnière. Peu s'en fallait que les Français 
n'eussent à déplorer de plus grands malheurs. Les sages 
dispositions de Mariborough Ini donnaient lieu d'espérer que 
M. d'Hautefort n'échapperait pas à l'attaque combinée des troupes 
sous ses ordres, de la garnison d'Oudenarde et de la colonne du 
comte de Lottum. Si la ferme contenance de M. d'Hautelort avail 
permis au corps français, campé sur les hauteurs d'Oudenarde, 
d'échapper à l'étreinte des Alliés, Marlborough n'en avait pas 
moins atteint pleinement le résultat principal: la levée du siège 
de Bruxelles, la réouverture des communications avec le Brabant, 
la certitude de se procurer de nouveaux convois. 

Dans le conseil de guerre qui se tint le 27 à Oudenarde #, il fut 
décidé que Marlborough poursuivrait sa marche sur la capitale du 
Brabant, tandis que le prince Eugène regagnerait Lille avec les 
troupes qui l'avaient accompagné sur l'Escaut. Au relour, le 
prince de Savoie, ne gardant avec lui qu'une suite d'officiers et 
quelques valets, se vit attaquer par un parti français qui lui tua un 
valet et enleva plusieurs chevaux. Echappé À ce danger, il fit. 
le soir du 38, son entrée dans Lille assez à temps pour 
entendre la Comédie #. 

Après avoir fait reprendre Saint-Ghislain par les troupes de 
M. d'Hautefort, le duc de Bourgogne ne sangea plus qu'à mettre 
l'armée en quartiers d'hiver. Le roi, qui savait combien celte 
armée avait besoin de repos, dans quelle proportion inquiétante 
son infanterie avait souffert, dans quel état d'épuisement se trouvait 
la cavalerie, avait hâte de voir finir cette campagne si pleine de 
tristesses et de déceptions. Le 4 décembre 5, il envoyait au duc de 
Bourgogne la disposition des quartiers d'hiver. Vendôme demanda 
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vainement à la cour la permission de se rendre de sa personne 
à Gand, d'envoyer 20 bataillons, de ceux qui devaient hiverner en 
Artois, à Ypres, à Bruges et à Nieuport, de rapprocher de 
La Basséo, de Douai et de Valenciennes toutes nos troupes, afin de 
concentrer sur la frontière même des forces capables de reconsti- 
tuer une armée si les Alliés, avant de se séparer, entreprenaient 
de couronner leurs triomphes par la conquête de Gand et de 
Bruges. « Si nous séparions à présent l'armée et si nous ne 
Risions pas voir aux ennemis des forces considérables. prêtes à 
se porter sur le canal, il n'y a pas de doute qu'ils se rendraient 
maitres de ces deux importantes places 1. » Mais le jour même où 
Vendôme exprimait ainsi ses appréhensions au roi, le due de 
Bourgogne, fortifié dans ses préventions par les derniers événe- 
ments, écrivait de son côté au ministre qu'il y aurait danger à 
confier le commandement des farces importantes, assemblées sous 
Gand et Bruges, à un général qui, pour se venger de l'affrgnt de 
nos armes au passage de l'Escaut, chercherait peut-être l'occasion 
de combattre les ennemis. « On ne peut douter de ses bonnes 
intentions, mais aussi on ne peut s'assurer sur son entière 
confiance. Vous savez ce que je vous ai dit : je le répète encore, 
et beaucoup de personnes sant de mon avis, qu'il est dangereux 
que les affaires de l'État roulent sur lui. IL est piqué de notre 
dernier inconvénient, et, avec bonne intention, il pourrait engager 
des affaires et prolonger la guerre tout l'hiver peut-être ?. » Sans 
revenir sur ses décisions, le roi fit savoir à Vendôme de renoncer 
à son projet. Le 8 décembre, le due de Bourgogne donnait l'ordre 
de séparer de l'armée. Accompagné de son frère, le due de 
Berry, il partait le 40, d'Arras, pour se rendre à la cour. Vendôme 
le suivit à deux jours de distance, prévoyant avec douleur que 
nos conquêtes du début de la campagne allaient être perdues par 
notre faute 3, 
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CHAPITRE XXVL 


LES ASSIÉGÉS ONT ÉPUISÉ VIVRES ET MUNITIONS. — OBÉISSANT 
AUX ORDRES DU RO, LE MARÉCHAL FAIT BATTRE LA 
CUAMADE, LE 8 DÉCEMBRE, APRÈS UNE RÉSISTANCE DE 
41 JOURS. — EXAMEN DE CETTE DÉFENSE, SAVAMMENT 
COXDUTE. — LA GARNISON SORT DE LA CITADELLE, LE 
11 DÉCEMBRE, POUR SE RENDRE À DOUAI. — TÉMOIGNAGES 
D'ESTIME DES ENNEMIS, DU PRINCE EUGÈNE EN PARTICULIER, 
ENVERS LE GLORIEUX DÉFENSEUR DE LILLE. 


Au commencement de décembre, le défenseur gardait encore 
les trois places d'armes renirantes du chemin couvert de la 
citadelle, mais l'assiégeant, maître des angles saillants en regard 
de la demi-lune et du bastion, avançait à grand pas ses sapes sur 
le haut du glacis. « Notre place d'armes du centre est tout à fait 
pressée aussi bien que celle sur la droite de la deuni-lune, écrivait 
le maréchal le 3 décembre #, et ce sera beaucoup si nous pouvons 
les conserver encore deux jours, particulièrement celle du centre, 
après quoi les ennemis seront les mattres de toutes les parties 
du dit chemin couvert qui peuvent leur être nécessaires pour 
établir leurs batteries et battre en brèche soit du chemin couvert 
ou de l'avant-chemin couvert, ce qui sera une affaire de deux ou 
trois jours au plus, à compter du jour que leurs batteries tireront. » 
La défense ne pouvait plus se prolonger au delà de quelques jours. 
A la date du 3 décembre, il restait encore # milliers de poudre ; 
quant aux autres munitions de guerre, hors le plomb, elles 
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manquaient presque entièrement. L'épuisement des vivres était 
aussi sans remède. Une grande quantité des viandes salées et 
conservées étaient avariées au point de ne plus être d'aucun 
secours{, On pouvait encore compter sur deux distributions de 
quatre jours chacune, jusqu'au Au ou 11 décembre. « Le pain 
irait un peu plus loin *. » Depuis le passage de l'Escaut, Boufflers 
n'espérait plus de secours : il pressentait que la campagne était 
perdue, et cependant, dans ces conditions désespérées, à bout de 
toutes ressources, alors que tant d'autres auraient déjà déposé 
les armes, il poursuivait son hércique résistance sans que son 
adversaire pôt y saisir la moindre défaillance. « Les ennemis, 
écrivait-il3 le 4 décembre à cinq heures du soir, ont débouché 
celte nuit, à 7 ou 8 pieds de nos palissades, plusieurs de leurs 
sapes couvertes tant à la branche près de la communication de la 
Barre qu'à la place d'armes entre la demi-lune et la dite commu 
nication, et à la place d'armes du centre ; malgré notre feu de 
mousqueterie et de grenades, ils se sont logés et élevés assez 
considérablement sur les faces de droite et de gauche des dites 
places d'armes, lesquelles ils commencent à plonger, en sorte 
qu'il nous sera difficile de les conserver demain pour peu qu'ils 
continuent à s'élever encore cette nuit. Il n'y a pas de nuit qu'on 
ne leur enlève plusieurs gabions, madriers et sacs à lerre, de leurs 
logements. C'est une chose inconcevable que les travaux qu'ils 
font sous terre. Comme ils ont un plus grand nombre de mineurs 
que nous, nous ne pouvons pas leur en apposer partout, mais on 
ne peut rien de mieux que ce que font les nôtres, lesquels sont 
presque continuellement à coups de pistolet sous terre et à coups 
de fusil et de grenades avec ceux des ennemis. » 

Comme l'avait prévu le maréchal, l'assiégé dut abandonner, dans 
la nuit du à au B, la place d'armes rentrante de la droite. L'ennemi 
était enfin parvenu à s’y loger, sur l'angle saillant. L'ofticier qui 
commandait à la place, d'armes exécula sa retraite, une demi-heure 
avant le jour, avec le plus grand ordre. Sa fermeté en imposa 
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aux assaillants et il fut assez heureux pour retirer, à la suite de 
son détachement, le pont qui avait servi à établir une communi- 
cation de la place d'armes à la gorge de la demi-lune royale. 

Dans la journée du 5, vers onze heures du malin, l'assiégé put 
entendre, dominant la’ mousqueterie, le son de la grosse cloche 
de h ville qui annonçait quelque projet de réjouissance de la 
part des Alliés. Par les propos échangés entre les soldats de 
garde aux dehors de la citadelle et ceux d'un poste ennemi qui 
occupait le faubourg de la Barre, on ne fut pas longtemps sans 
apprendre que le prince Eugène faisait chanter le Te Deum, dans 
Végiise de la collégiale de Saint-Pierre, en actions de grâces du 
passage de l'Escaut et de la levée du siège de Bruxelles. A la 
tombée du jour, une décharge de 14 pièces des batieries déjà 
armées à l'avant-chemin couvert et de toute l'artillerie placée sur 
les remparts de la ville, ainsi qu'une triple salve de mousqueterie, 
conrmèrent aux assiégés la vérité de ces dires. Dans la pensée 
que, pour couronner ces réjouissances, les Alliés tenteraient une 
attaque en règle contre le chemin couvert, le maréchal Hit renforcer 
tous les postes. La garnison se mit en mesure de recevoir les 
Alliés, « comme gens qui n'ont rien de commun ensemble !, » et, 
toute joyeuse à la pensée de combattre les ennemis face à face, 
elle les vit avec tristesse se maintenir prudemment dans leurs 
tranchées, et lui refuser l'accasion de prouver que les démonstra- 
tions de joie des assiégeants n'enlevaient rien à la vigueur et à la 
résolution des défenseurs de Lille. 

Gétait à l'instigation de Marlhorough que le prince Eugène avait 
fait chanter le Te Deum à Lille méme, « de manière que ceux de 
de la citadelle en pussent être sensibles, cela ne devant avoir 
qu'un bon effet #. s Milord Due se faisait illusion s'il croyait le 
maréchal et ses voillants soldats accessibles au moindre découra- 
gement. A la veille de succomber, ils cédaient non pas à la valeur 
de leurs adversaires, à la lassitude de cette lulle de quatre mois, 
à la succession effrayante dés revers subis par nos armées. à 
l'abandon certain où le duc de Bourgogne laissait maintenant les 
défenseurs de Lille, mais au manque de poudre, à l'épuisement 
presque complet des vivres et des munitions. A l'heure où 
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l'ennemi célébrait ainsi son dernier triomphe, la résolution du 
maréchal était irrévocablement arrêtée. Bien que l'assiégeant 
n'ebl pas encore tiré un coup de eanon contre la citadelle, qu'il 
en coûtt à Bouflers de livrer la place avant d'en voir les murs 
renversés comme ceux de la ville, « pour ne pas commelire des 
personnes de rang et une garnison aussi digne que celle-ci à être 
prisonnière de guerre {, » le maréchal était à la veille d'entrer en 
pourparlers avec les assiégeants. Mieux que les vaines démons- 
rations de ses adversaires, une lettre du roi, du + décembre, 
qui parvint au maréchal cinq jours plus tard, dissipait ses 
dernières hésitations à cesser une lutte inégale. Le roi disait? : 

« Mon Cousin, les ennemis ayant passé l'Escaut sans aucune 
opposition, le due de Bourgogne a pris le parti de partager l'armée 
qu'il commandait, dont la meilleure partie est restée sur la 
frontière à portée de Lille, dans l’Artois, et A Gand et à Bruges. 
Quoiqu'il y ait un nombre considérable de troupes dans les places 
qui environnent celle de Lille, j'ai peine à croire que le duc de 
Marlborough ne trouve pas des acilités à fire passer des 
munitions de guerre par Qudenarde, et que vous ne vous trouviez 
enfin forcé de rendre la citadelle après une défense des plus 
longues et bien au delà de mes espérances. Il eût été à désirer, 
qu'avant de vous déterminer à remeltre la citadelle aux ennemis, 
ils eussent renversé la maçonnerie des ouvrages, du côté de 
l'attaque. Je suis persuadé que vous en connaissez l'importance. 
J'ai eru néanmoins que je devais vous prévenir sur les suites 
fâcheuses que pourrait avoir une défense trop opiniätre de votre 
part, et je vous ordonne de remettre la citadelle aux ennenis, 
lorsque vous croirez ne la pouvoir plus tenir sans courir le risque 
de n'avoir point de capitulation pour vous et votre garnison. Je ne 
vous recommande point de ne faire usage de l'ordre que je vous 
donne que le plus tard qu'il vous sera possible. J'ai trop éprouvé 
votre bonne volonté pour avoir d'autre inquiétude que celle qui 
vous regarde personnellement. » 

À cette lettre du roi en était jointe une autre du due de 
Bourgogne, où ce prince informait le maréchal de l'intention 
des Alliés de refuser loute capituation aux défenseurs de la 
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citadelle. Cette assertion n'était pas sans fondement. « Le 
prince de Savoie est d'avis, une fois les batteries établies, 
de faire sommer la place, de dire aux assiégés que, s'ils le 
veulent, on Jeur montrera les munitions dont on a fait pro- 
vision, enfin, d'employer tous les expédients pour leur per- 
mettre d'obtenir une capitulation honorable et avantageuse, 
mais que, s'ils continoent le feu et attendent la dernière 
extrémité, toute capitulation leur sera refusée 1. » Ces lignes 
des députés hollandais, écrites le #9 novembre, étaient suivies, 
trois jours plus tard, d'une leltre de Marlborough au prince 
Eugène, où le duc s'exprimait en ces termes : « Je suis 
impatient de savoir la réponse des ennemis à la sommation 
que vous leur ferez, Je conjure Votre Altesse de tenir ferme 
et les avoir prisonniers de guerre. Je suis persuadé que 
personne n'osera le contredire... ? » 

Le prince de Savoie ignorait la détresse des assiégés. 
Pressé, comme les députés des Etats-Généraux, d'entreprendre 
le siège de Bruges et de Gand avant de renvoyer l'armée en 
quartiers d'hiver, il était disposé à accorder des conditions 
honorables à un ennemi dont il admirait l'héroïque défense. 
Ces raisons le déterminèrent probablement à répondre à Marl- 
borough qu'il ne se croyait pas en droit d'imposer à son 
adversaire une capitulation sans autre alternative que celle 
de se rendre prisonnier, capitulation à laquelle Boufflers aurait 
refusé de souscrire, car le due, revenant sur les termes de 
sa première lettre, écrivait au prince Eugène, le 8 décembre ® : 
« le vois que je me suis mal expliqué dans ma précédente. 
Je voulais dire que Votre Altesse ferait très bien de sommer 
M. de Boufflers de se rendre avec sa garnison à des conditions 
raisonnables; qu'on cas de refus, Elle aurait droit d'insisle: 
à les avoir prisonniers de guerre. et qu'alors personne n'ose! 
s'y opposer quand la garnison viendrait à demander à capi- 
tuler. » 

De son côté, nprès les instructions précises de Louis XIV 
qui venaient de li parvenir, Boufflers n'avait plus aucune 
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raison de différer la reddition de la citadelle. Alors même que 
la sommation du prince Kugène lui fût parvenue le 7 décembre, 
comme l'espérait Marlborough dans une lettre adressée à lord 
Raby !, cette démarche du prince n'eût apporté aucun chan- 
gement à la décision arrêtée la veille par le maréchal. De 
l'avis unanime de MM. de Luxembourg, de la Frezelière, du 
Puy-Vauban et de Valory. il s'était enfin déterminé à faire 
battre la chamade, le 7 décembre ou le 8 décembre au plus 
tard, « pour n'avoir point à me reprocher, écrivait-il au duc 
de Bourgogne, d'avoir attiré à la garnison un traitement dur 
pour m'avoir pas parlé assez tôt, en ayant la permission et 
Vordre, Après cela, si les ennemis nous refusent des conditions 
raisonnables et honnêtes, nous licherons de nous les faire 
accorder par la fermeté el l'opiniätreté de notre défense. Si 
fous ne pouvons y parvenir et que nous ayons le malheur 
d'être pris prisonniers de guerre, j'espère du moins que nous 
ne le serons que les armes à la main, sur les brèches, en 
les défendant, et qu'il en coûtera cher aux ennemis. Nous 
ferons, tous ces Messieurs et moi, tout de notre mieux pour 
cela, et nous espérons que toute la garnison nous secondera 
dans celle résolution à. » 

Au cours du conseil de guerre où il ft enlendre ces mäles 
accents, le maréchai s'ouvrit à ses lieutenants de l'intention, 
qu'on prétait aux ennemis, de ne pas accorder de capitulation 
à la garnison. D'une seule voix, d’un mème élan, ils lui 
donnèrent aussitôt l'assurance que tous, depuis les ofliciers 
généraux jusqu'aux simples soldals, préféreraient mille fois 
Ja mort plutôt que de souscrire à des conditions indignes 
des défenseurs de Lille, capables de porter atteinte à la gloire 
des armes du roi et à l'honneur de la nation. Devant les 
protestations de ces gens de cœur prêts, comme ils Le disaient, 
à faire le sacrifice de leur vie sans jactance el sans forfan- 
terie, on vit « le maréchal verser des larmes de joie 5. » Cet 
instant lui disait l'inébranlable constance de ses soldats, leur 
culte passionné de l'honneur, et, au moment douloureux de 
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citadelle, Cette assertion n'était pas sans fondement. « Le 
prince de Savoie est d'avis, une fois les batteries établies, 
de faire sommer la place, de dire aux assiégés que, s'ils le 
veulent, on leur montrera les munitions dont on a fait pro- 
vision, enfin, d'employer taus les expédients pour leur per- 
mettre d'obtenir une capitulation honorable et avantageuse, 
mais que, s'ils continuent le feu et attendent la dernière 
extrémité, toute capitulation leur sera refusée 1.» Ces lignes 
des députés hollandais, écrites le #9 novembre, étaient suivies, 
trois jours plus lard, d'une lettre de Marlborough au prince 
Eugène, où le duc s'exprimait en ces lermes : « Je suis 
impatient de savoir la réponse des ennemis à la sommation 
que vous leur ferez, Je conjure Votre Altesse de tenir ferme 
et les avoir prisonniers de guerre. Je suis persuadé que 
personne m'osera le contredire. à » 

Le prince de Savoie ignorait la détresse des assiégés. 
Pressé, comme les députés des Etals-Généraux, d'entreprendre 
le siège de Bruges el de Gand avant de renvoyer l'armée en 
quartiers d'hiver, il était disposé à aceorder des conditions 
hanarables à un ennemi dont il admirait l'héroïque défense. 
Ces raisons le déterminérent probablement à répondre à Marl- 
borough qu'il ne se croyait pas en droit d'imposer à son 
adversaire une capitulalion sans autre allernative que celle 
de se rendre prisonnier, capitulation à laquelle Boufilers aurait 
refusé de souscrire, car le duc, revenant sur les termes de 
sa première lettre, écrivait au prince Eugène, le 8 décembre : : 
« Je vois que je me suis mal expliqué dans ma précédente. 
Je voulais dire que Votre Altesse ferait Lrès bien de sommer 
M. de Boufflers de se rendre avec sa garnison à des conditions 
raisonnables; qu'en cas de refus, Elle aurait droit d'insistes 
à les avoir prisonniers de guerre, et qu'alors personne n'oserait 
s'y opposer quand la garaison viendrait à demander à capi- 
tuer, » 

De son côté, après les instructions précises de Louis XIV 
qui venaient de lui parvenir, Boufflers n'avait plus aucune 
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raison de différer la reddition de la citadelle. Alors mème que 
la sommation du prince Eugène lui fût parvenue le 7 décembre, 
comme l'espérait Marlborough dans une lettre adressée à lord 
Baby, celle démarche du prince n'eût apporlé aucun chan 
gement à la décision arrétée la veille par le maréelal. De 
l'avis unanime de MM. de Luxembourg, de la Frezelière, du 
Puy-Vauban et de Valory, il s'était enfin déterminé à Rire 
battre la chamade, le 7 décembre où le # décembre au plus 
tard, « pour n'avoir point à me reprocher, écrivait-il au duc 
de Bourgogne, d'avoir attiré À la garnison un traitement dur 
pour m'avoir pas parlé assez tôt, en ayant la permission et 
l'ordre. Après cela, si les ennemis nous refusent des conditions 
raisonnables et honnêtes, nous Ucherons de nous les faire 
accorder par la férmélé et l'opinitreté de notre défense. Si 
nous ne pouvons ÿ parvenir et que nous ayons le malheur 
d'être pris prisonniers de guerre, j'espère du moins que nous 
ne le serons que les armes à la main, sur les brèches, en 
les défendant, et qu'il en coûtera cher aux ennemis. Nous 
ferons, tous ces Messieurs et moi, tout de notre mieux pour 
cela, et nous espérans que toute la garnison nous secandera 
dans cette résolution #. » 

Au cours du conseil de guerre où il fit entendre ces mâles 
accents, le maréchal s’ouvrit à ses lieutenants de l'intention, 
qu'on prétait aux ennemis, de ne pas accorder de capitulation 
ä la garnison. D'une seule voix, d'un même élan, ils lui 
donnèrent aussitôt l'assurance que tous, depuis les ofliciers 
généraux jusqu'aux simples soldats, préféreraient mille fois 
la mort plutôt que de souscrire à des conditions indignes 
des défenseurs de Lille, capables de porter atteinte à la gloire 
des avmes du roi et à l'honneur de la nation. Devant les 
protestalions de ces gens de cœur prêts, comme ils le disaient, 
à faire le sacrifice de leur vie sans jactance et sans lorlan- 
levie, on vit « le maréchal verser des larmes de joie #. » Cet 
instant lui disait l'inébranlable constance de ses soldals, leur 
culte passionné de l'honneur, et, au moment douloureux de 
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cesser toute résistance, son âme, si bien faite pour vibrer 
au souffle héroïque qui traversait leurs âmes. en ressentait 
les consolalions les plus pures et les plus élevées. 

L'assiégeant avait gagné du terrain depuis le 5 décembre. 
Dans la nuit du 5 au 6, comme on l'a vu plus haut, il avait 
forcé le défenseur à lui abandonner la place d'armes rentrante 
de la droite, et, la nuil suivante, celle du centre avait eu le 
même sort. L'officier, qui commandait à ve poste, le tit évacuer 
avant le jour, donnant le temps de replier derrière sa pelile 
troupe le pont jeté sur le fossé. À l'extrémité droite et gauche 
de ses travaux, l'assiégeant rencontrait une résistance dont 
il ne parvenait pas à uiompher. Du 8 au 7 décembre, il 
sabstina à vouloir prendre pied sur les palissades entre la 
place d'armes de la droite et le mur de communication dé 
la porte de la Barre; mais des créneaux percés dans celte 
muraille partait un feu nourri, qui les arréla au débouché de 
leurs sapes couvertes, sapes obstruées par le défenseur à 
laide de carcasses embrasées. À l'extrémité droite de ses 
attaques, l'assiégeant, n'osant emporter de vive lorce la place 
d'armes et la lunelte de la gauche, avait pris le parti de ne 
plus inquiéter ces ouvrages, de se couvrir contre leur feu, 
et de ne point pousser s dernière parallèle au delà de Ja 
face gauche du bastion du Roi. 

Au T décembre, l'ennemi avait déjà, tant au chemin couvert 
qu'à lavant-chemin couvert, plusieurs batteries, les unes 
complètement armées, les autres construites et n'attendant plus 
que leur canon. Bientot il allait être en mesure d'ouvrir le 
feu pour pouvoir battre en brèche la face droite du bastion 
du Roi, les deux faces de là demi-lune royale, la face gauche 
du bastion d'Anjou et le flanc gauche de ce même bastion. Le 
défenseur n'avait ou combattre l'établissement de ces baueries : 
sou eanon était réduit au silence, si bien que les assiégeants 
avaient travaillé sans perte, gagnant ainsi plusieurs jours dans 
la marche du siège. 

Enfin le 8 décembre, entre sept et huit heures du matin, le 
rappel des tambours de la citadelle, la vue du drapeau de 
Touraine flottant sur le bastion du Roi, furent salués par les 
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cris de joie des assiégeants. De part et d'autre, on échangea 
sur le champ les otages : les Alliés livrèrent au maréchal de 
Boufiers le brigadier Wartensieben, le lieutenant - colonel 
Hamilton, le major Ranck, tous trois des troupes de tranchée, 
tandis que les assiégés remettsient entre leurs mains M. de 
Belle-Isle, brigadier, le lieutenant-colonel de Chamerac, du 
régiment de Châteauneuf, et M. de Bussy, major 1. Prévenu, le 
prince Eugène se rendit de l'abbaye de Loos au gouvernement 
de la ville, où les otages avaient été conduits %, Il n'y fut pas 
plus tôt arrivé qu'il envoya complimenter le maréchal sur sa 
belle défense par deux officiers de son entourage, MM. de Kepel 
et de Lalo, en les chargeant de solliciter pour lui-même la 
permission d'entrer dans la citadelle et de rendre visile au 
glorieux défenseur de Lille. A trois heures lui parvinrent Les 
articles de la capitulation proposée par le maréchal. Les députés 
des États Généraux les examinèrent avec le prince, el, après 
les avoir apostillés, les renvoyèrent à Boufflers vers cinq heures. 

Le maréchal demandait comme principales conditions : la sortie 
de la garnison le 13 avec armes et bagages, tambour battant, 
mèches allumées, enseignes déployées , le droit d'emmener 
12 pièces de canon, 4 mortiers et 12 chariots couverts, la 
liberté de ne pas laisser d'otages pour les dettes contractées 
au nom du roi pendant les deux sièges, la promesse de recouvrer 
les prisonniers faits pendant le siège de la citadelle, la faculté 
de gagner Douai en un ou deux jours de marche, et de recevoir 
des Alliés le nombre de chariots et de bateaux nécessaires au 
transport de l'artillerie, des bagages, des malades, des blessés 
et enfin des meubles appartenant aux oficiers. La capitulation 
ne fut pas arrêtée le jour même. Les députés hollandais et 
le prince Eugène, tout en l'acceptant dans ses grandes lignes, 
exigèrent, entre autres modifications, que le maréchal laisst, en 
qualité d'otages pour les dettes du roi de France, MM. de Saint- 
Martin, de Tournin, de Maillebois, et n'emmenät avec lui que 6 
pièces de canon, 2 mortiers et 2 chariots couverts. Ils fixèrent la 
sortie de la garnison au 11 décembre. Ce ne lut qu'après des 
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pourparlers assez longs que le maréchal se décida à accepter ces 
conditions ainsi modifiées, surtout celle qui concernait les olages 
à laisser dans la ville *. Enfin, le 9 décembre, la capitulation ?, 
avec les changements que les assiégeants y avaient intraduils, 
fut signée du prince Eugène et du maréchal. Quelques heures 
plus tard, à l'exemple de ce qui s'était fait pour la ville, un poste 
des Alliés prenait possession de la porte d'entrée de la citadelle. 

Ainsi, pendant 41 jours, le maréchal de Boulllers, abandonné 
par l'armée française, avec une garnison limitée et même para- 
lysée dans sa sphère d'action par le défaut de munitions, avait 
défendu la citadelle aussi longtemps que Vauban avait jugé la 
forteresse capable d'arrêter l'ennemi, amplement munie de tout ce 
qui pouvait contribuer à sa résistance. L'assiégeant, il est vrai, 
n'avait point fait usage de son canon pendant le siège, mais le 
défenseur, obligé à la plus stricte économie dans la dépense de 
ses rares munitions, n'avait pu combaltre les travaux de son 
adversaire avec sa vigueur accoutumée. Et pourtant, dans des 
circonstances aussi défavorables. aux prises avec un ennemi 
qui refusait le combat et dérobait son travail de sape, la garnison 
avait, comme au siège de la ville, disputé pas à pas les approches 
de son chemin couvert, trouvé de nouvelles inventions pour 
détruire les travaux des assiégeants, opposé ses mineurs intrépides 
aux sapeurs de l'ennemi qui s’enfonçaient sous le glacis, et jamais 
ne s'était lassée d'exécuter sur les travaux à ciel ouvert de son 
adversaire de petites sorties. toujours audacieuses et le plus 
souvent couronnées de succès. Tout avait été mis en œuvre pour 
retarder d'un jour, d'une heure, la chute de la citadelle, Alors 
que tant de gouverneurs, moins sensibles à la voix de l'honneur, 
moins sûrs du dévouement de leurs troupes, auraient considéré 
comme une folie d'attendre la dernière extrémité, Boufilers, fort 
de l'amour de ses soldats et de ses devoirs de gouverneur, se serait 
cru à jamais déshonoré s'il n'avait attendu, pour livrer aux ennemis 








42 « La espitulatiun est areêuée es sur. Los deux plus grandes difficultés, causes de 
retacd, Ont purtf sur La quads du eanon que l'enaumi pourrail emmense 
de le citadelle et sur les vtages qui doivent demeurer ici pour les dettes du 
France et de l'électeur de Cologne, le maréchal da Houflers ne voulaEt pas accorder 
Les stages réclamis de notre ebui. Cet deux points ont ité réglés comme vos II. P. le 
verent das les artictes de la captulatiun. » Letire des dépulis hollandais, au 
S décembre. A 1 

2. Voir l'appendice XVI 








Google 


— 3e — 


la citadelle de Lille, le manque presque absolu de vivres, de 
poudre el de munitions, sans parler des ordres formels de 
Louis XIV. Tel était l'ascendant que sa garnison et lui-même 
avaient su, pendant cette lutte de quatre mois, imposer à l'assié- 
geant que ce dernier les laissait sortir de la citadelle avec tous les 
honneurs de la guerre. Il savait de quel désespoir eussent été 
capables le maréchal et ses vaillants soldats. Résolus à vaincre ou 
à périr, ils eussent peut-être imposé, les armes à la main, sur 
leurs remparts en brèches, la capitulation qu'un ennemi présomp- 
tueux eùt voulu leur refuser. 

Il suffira de dire pour la gloire de la défense de la citadelle que 
l'avant-chemin couvert, vu de revers, enfûlé de toutes parts, d'une 
défense sidéfectueuse, n'en a pas moins arrêté l'assiégeant pendant 
plus de vingt jours, et que les postes, aux deux chemins couverts, 
angles saillants, lunettes, places d'armes, ont toujours été aban- 
donnés par l'assiégé de plein gré, sans que l'ennemi en ait conquis 
un seul de haute lutte. Cependant les Alliés donnèrent un immense 
retentissement à cette conquête d'une place, chef-d'œuvre de 
Vauban. Îls se firent gloire de n'avoir point tiré contre elle un 
seul coup de canon. Les députés hollandais, le prinee d'Orange 1, 
l'ingénieur Landsberg 3 ne manquent pas de sigaaler le fait, sans 
précédent, de la chute d'une forteresse dont les murailles étaient 
encore intactes. Le prince Eugène lui-même » s'exprimait ainsi, 
dans la lettre où il annonçait à l'empereur la prise de la citadelle : 
« Ce n'est pas une affaire de peu d'importance, et qu'on apprenne 
souvent, que l'on ait forcé et conquis une forteresse sans tirer un 
coup de canon, forteresse devant laquelle, si l'ennemi avait voulu 
résister à loute extrémité, il eût fallu mettre en état toutes les 
batteries de brèche, exécuter la descente du fossé, en faire écouler 
l'eau, construire la galerie et pratiquer une brèche au corps de la 
place, chose qui eût bien encore demandé 42 ou 14 jaurs. 

« On a donc laissé à la garnison toute facilité de se retirer, 
certains qu'en cas de refus de celle condition elle aurait affronté 
un assaut. Ainsi nous gagnons du temps et acquérons l'avantage 











4 u La conmudte sc d'autant plus remarquable qu'elle à été faite dans uns saison 
aussi tardive » sans qu'on ait eu besoin de tiror un cogp de canon. Un à a également. 
perdu peu de monde. » Lettre du prince d'Orange aux États, du 4 décombre. À, H 

4. Nouvelle manière de fortifier les places. 

3. Die Feidsüige, X, p. 38, supplément. 
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de pouvoir encore entreprendre quelque chose, la campagne 
préseute. Bien qu'il fasse déjà furieusement froid, je veille à ce 
que l'on prenne en même temps les dispositions pour attaquer 
Gand et Bruges. » 

Ge qui paralt aux assiégeants une chose prodigieuse s'explique 
maintenant que nous savons l'extrémité à laquelle se trouvait 
réduit le maréchal, extrémité telle qu'il se voyait obligé de battre 
la chamade, alors même que les ennemis, au 8 décembre, n'avaient 
pu se rendre entièrement maitres du chemin couvert. Quant à 
Vassiégeant, s'il pouvait se flaller d'avoir conduit ses travaux 
d'approche avec plus d'entente qu'au siège de la ville et de s'être 
montré plus économe du sang du soldat, il n'avait pas sû mettre 
à profit l'immense avantage que lui procurait le manque de muni- 
tions et de canon des défenseurs. L'avant-chemin couvert el le 
chemin couvert seraient tombés plus tt ét avec moins de peine 
en son pouvoir, s'il avait tenté de s’en emparer de vive force. 
Jusqu'au dernier jour, il avait subi les effets de cette dépression 
morale qu'exerçait sur lui la garnison de Lille aux ripostes vigou- 
reuses et rudes aux assiégeants, et alors que l'artillerie des 
assiégés, leur feu de mousqueterie moins nourri autorisaient une 
marche plus audacieuse, une affensive vigoureuse, il s'était enfermé 
dans une attitude prudente, même timorée. qui avait permis à la 
défense de prolonger sa résistance au delà des prévisions les plus 
heureuses, avec une perte qui ne dépassait pas 300 hommes !. 

Lans l'intervalle qui s'écoula du 8 au 11 décembre, les Alliés, le 
prince Eugène en particulier, se montrèrent pleins d'égards pour 
le maréchal de Boufers, « qu'on s'empressait de voir comme un 
seigneur qui méritait le respect et l'admiration de ses ennemis 4», 
et pour la garnison, dont tous se plaisaient à célébrer la bravoure. 
I1semblait que les Alliés avaient à cœur d'effacer jusqu'au souvenir 
des incidents Mcheux qui avaient marqué le départ des cavaliers 
deM. de Luxembourg, lors de la capitulation de la ville. Dépéchant 
av roi M. de Coëtquen, le maréchal lui remettait cette lettre 3, où 
il rendait entière justice aux procédés si courtois du prince Eugène. 





1. Le niêge de le rivodolle coûte ox assiégeants U2 hommes, tas qu blessés, 
Die Fellzäge, X, p. 48. à 


3 Journal du siège de ia ville el de la citrdetie, À.0. 
3. D. 6. mu. 
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« 40 décembre, dix heures du soir. 

» Suivant les ordres que j'ai reçus, Sire, de Votre Majesté par 
Ja lettre dont elle m'a honoré en dale du premier de ce mois et 
par toutes les circonstances de notre état qui vous seront expliquées 
par M. le marquis de Coëtquen que j'ai chargé de cette lettre, j'ai 
êté obligé de demander à capituler le 8 de ve mais. La éapitulation 
fut signée hier au soir, par laquelle on nous a accordé tous les 
honneurs de Ja guerre, ainsi que Votre Majesté le verra par la 
copie qui en est ei-jointe, mais il a fallu consentir à laisser MH. de 
Tournin, de Maillebois et le sieur de Saint-Martin pour otages 
des sommes dues à Lille, de quoi j'ai été bien ché. Du 
surplus, il n'y a sortes d'honnéletés que le prince Eugène ne 
mait faites et ne m'ait faites lui-même, m'ayant fait demander la 
permission d'entrer dans la ciladelle pour me venir voir. Il m'y 
à rendu cet après-midi une visite d'une heure et demie, avec toute 
la politesse possible. J'ai cru pour ma part devoir y répondre en 
lui faisant rendre, par la garnison de la ciladelle, tous les hnneurs 
dus à son rang et à son caractère, el lui faisant tirer du canon. 

» Comme nous devons partir demain pour aller à Douai et que 
nous passons fort près de l'abbaye de Loos qui est son quartier, 
il m'a prié avec tant d'instances d'aller déjeüner ou diner chez 
lui, que j'ai cru qu'il y aurait de l'impolitesse de ma part, après 
la démarche d'honnêteté qu'il a faite à mon égard, ou une défiance 
mal fondée et affensante pour lui, si je refusais d'y aller. Aussi 
je compte d'y passer. Je le crois incapable d'aucun procédé 
malhonnête ni de supercherie. Comme je suis ici sans chevaux, 
aussi bien que tous ces Messieurs les officiers généraux, il nous 
fait donner des carrasses et des chevaux jusqu'à Douai. Nous 
ferons ce que nous pourrons pour aller jusques au dit Douai où 
du moins jusqu'à Pont-à-Raches. 

» J'attendrai, Sire, au dit Douai, l'honneur des ordres de votre 
Majesté pour avoir celui de me rendre près d'elle, et pour me 
füire savoir ses intentions pour lout ce qui regarde MM. les 
officiers généraux et tout ce qui compose la garnison de la ville 
et de la citadelle de Lille, dont l'état est ci-joint. 

» Les ennemis disent publiquement qu'ils vont à Bruges ou sur 
le canal entre Gand et Bruges, pour le passer. Je ne sais si cette 
nouvelle est vraie. On m'a assuré qu'ils ont déjà fait embarquer 
tout leur canon sur la basse Deüle pour le faire descendre par la 
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Lys à Deinse, où l'on dit que 12 ou 15.000 pionniers doivent se 
trouver le 12 de eë mois. Je ne doule pas que Monseigneur le duc 
de Bourgogne n'ait déjà eu des avis de ce dessein des ennemis, vrai 
ou faux, el qu'il n'ait donné ses ordres pour lâcher d'y remédier 
Je me donne l'honneur de l'en informer. On ‘m'a dit qu'il est 
retourné d'Arras à Douai. Si cela est, j'aurai l'honneur de lui 
rendre compte moi-même de ce que j'ai oui dire sur cela, 

» Au milieu de la sensible douleur dont je suis pénétré de la 
perte de la ville et de la citadelle de Lille, ce m'a été, Sire, un 
grand sujel de consolation ou, pour mieux dire, d'adoucissement 
à ma peine, de voir que Votre Majesté est satisfaile de ce que nous 
avons fait pour tâcher de Ia conserver à Votre Majeslé ; je crois 
pouvoir l'assurer que lon a fait tout ce qui est humainement 
possible selon nos moyens, et qu'on ne pouvait pousser plus loin la 
délense de la ville, ni de la citadelle, sans contrevenir aux ordres et 
intentions de Votre Majesté et à son service. Je ne puis que me 
louer de tout le monde, 1ant officiers généraux que particuliers et 
soldats, et Votre Majesté ne peut traiter trop favorablement toutes 
les troupes de cette garnison, 

» Lorsque j'aurai l'honneur d'étre près d'elle, j'aurai celui de 
lui rendre un comple plus particulier de loules choses. Je la 
supplie très humblement, en altendant, de croire que rien ne 
peul surpasser mon zèle pour son service, ni mon attachement 
inviotable pour sa personne. » 

Le 11 décembre, vers onze heures du matin, la garnison de Lille 
sortait de la citadelle par la porte de secours pour se rendre à 
Douai. Elle passa fièrement au milieu des Alliés rangés en 
bataille, sous les yeux du prince Eugène qui avait à ses côés le 
maréchal de Boufflers. Après ces quatre mois de lutte continuelle, 
les vélements étaient en lambeaux, mais ce désordre du costume 
ajoutait encore à l'air marlial de ces hommes qui marchaient le 
front haut, l'honneur marchant avec eux. Les députés hol- 
landais, qui assistèrent au défilé, furent frappés de l'attitude 
énergique et résolue des Français : « La garnison vient de quitter 
la citadelle, écrivaient-ils aux États !, au nombre de plus de 4.000 
hommes mal équipés, mais à la vérité de bonnes troupes. » Le 
défilé lerminé, le prince de Savoie pria le chevalier de Luxembourg 











1. lle, le 4 décembre, À. H 
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et le marquis de la Frezellère de vouloir bien se joindre au 
maréchal, puis, pendant que la garnison de Lille s'acheminait vers 
Douai, le prince faisait monter dans son carrosse Le maréchal ainsi 
que ses lieutenants. Il gagnait sans retard l'abbaye de Loos où par 
ses soins, une réception magnifique était préparée. Voici d'ailleurs 
la lettre 1 où le maréchal rendait compte au roi des évènements de 
cette journée : 
« Douai, 12 décembre, huit heures du matin 


» Je suis arrivé hier ici, Sire, sur les neuf heures et demie du 
soir, avec toute la garnison de la citadelle de Lille, sans qu'il soit 
survenu la moindre supercherie ni difficulté de la part des 
ennemis, la dile garnison ayant au contraire reçu toutes sortes 
d'honnététés et de secours d'un chacun. 

» Comme il y avait plusieurs déserteurs, lant parmi les Suisses 
que parmi les régiments de Pratameno et fusiliers d'Espagne, et 
que par la capitulation on m'avait cblenu que deux chariots 
couverts, je fs témoigner à Monsieur le prince Eugène qu'il me 
serait fort désagréable, après toutes les honnételés qu'il m'avait 
lémoïgnées, que, sous prétexte de reprendre les déserteurs qui 
seraient reconnus dans les rangs, suivant l'article xv1 de la capi- 
tulation, la garnison fùl pillée et souîrit la moindre insulte de 
Ja part des oficiers et troupes des Alliés, el qu'ainsi je le suppliais 
de faire commander un nombre suffisant de troupes et d'offciers 
pour obvier et empêcher tous désordres et mauvais procédés, ce 
qu'il a fait avec toute l'honnéteté possible, ayant fait ordonner 
pour cela {090 chevaux, commandés par M. le prince d'Auvergne, 
lequel s’est donné des soins et des peines infnis pour prévenie 
toutes sories de discussions, de manière qu'il n'y a pas un seul 
déserteur arrêté ni repété, et M. de Sury, qui faisait l'arrière- 
garde, m'a dit qu'il n’est pas survenu la moindre difliculté et qu'au 
contraire il a reçu loutes sortes de secours et d'honnételés de la 
part de tous les officiers des Alliés, tant en sortant de la citadelle 
que le long de la route. 

» Comme nous serions restés trop près de Lille, si nous avions 
campé à Pont-à-Marque où nous n'aurions d'ailleurs trouvé 
aucune commodité pour nos troupes non plus que pour l'escorte 
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des Alliés, et qu'il n'y a entre le dit Pant-à-Marque et Douai 
aucun village, qu'il faisait une gelée très rude et fort bon marcher, 
toutes les troupes ant demandé à venir dès hier à Douai, et c'était 
l'unique parti à prendre. Ainsi tout y est arrivé, etil a fallu y 
faire entrer aussi l'escorte des Alliés, laquelle a passé toute la 
nuit sur la grande place en bon ordre, et à laquelle j'ai fait fournir 
toutes sortes de secours et de rafraïchissements, de manière 
qu'elle paraît très contente. 

» Elle doit repartir sur les dix heures ce matin, et je la ferai 
accompagner par quelques officiers au moins deux ou !rois lieues 
au delà de Douai, pour que personne de la dite escorte ne s'écarte. 
On ne peut plus d'empressements ni d'attentions que M. le prince 
d'Auvergne en Lémoigne, en toute occasion, pour rendre service et 
faire plaisir aux officiers et aux troupes de Votre Majesté. J'ai su 
même que c'était un prince de Saxe qui devait commander natu- 
rellement ces 1.000 chevaux, et que M. le prince d'Auvergne a 
brigué ce commandement et à fait en sorte de l'obtenir. 

» Après avoir vu hier défiler toute la garnison avec le prince 
Eugène, il me pria tout de nouveau de lui faire l'honneur d'aller 
diner chez lui, à sou quartier auprès duquel nous passions. Je 
crus, comme j'ai déjà cu l'honneur de lo marquer à Votre Majesté 
par ma lettre du 10, que je ne pouvais lui refuser cette complai- 
sance, voyant la continuation de toutes ses honnétetés et de sa 
bonne foi en toutes choses Ainsi je montai dans son carrosse, 
dans lequel il pria aussi M. le chevalier de Luxembourg et M. le 
marquis de la Frezelière de monter. Je donnai avant cela tous les 
ordres nécessaires pour la continuation de la marele des troupes, 
et je priai tous Messieurs les maréchaux de camp et brigadiers d'y 
tenir la main avec soin. On ne peut rien ajouter ni à la bonne 
réception, ni à l'extrême honnéteté et politosse, ni à la grande 
chère que M. le prince Eugène nous fit. Aussitôt le repas fini, il 
nous redonna son carrosse et une escorte pour réjoindre les 
troupes que nous trouvâmes en bon ordre un peu au delà de 
Pont-à-Marque. 

» Je n'ai rien appris de nouveau depuis hier des desseins ni 
des mouvements des ennemis. Le froid continue à êtrelrès grand. 
J'atendrai ici avec impatience la permission de Votre Majesté 
d'avoir l'honneur de me rendre près d'elle, pour lui renouveler 
mes plus profonds respects et les assurances de mon zèle au dessus 
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de toute expression pour son service et de mon attachement in- 
violble pour sa personne. » 

Au départ des Français, le brigadier Hüelt !, choisi par les 
députés des Etats de Hollande comme gouverneur de la citedelle, 
en prit possession. Grande fut la surprise des Alliés de n'y 
trouver, en dehors d'une magnifique artillerie de 80 pièces de 
fonte, que des magasins presque vides, « 20.000 livres de poudre, 
très peu d'autres munitions de guerre, en particulier très peu de 
vivres 2». Le lendemain, 42 décembre, pendant que toutes les 
eloches de là ville, si longtemps mucttes, sortaient enfin de leur 
silence, le prince d'Auvergne présidait au chant du Te Deum dans 
la collégiale de Saint-Pierre. À la même heure, le prince Eugène, 
laissant dans Lille 40 bataillons, 20 escadrons et l'ingénieur des 
Roques, se hâtait de marcher sur Gand et Bruges et de joindre 
ses forces à Marlborough. Tous deux avaient hardiment projeté de 
reprendre aux Français leurs conquêtes, sans se laisser arrêter 
par les mences d'un hiver rigoureux. 





4: Lettre des dépotés hoïlendais, à Lile, le 9 décembre. 4. H. 
3. Lettre des députés hollandais, à Lille, le 11 décembre. A. H 
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CHAPITRE XXVIL 


SYMPATIUES DES HABITANTS DE LILLE POUR LA FRANCE EN 
DÉPIT DE LA MODÉRATION DES HOLLANDAIS. — GRAINTES 
DE LA FAMINE. — EFFORTS DU MAGISTRAT FOUR CONJURER 
CE DANGER. — LONGUES NÉGOGIATIONS AVEC LA FRANCE 
TOUCHANT LE PAIEMENT DES DETTES DU SIÈGE, — RETOUR 
DE LILLE À LA FRANGE PAR LE TRAITÉ D'UTREGNT; FÊTES 
à CETTE OCCASION. 





En se voyant abandonnés le 8 octobre par la vaillant garnison, 
les habitants de Lille n'avaient point dissimulé leurs sympathies 
pour la cause française. Suivant M. Lefebvre d'Orval, « ils s'étaient 
démenés terriblement ; une partie s'étaient arraché les cheveux et 
se kmentaient d'être obligés de changer de domination #. » Leur 
affection restait entière au maréchal de Boulflers, à l'illustre soldat 
qui, depuis quatorze ans, les gouvernait de manière à mériter 
l'estime de tous. De longues années eussent éLé nécessaires pour 
faire oublier aux habitants de Lille MM. Le Peletier de Souzy, de 
Bagnols et de Bernières, ces intendants qui représentaient avec 
tant d'éclat l'autorité royale, et dont la sage administration faisait 
oublier au pays qu'ils gouvernaient au nom du roi de France son 
titre de province récemment conquise : par eux s'efaçaient les 
dernières démarcations entre les habitants et les Français d'origine, 
et la Flandre se fondait sans effort dans cet ensemble harmonieux, 
dans cette unité admirable de la nation française qui faisait la force 
de la monarchie de Louis XIV 





42 Mémoire du 20 éctobre. D. 6. 209. 


Google 


— 333 — 


La domination de la Hollande, même imbue d'une égale sagesse, 
devait s'imposer plus difficilement aux esprits. Un témoignage de 
Marlborough ne laisse aucun doute sur les dispositions peu fvo- 
rables des habitants envers leurs vainqueurs. « Malgré l'arbitraire 
avee lequel ils étaient gouveraés, ils ne sont nullement portés vers 
nous. Au contraire, ils nous viennent en aide le moins possible #. » 
Pour rendre long et difficile le rapprochement entre Lille et ses 
nouveaux occupants, il eùt d'ailleurs suffi de l'antithèse des 
religions, cet ablme jeté entre des maltres attachés au proles- 
tantisme et des sujets profondément catholiques, entre les 
descendants de ces gueux aujourd'hui triomphants et les fils de 
ces Wallans qui avaient soutenu l'Espagne de leurs soldats et de 
leurs subsides contre ces mêmes gueux. 

IL serait pourtant injuste de ne pas signaler la modération dont 
le vainqueur sut donner des preuves. Au milieu des calamités 
sans nombre qui venaient fondre sur la ville, Le Magistrat avait eu 
la consolation de signer une capitulation avantageuse où tout ce 
qui lui tenait au cœur, les privilèges, les coutumes et l'adininis- 
tration de la cilé étaient respectés. Dès leur entrée dans Lille, 
les députés hollandais n'avaient pris de mesures à l'égard des 
habitants qu'après s'être cancertés avec le Magislrat. Désireux, 
comme le témoigaent leurs lettres aux Etats, de connaitre 
l'ancienne organisation de Lille et de sa châtellenie, ils s'étaient 
occupés, à leur entrée dans la place, « à prendre les informations 
nécessaires sur la forme du gouvernement, les finances, les aides, 
les droits d'entrée et de sortie ? » De graves préoccupations, qui 
seront exposées plus loin, ne leur avaient pas permis de procéder, 
le premier novembre, au renouvellement du Magistrat. À la 
grande joie des habitants, ils se hâlèrent de l'accorder, quelques 
joues plus tard, sans rien changer au mode d'élection précé- 
demment suivi. « Bien du monde s'était figuré un changement 
général. Plusieurs dépouillaient celui-ci de la robe et celui-là du 
conseil, ne voulant plus entendre parler des vieux serviteurs, 
mais la chose tourna tout au contraire, et le changement ne saurait 
être moins. II n'y eut que deux nouveaux rentrés et élus pour 





1. Mariborough à Godoiphin, 16 novembre. — William Cons. Mémoires de Maribo. 
rough, LL. 
4. Lettres des dépurée hollandais aux États, Lo 3 novembre, à Lille, À: HE. 
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composer un corps si illustre ?. » Seule, la tête du corps se trouva 
modifiée. Le rewart Hespel et le mayeur Muyssart, qui venaient 
de donner tant de marques d'atachement à la France, furent 
remplacés dans leurs lonctions. Un fait qu'on aime à constater en 
passant: tous deux demeurèrent volontairement à l'écart, lant que 
la domination hollandaise se maintint à Lille. Français de cœur, 
ils préférèrent laisser à d'autres les honneurs et les dignités sous 
des maîtres qu'ils subissaient à regret 

De lourdes responsabilités devaient être le partage des hommes 
appelés à prendre en main les intérêts de Lille. Le siège de la 
ville les laissait aux prises avec les demandes d'argent des députés 
hollandais, avec les menaces de la famine pour toute une 
population à bout de ressources, enfin avec la difficulté de 
recouvrer les sommes énormes, généreusement avancées par Les 
habitants au maréchal de Boufilers. 

Les Hollandais avaient compté que Lille, renommée pour sa 
richesse, fournirait, elle et sa châtellenie, de quoi entretenir 
14 ou 18.000 hommes. Mais quand, à leur prière, le Magistrat fit 
assembler tous les banquiers, marchands et boutiquiers, on réunit 
à grand'peine 83.000 écus , au lieu des 80.000 demandés par les 
députés hollandais pour le paiement de leurs troupes. Vainement 
ils s'engagèrent à fournir aux prèteurs des lettres de change sur 
ces villes puissantes, Anvers et Amsterdam. La ville était épuisée 
après les sacrifices sans nombre qu'elle s'était imposés pendant 
le siège, et le nom de Bouflers n'était plus là qui, seul, par son 
ascendant magique, pouvait opérer des prodiges. 

Mais cette préoccupation de faire face aux demandes d'argent 
des députés hollandais n'était pas de toutes la plus importante. 
‘Trouver du blé, empêcher les 60.000 âmes qui leur étaient confiées 
de ressentir les horreurs de la famine, tel était le souci capital 
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du Magistrat. On manquait dans Lille des denrées nécessaires à 
la vie, et cruelle avait été la déception des assiégeants qui. maîtres 
de la place, pensaient en tirer une partie des vivres dont leur 
armée avait le plus grand besoin. Les députés hollandais s'étaient 
empressés de faire pratiquer par le Magistrat une recherche 
exacte «de tous les blés qui étaient dans là ville, dans le cloître 
de Saint-Pierre, maisons des chanoines et autres lieux exempts # ». 
Les déclarations particulières des habitants, rapportées au greffe 
du procureur de la ville, donnèrent les chiffres suivants : 


Suivant les déclarations depuis le28 octobre 
jusqu'au + novembre . . . . . . 19.#00razières 
Suivant los déclarations rapportées los 1«, 
2, 3 novembre, compris partie des 
communautés religieuses - . . 4268 12 
Et suivant les déclarations des 4, 5 et 8 
novembre à midi, compris les commu- 





vautés religieuses. . . . . . . - 1982 
Total: 18.447 1/2 
Blés en gerbes . . . . . 8.200 


Avec d'aussi faibles ressources, la ville 8e trouvait à la veille de 
manquer de blé. La consommation journalière alteignait le chiffre 
de 600 sacs. Sur ce pied, les 18.000 razières devaient être épuisées 
aux premiers jours de décembre. Aussi, le B novembre, par 
l'intermédiaire de M. Lespagnol, son premier conseiller, le 
MagisLrat exposait aux députés des États-Généraux la nécessité 
de ne rien distraire des approvisionnements de la ville: « Vos 
Hautes Puissances peuvent reconnaltre qu'il n’est pas possible de 
tirer des blés de la quantité qui est en cette ville, sans exposer les 
habitants à une famine. Les Magistrats ajoutent que le bruit de la 
famine prochaine s'est emparé si fort de l'esprit du peuple 
qu'ils n’oseront de leur côté donner le moindre ordre pour leur 
ôter le peu de blés qu'ils ont. Toute leur attention se bornera à 
en faire distribuer aux boulangers aux marchés, et aux pauvres 
qui n'en ont point, qui crient misère, et dont plusieurs sont 
malades de diselte, et d'autres morts, faute de subsistance el de 
moyen d'en avoir. 





1. Carton 8 À. V. 


Google 


_ 384 — 


composer un corps si illustre 1. » Seule, la tête du corps se trouva 
modifiée. Le rewart Hespel et le mayeur Muyssart, qui venaient 
de donner tant de marques d'attachement à la France, furent 
remplacés dans leurs fonctions. Un fait qu'on aime à constater en 
passant: Lous deux demeurèrent volontairement à l'écart, tant que 
la domination hollandaise se maintint à Lille. Français de cœur. 
ils préférèrent laisser à d'autres les honneurs et les dignités sous 
des maîtres qu'ils subissaient à regret. 

De lourdes responsabilités devaient être le partage des hommes 
appelés à prendre en main les intérêts de Lille. Le siège de la 
ville les laissait aux prises avec les demandes d'argent des députés 
hollandais, avec les menaces de la famine pour toute une 
population à bout de ressources, enfin avec la difficulté de 
recouvrer les sommes énormes, généreusement avancées par les 
habitants au maréchal de Boufflers. 

Les Hollandais avaient compté que Lille, renommée pour sa 
richesse, fournirait, elle et sa châtellenie, de quoi entretenir 
44 ou 15.000 hommes. Mais quand, à leur prière, le Magistrat ft 
assembler tous les banquiers, marchands et boutiquiers, on réunit 
à grand'peine 53.000 écus ?, au lieu des 80.000 demandés par les 
députés hollandais pour le paiement de leurs troupes. Vainement 
ils s'engagèrent à fournir aux préteurs des lettres de change sur 
ces villes puissantes, Anvers el Amsterdam. La ville était épuisée 
après les sacrifices sans nombre qu'elle s'était imposés pendant 
le siège, et le nom de Bouflers n'était plus Jà qui, seul, par son 
ascendant magique, pouvait opérer des prodiges. 

Mais cette préoccupation de faire face aux demandes d'argent 
des députés hollandais n'était pas de toutes la plus importante. 
Trouver du blé, empêcher le: 60.000 âmes qui leur étaient confiées 
de ressentir les horreurs de la famine, tel était le souci capital 
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du Magistrat. On manquait dans Lille des denrées nécessaires à 
la vie, et cruelle avait été la déception des assiégeants qui, maitres 
de la place, pensaient en tirer une partie des vivres dont leur 
armée avai le plus grand besoin. Les députés hollandais s'étaient 
empressés de faire pratiquer par le Magistrat une recherche 
exacte «de tous les blés qui étaient dans là ville, dans le cloitre 
de Saint-Pierre, maisons des chanoînes et autres lieux exempt { =. 
Les déclarations particulières des habitants, rapportées au greffe 
du procureur de la ville, donnèrent les chiffres suivants : 
Suivant les déclarations depuis le28 octobre 
jusqu'ou 4 novembre . . . . . . 12%00razières 
Suivant les déclarations rapportées les 1+, 
2, 3 novembre, compris partie des 
communautés religieuses . . . . . 4.96% 4/2 
Et suivant les déclarations des 4, 5 et 6 
novembre à midi, compris les commu- 


nautés religieuses. . . . . . : « 1.982 
Total: 48.447 42 
Blés en gerbes . . . . . 8.200 


Avec d'aussi faibles ressources, la ville se trouvait à la veille de 
manquer de blé. La consommation journalière atteignait le chiffre 
de 600 sacs . Sur ce pied, les 18.000 razières devaient être épuisées 
aux premiers jours de décembre. Aussi, le 6 novembre, par 
l'intermédiaire de M. Lespagnol, son premier conseiller, le 
Magistrat exposait aux députés des États-Généraux la nécessité 
de ne rien distraire des approvisionnements de la ville: « Vos 
Hautes Puissances peuvent reconnaitre qu'il n’est pas possible de 
tirer des blés de la quantité qui est en cette ville, sans exposer les 
habitants à une famine. Les Magistrats ajoutent que le bruit de la 
famine prochaine s’est emparé si fort de l'esprit du peuple 
qu'ils n'oseront de leur côté donner le moindre ordre pour leur 
ôter le peu de blés qu'ils ont. Toute leur attention se bornera à 
en faire distribuer aux boulangers aux marchés, et aux pauvres 
qui n'en ont point, qui crient misère, et dont plusieurs sont 
malades de disete, et d'autres morts, faute de subsistance et de 
moyen d'en avoir. 
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« Celle affaire est si sérieuse qu'elle demande toute l'attention 
de Vos Excellences, dans la prévoyance desquelles les Magistrats 
mettent toute leur confiance t. » 

L'avenir s'annonçait ainsi plein de menaces. Les habitants 
s'étaient imaginé que les draps d'Angleterre, les verreries de 
Hollande, le poisson, sans parler des blés, allaient affluer dans 
leurs murs ?. L'interception des communications avec Ostende, la 
position des Français à Gand et sur les bords de l'Escaut opposaient 
une barrière presque infranchissable aux transactions et aux 
vonvois, soil par terre, soit par eau Aussi la désolation grandis- 
sait dans le cœur des habitants, comme en témoigne le tableau 
suivant, écrit à la date du $ novembre: « On fai: courir ce 
pauvre peuple avec son cher argent d’un bout de ville à l'autre, 
pour êlre servi de sa modique portion de blé consistant dans un 
seul havat, je veux dire le quart de la razière, aujourd'hui aux 
Capucins, demain aux Bapaumes, et un aulre jour ailleurs. Deux 
cents personnes se trouvent en foule prêtes à payer pour avoir 
leur affaire, et, bien souvent, après avoir essuyé l'attente de quatre 
heures entières, la quantité de blé, quoique au prix de 35 patards 
Thavot, ne survient pas à pouvoir contenter el fournir la cinquième 
partie des attendants ; et c'est de là que sort une infinité d'accla- 
mations. La mère s’oublie pour plaindre son enfant. le père 1ombe 
en fureur de se voir affamé avec la main garnie d'argent. Si le 
vauvre découvre un endroit à s’en pourvoir, il se tait, et se donne 
garde d'en parler à son voisin, tant la crainte qu'il a de manque- 
ment le préoceupe; et, si je parle ainsi du lazare, le riche n'en est 
yas davantage à l'abri, parce que le village est absolument ruiné, 
et l'Artois ne fournit plus. Ainsi tout ce qu'il y a de bon pour lui 
c'est qu'il pourra durer et subsister un peu plus longtemps 3. » 

Le spectacle des maux qui accablaient la ville le cédait en 
profonde lristesse à la désolation répandue à travers la châtel- 
lenie. Parlout ce n'étaient que terres en friche, villages et 
fermes saccagés ou brûlés, là guerre dans Loule son horreur. 
Les hussards et les parlis ennemis se livraient chaque jour à 
des désordres sans nom: « [l est incroyable, écrit un témoin 
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oculaire 1, combien ces troupes si différentes et mal disciplinées 
ont causé de dégâts dans la châtellenie de Lille et les environs, 
pillant et saccageant les églises et châteaux forts, dépouillant le 
monde, maltraïtant les prêtres. Les soldats des Alliés nommaient 
cette châtellenie « pays de Ghelt », c'est-à-dire pays d'argent. En 
effet, tout était lors en abondance e: ses habitants pleins de luxe 
et d'ambition, mais en peu de temps ils furent entièrement épuisés 
et ruinés. » « Nous n'avons ni censes ni terres dans la châtellerie, 
dit le Registre dé l'abbaye de Loos % qui n'aient été pillées où 
fourragées plusieurs fois. … Il n'y a pas eu de sauvegarde ou très 
peu qui n'ait été forcée, point de maison qui n'ait été pillée. 
Grains battus, meubles, bestiaux, tout s'enlevait ; beaucoup de 
maisons tirées en bas ou fort dégradées ; plusiours paysans blessés | 
et tués dans les pillages et autrement. » « Si le prince Eugène 
se divertit des comédies, écrit le chroniqueur souvent cité ?, le 
soldat en fait de très touchantes aux paysans. Le village d'Ascq en 
ressentit les tristes effets par un pillage qu'on en {lt aujourd’hui, 
49 novembre. » Et ces scènes affigeantes so renouvelaient sans 
Cesse. ; 

Las de récolter pour des déprédateurs sans pitié, le paysan ne 
songeait plus à ensemencer ses champs el les laissait incultas 
Impuissant à se défendre, il amassait dans son cœur la haïne contre 
les envahisseurs et appelait de ses vœux l'heure sanglante des 
représailles. Si les Français, au dire de M. Lefebvre d'Orval 4, 
avaient pu indiger un échec décisif aux Alliés, « les seuls paysans 
de Flandre, de Hainaut et de Brabant en auraient défait plus que 
les troupes, tant ils haïssent les ennemis». Vers le milieu de 
novembre ‘, M. Lefebvre d'Orval s'offrait au ministre pour lever 
lui-même 7 à 8.000 paysans des pays de Laleu, d'Artois et de la 
châtellenie. Avec 60.000 livres, il répondait de es grouper autour 
de lui en quelques instants, et de causer grand mal aux ennemis 
avec ces soldats improvisés, mais poussés au désespoir. La seule 
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consolation de ces infortunés était de voir que, malgré leurs 
succès, les vainqueurs souffraient également. Les troupes impé- 
riales, entre nutres, laissées sans argent, avaient peine Asubsister *. 
Marlborough envoyait au loin sa cavalerie recueillir tous les blés, 
mais il ne pouvait subvenir à la fois aux besoins de son armée et 
à cœux de l'armée du prince Eugène. Au siège de la citadelle, les 
soldals se répandaient dans la ville, « demandant et criant 
toujours : Où vend-on de pane,'de pane, de pane ? Et c'est toujours 
pans qui roule, et le seul nom que nous entendions, qui ne nous 
fait que trop connaître leur déplorable misère ? ». 

A tant d'infortunes le Magistrat proposa un remède, faire venir 
des blés de l'Artois, mais ici encore que de difficultés à vaincre ! 
I Bllut intercéder auprès des députés hollandais « pour que toute 
sécurité fôt donnée aux facteurs de grains de cette ville, laboureurs 
el meuniers de la châtellenie, en empêchant les troupes d'inquiéter, 
ardre, prendre ou piller les blés ou autres denrées qui seraient 
amenés en cette ville 4 ». Sous prétexte d'enlever de France les 
efèts qui leur appartenaient, nombre d'habitants s'empressèrent 
d'en tirer des grains. Le 2 décembre, M. Lefebvre d'Orval, qui 
avait réussi la veille à pénétrer dans Lille, signalait à Chamillart 
la nécessité de réprimer de pareils «bus. « Lille tire ses vivres, 
son blé qui faisait totalement défaut, des villes de Sa Majesté : le 
chemin de Tournai à Lille ressemblait à un convoi de fourrages et 
de grains, et comme il est défendu à Lille d'en laisser sortir un 
grain, ce qui est observé exactement, cela fait qu'il n'y est pas 
beaucoup plus cher qu'ici 4 ». 

Malgré cet appel fail aux ressources des pays voisins, le Magistrat 
n'était point parvenu à comjurer le péril de la famine, à la fin de 
cette année 1708. De longs mois encore, il devait demeurer 
impuissant à venir en aide efficace à tout un peuple livré aux 
angoisses de la faim, porté par l'excès de sa misère aux dernières 
extrémités et s'oubliant un instant, au milieu des grondements 
de l'émeute, « jusqu'à forcer les portes de l'hôtel de ville pour 





4. 4 out ee grand eorps de troupes impériales, quoiqu'il eût avee lui le comuaissaire 
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ÿ délerrer du pain! ». Enfin le Magistrat, qui n'avait pas reculé 
devant de nouveaux emprunts, put réaliser à Gand d'importants 
achats de blés, dont il pressa l'arrivée. « Au commencement de 
mai, quelques-uns de ces convois, à diverses reprises, d'environ 
80 chariots venant de Menin, raniment un peu les cœurs. Le 41 de 
mai nous fut encore plus agréable par l'arrivée de 53 bateaux, chargés 
de toutes sortes de denrées et marchandises ?. » À celte heure 
seulement, grâce aux actives démarches du Magistrat, le danger 
de la famine était conjuré. 

De si vives angoisses avaient laissé au second plan les deites 
contractées par le maréchal durant le siège. Aux termes des 
engagements souscrits, elles devaient être scquittées quinze jours 
au plus tard après la reddition de la ville, mais l'épuisement des 
finances réduisait le roi de France à retarder le paiement des 
immenses dépenses du siège. Le grand roi ne pouvait faire face 
à ses engagements, lant était profonde la détresse où descendait 
l'Etat. Ce coup n'était pas moins sensible au cœur du maréchal de 
Bouflers, qui voyait ses généreuses démarches rendues vaines par 
l'impuissance du trésor royal. Au moins il pouvait se rendre ce 
témoignage d'avoir pris en main les intérêts des créanciers du roi 
de France comme les siens. Un trait, que nous ont gardé les 
Mémoires du marquis de Sourches, fait revivre dans tout son éclat 
la haute probité du maréchal. Informé par sa femme qu'il était 
impossible au contrôleur Desmaretz d'acquitter les dettes du siège, 
Boufflers « manda sur le champ à la maréchale que, puisque le roi 
ne pouvait pas payer, elle vendit ses pierreries, ses meubles et sa 
vaisselle d'argent, et qu'elle engageä tous ses autres biens pour 
fire la somme qu'il devait et le dégager de la parole qu'il avait 
donnée à. Samuel Bernard. La maréchale fit venir de tous côtés des 
orfèvres et d'autres marchands pour vendre ses effets; mais comme 
le prix n'en suffisait pas pour faire 200.000 livres et qu'elle ne 
savait où donner de la tête, le maréchal lui écrivant Lettre sur lettre 
de faire ce paiement, sans prendre garde aux pertes qu'on pourrait 
faire pourvu qu'on dégageät sa parole, elle s’avisa d'aller prendre 
le brevet de retenue de 800.000 livrés que son mari avait sur sa 
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consolation de ces infortunés était de voir que, malgré leurs 
succès, les vainqueurs souñraient également. Les troupes impé- 
riales, entre autres, laisséessans argent, avaient peine à subsister +. 
Marlborough envoyait au loin sa cavalerie recueillir lous les blés, 
mais il ne pouvait subvenir à la fois aux besoins de son armée et 
à ceux de l'armée du prince Eugène. Au siège de la citadelle, les 
soldals se répandaient dins la ville, « demandant et criant 
toujours : Où vend-on de pane, de pane, de pane ? Et c'est toujours 
pane qui roule, et le seul nom que nous entendions, qui ne nous 
fait que Lrop connaître leur déplorable misère ? ». 

A tant d'infortunes le Magistrat proposa un remède, faire venir 
des blés de l'Artois, mais ici encore que de difficultés à vaincre ! 
11 fallut intercéder auprès des députés hollandais « pour que toute 
sécurité ft donnée aux facteurs de grains de cette ville, laboureurs 
et meuniers de la châtellenie, en empêchant les troupes d'inquiéter, 
ardre, prendre ou piller les blés ou autres denrées qui seraient 
amenés en celle ville # ». Sous prétexte d'enlever de France les 
effets qui leur appartenaient, nombre d'habitants s'empressèrent 
d'en tirer des grains. Le 2? décembre, M. Lefebvre d'Orval, qui 
avait réussi la veille à pénétrer dans Lille, signalait à Chamillart 
la nécessité de réprimer de pareils abus. « Lille tire ses vivres, 
son blé qui faisait totalement défaut, des villes de Sa Majesté : le 
chemin de Tournai à Lille ressemblait à un convoi de fourrages et 
de grains, et comme il est défendu à Lille d'en laisser sortir un 
grain, ce qui est observé exaclément, cela fait qu'il n'y est pas 
beaucoup plus cher qu'ici 4 ». 

Malgré cet appel fait aux ressources des pays voisins, le Magistrat 
t'était point parvenu à corjurer le péril de la famine, à la fin de 
cette année 1708. De longs mois encore, il devait demeurer 
impuissant à venir en aide efficace à tout un peuple livré aux 
angoisses de la aim, porté par l'excès de sa misère aux dernières 
extrémités et s’oubliant un instant, au milieu des grondements 
de l'émeute, « jusqu'à forcer les portes de l'hôtel de ville pour 
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y déterrer du pain 1 ». Enfin le Magistrat, qui n'avait pas reculé 
devant de nouveaux emprunts, put réaliser À Gand d'importants 
achats de blés, dont il pressa l'arrivée. « An commencement de 
mai, quelques-uns de ces convois, à diverses reprises, d'environ 
80 chariots venant de Menin, raniment un peu les cœurs... Le 11 de 
mai nous fut encors plus agréable par l'arrivée de 3 bateaux, chargés 
de toutes sortes de denrées et marchandises ?. » A celte heure 
seulement, grâce aux actives démarches du Magistrat, le danger 
de la famine était conjuré. 

De si vives angoisses avaient laissé au second plan les dettes 
contractées par le maréchal durant le siège. Aux termes des 
engagements souscrits, elles devaient être acquittées quinze jours 
au plus tard après la reddition de la ville, mais l'épuisement des 
finances réduisait le roi de France à retarder le paiement des 
immenses dépenses du siège. Le grand roi ne pouvait faire face 
à ses engagements, tant était profonde la détresse où descendait 
l'Etat. Ce coup n'était pas moins sensible au cœur du maréchal de 
Boufllers, qui voyait ses généreuses démarches rendues vaines par 
Fimpuissance du trésor royal. Au moins il pouvait $e rendre ce 
témoignage d'avoir pris en main les intérêts des créanciers du roi 
de France comme les siens. Un trait, que nous ont gardé les 
Mémoires du marquis de Sourches, fait revivre dans tout son éclat 
la haute probité du maréchal. Informé par sa femme qu'il était 
impossible au contrôleur Desmaretz d'acquitter les dettes du siège, 
Boufflers « manda sur le champ à la maréchale que, puisque le roi 
ne pouvait pas payer, elle vendit ses pierreries, ses meubles et sa 
vaisselle d'argent, et qu'elle engageäl tous ses autres biens pour 
faire la somme qu'il devait et le dégager de la parole qu'il avait 
donnée à Samuel Bernard. La maréchale fit venir de tous côtés des 
orfèvres et d'autres marchands pour vendre ses effets ; mais comme 
le prix n'en suffisait pas pour faire 200.000 livres et qu'elle ne 
savait où donner de la tête, le maréchal lui écrivant letre sur lettre 
de faire ce paiement, sans prendre garde aux pertes qu'on pourrait 
faire pourvu qu'on dégageit sa parole, elle s’avisa d'aller prendre 
le brevet de retenue de 800.000 livres que son mari avait sur sa 








4. Mémoire des dispositions du siège, — Cette pelite sidition oxt déeritn éans 
l'intéressnale brochure de M, de Melun, publié cn ARAT et intitulée: da Détreste à 
Lille en V7o84T08. 

4. Mémoire des dispositions du siéye. 
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charge de capitaine des gardes du corps et de s'en aller chez 
Samuel Bernard, et, après lui avoir fait Le récit de ce qu'elle avait 
fait et de l'empressement du maréchal pour le payer, elle lui dit 
qu'elle n'avait trouvé d'autres ressources que ce brevet de retenue 
qu'elle lui mit entre les mains afln qu'il le pât engager où vendre 
pour retirer ses 200.000 livres. Mais Samuel Bernard ?, touché 
d'une si grande et généreuse ponctualité, répondil à la maréchale 
qu'il n'était pas juste de priver pour cette somme sa famille de ce 
bienfait du roi, qu'il lui rendait le brevet de retenue et la priait 
d'écrire au maréchal son mari et de l'assurer qu'il ne lui ferait pas 
yayer les intérêts de cette somme pendant ces vingt années, qu'elle 
lui mandat qu'il eût l'esprit en repas sur cela et qu'il étail bien 
fäché de ne pouvoir faire quelque chose de plus pour san service. » 

D'autres instances pour presser le paiement des dettes du siège, 
instances renouvelées par le commissaire des guerres, M. de 
Saint-Martin, étaient aussi demeurées sans résultat. De retour à 
Lille, en qualité d'otage, au début de 1709, il s'était empressé de 
dresser un état des emprunts contractés par le maréchal et de 
V'adresser à Chamillart, en lui signalant l'urgence de faire lace à ces 
premiers engagements. Sa lettre ? est un document précieux en 
ce qu'elle montre le grand nombre et la diversité de condition des 
personnes qui, dans un temps aussi incertain, sur le seul nom du 
maréchal, n'avaient pas hésité à remeltre entre ses mains des 
sommes considérables. 





« Lille, 13 janvier 1709. 
» Monseigneur, 

»dénesuis de retour que d'hier en cetteville, Monsieurle Maréchal 
mayant retenu à Douai plus longtemps que je m'avais cru. J'ai 
commencé, Monseigneur, par rassembler toutes les sommes qui 
ont été empruntées sur les billets de M. le Maréchal, dont j'ai 
l'honneur de vous envoyer copie, afin que, s'il est possible, vous 
ayez la bonté d'en ordonner le remboursement. Cela produira le 
meilleur effet du monde, car on commence déjà à murmurer de ce 
que nous ne sommes pas encore entrés en paiement après toutes 





4, La figure Del peu connue de Samuel Bernard à dé mise en lumire par M. de 
Swarte, trésorier payeur général du Rord, duos une étude avant pour titre: Samuet 
Lernard, se vis, na eonrespondance (1US1-A739) 
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les paroles d'honneur que nous avons données. Mon absence a 
servi de prétexte jusqu'ici, et j'ai fort assuré en arrivant qu'on 
n'attendait que mes états pour commencer à acquitter les detles. » 
Je vais travailler, Monseigneur, à débrouiller celles d'une infinité 
de pauvres gens qui me perséeutent el qu'il est très nécessaire 
de payer pour avoir quartier de ceux qui sont en état d'attendre. 
J'aurai l'honneur de vous envoyer des mémoires avec des apostilles 
sur celles qui pressent davantage. 

» J'envoie un passe-port à M. Levesque, trésorier, pour faire 
venir ici son commis dont je ne puis me passer. 

» M. d'ardenbrouck, député des États Généraux en celte ville, 
doit partir incessamment pour la Haye et sera relevé par M. Hopen. 
J'en suis ché parce que je trouvais beaucoup de facilités avec lui. 

» Vous m'avez fait l'honneur de m'assurer, Monseigneur, de 
m'accorder votre protection et de faire valoir mes services près 
du roi, pour participer aux grâces que Sa Majesté veut bien faire à 
ceux qui ont bien fait leur devoir pendant le siège de cette ville. 
J'ose espérer que Votre Grandeur ne m'oubliera pas. 

» J'ai l'honneur d'être avec un très profond respect, etc. 





» DE Saint-ManTin, » 


État des sommes avancées au voi par les particuliers ci-après nommés, 
pendant le siège de La ville de Lille, sur les billets de Mgr le maréchal 
duc de Bouffers. 


Messieurs 


Libert de Tramerie .… 260.000! ere 
MM. des États. 30.000 
MM. du Bureau des Finances. 30.000 
MM. les Secrétaires du Roi... 18.800 
MM. du Chapitre de St-Pierre. 12.900 
De Moiron, lieutenant du Roi. 6.112 














De La Robardière. .…....... 6.487 
De Marcq Lise 6.950 
Idem... 9.000 
Du Gher et La Carte... 1.930 
Willems Le 6.000 
Dupuy essor . 4.00 
BR sur x: 3.000 
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Vandercruissen… 
De Bourghelle… 
D'Heuchin 


La veuve Platenonte Mertins 


Bouteillier . 
Lépaule. 
La veuve Bexière … 
Du Castel . 
Chauvin. 
Honoré Prévost . 
Louvel … 
Paulin Cauver . 

Thomas Marissal. 














La veuve Cambin .… 

Michel du Bosquel . 

JB. Morel ; 
3.8. Taviel . 
Biecheret . 
du Forest. 
Lecomte . 

La veuve G. Lefbvre 
Wagrenier … 
Leghez . 








Langrand 
Inghelgraver 
G. Toussaint 





Lauridant 
Camps 
Aux héritiers de Collet 











Desmotelelz…. é 
Masquelier… 
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3.800 
3.000 
3.000 
6.000 
2.060 
2.000 
6.000 
3.000 
1.800 
3.000 
2.000 
4.067 
3.000 
1.200 
1.200 
3.000 
4.800 
3.000 
3.600 
3.544 
2.500 
3.000 
1.000 
2.000 
1.000 
1.500 
1.600 
2.000 

600 
2.000 
4.000 
4 500 
1.200 
4475 
4.000 
1.800 

800 

780 

800 
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Gharpentier fs. .... ...... 1.000 
Nicolas Haes 1.000 
Lépins… ï 1.000 
La veuve Moussen . 1.00 
La veuve Mouveaux … 1.500 
Mercier... 1.500 
Desprez…................. 1.500 
Noiret.…............... 4.600 
Varlel rise : 850 
Mademoiselle de Carnois.….. 1.800 
3.000 

525 

4.000 

Le Blanc... 300 
de Surville 910 
Surmont et Varvanne.… 3.000 





Autres sommes avancées pour le service du roi sur les billes de 
M. de Saint-Martin. 








Libert de Tramerie.…........  1.749118+ 

Grebgrt.......... és s 1.828 

Hereng.…… sa 600 
Total général : 494.288 145 » 


« Outre les sommes ci-mentionnées, qui ont été prêiées pour 
le service du roi sur les billets de M_le Maréchal de Boufers, il 
ÿ a encore plus de 40.000 écus, de billets du trésorier, pour 
retirer des troupes la monnaie de cuivre que M. le maréchal de 
Boufllers a été obligé de faire faire pour la subsistance des dites 
troupes dans la citadelle et pour le paiement des travaux et autres 
dépenses indispensables pour le service du roi. » 

Comme les Français demeuraient infidèles à leurs promesses, 
les Hollandais, intéressés à l'exécution de la capitulation, ne 
tardèrent pas à user de représailles. Sur ce que M. de Maillebois 
n'était pas de retour À Lille à l'expiration du congé qui lui avait 
été octroyé, ils emprisonnèrent à la citadelle les otages demeurés 
dans la ville, MM. de Tournin et de Saint-Martin, Ces derniers, se 
jugeant dès lors aBranchis de leurs engagements, ne sangèrent 
plus qu'au moyen de recouvrer leur liberté. Au, mois de mars 
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AT, ils mirent heureusement à exécution un projet d'évasion 
concerté avec le maréchal de Montesquiou, alors à Arras *. Un 
parti de la garnison de cette ville se porta au devant des fugätifs, 
qui ne furent pas poursuivis. 

Malgré ces incidents aux conséquences fâcheuses, sources de 
nouvelles difficultés pour la liquidation des dettes du siège, le 
Magistrat attendit patiemmenl l'occasion de renouer les pourpar- 
lers avec la France. Ses démarches auprès des Etats Généraux lui 
obtinrent enfin, au mois de décembre 1714, l'autorisation 
d'envoyer à Valenciennes deux de ses membres, le sieur 
Desbuissons. alors rewart, et Antoine Courouwanne, substitut du 
procureur syndie de la ville. Ils avaient pour mission de régler 
avec M. de Bernières l'arrété définitif des dettes de la France et 
d'en obtenir un prompt paiement. 

L'accord ne fut pas long à s'établir entre les représentants du 
Magistrat et M. de Bernières. L’éminent intendant sut apporter à 
ce règlement de comptes un égal souci des intérêts de son 
souverain et des droits des particuliers, l'esprit de conciliation et 
la droiture qui le faisaient aimer dans l'exercice de ses fonctions. 
En juge éclairé, il rendit hommage au zèle déployé par le 
Magistrat, à ses efforts continus, À ses mesures sagement conçues 
pour seconder le maréchal pendant le long siège de Lille : 
«M. de Bernières. écrivaient les députés le 28 décembre ?, a 
trouvé parfaitement bien tout ce qui a passé par vos mains ct 
pour quoi vous avez donné votre responsion. » 

Pour hâter la canclusion de ce travail, M. de Bernières était 
puissamment aidé par M. de Saint-Martin. Au courant de toutes les 
dépenses engagées pendant le siège, dont la plupart avaient passé 
par ses mains, intermédiaire accrédité entre le maréchal et le 
Magistrat, juste apprécialeur, par san expérience el la nature de 
ses fanctions, des demandes et des prétentions qui pouvaient 
donver lieu à un différend, l'habile commissaire des guerres 
devait s'acquitter de sa tâche difficile à la salisfaction générale. 
Seules, quelques prétentions (comme le paiement des dettes des 
officiers et des régiments antérieures au siège, l'indemnité 
réclamée par le Magistrat tant pour la perte des canons appac- 











1. Ssint-Simon, V, p. WT. 
2. Garon ZI, à, Ve 
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tenant à la ville que pour celle des arbres de l'esplanade), furent 
écartées eur décision de la cour. 

Enfin, le $ janvier 174%, soit quinze jours seulement après 
l'ouverture des négnciations, le total des dettes du siège était fixé 
d'un commun accord à 1.032.310 livres, 7 sols, 3 deniers, déduc- 
tion faite des 127.902 livres, 13 sols, 8 deniers, dus par la ville au 
roi de France à la date de la capitulation 1. 

Ces dettes de la France se composaient des nombreux emprunts 
souscrits par le maréchal, des dépenses engagées sous la respon- 
sabilité du Magistrat, lesquelles dépassaient 400.000 livres #, des 
dettes des officiers et des régiments pendant le siège, soit plus de 
190.000 livres ?, enfin des sommes acquises aux particuliers pour 
«provisions et ouvrages 4», lesquelles montaient au delà de 
200.000 livres. 

Au commencement de l'année 1712, M. de Bernières se rendit à 
Versailles, eut plusieurs entretiens avec le contrôleur des flnances 
Desmaretz, et, le mars, il était de retour à Valenciennes, tenant 
en mains la solution définitive pour le règlement des dettes du 
siège. Sans tarder, il faisait part au Magistrat de cette heureuse 
nouvelle : « J'arrive de la cour où j'ai Lravaillé avec M. Desmaretz 
à procurer le paiement de ce qui vous est dù suivant l'état de 
liquidation qui en a été arrété, qui monte à 1.032.310 livres 7 sols 
3 deniers. M. Desmaretz ne désire rien lant que de vous faire faire 
le paiement, mais comme la somme est considérable, il faut des 
termes proportionnés pour pouvoir l'eflectuer. Ceux qu'il m'a 
chargé de vous praposer ne sont pas bien longs, et je suis persuadé 
par avance que vous en serez satisfaits. Il a fait un fonds de 
200.000 ! qui vous seront d'abord payées comptant, et, À l'égard 
des 832.310! 7 s 3 à restants, il vous en sera payé un tiers, qui est 
271 436! 15-94, dans un an à compter du jour du paiement des 
206.000 !, un tiers un an après, et le dernier tiers dans l'année 
suivante, de manière qu'en 3 ans vous serez entièrement payés de 





42 Voir P'appondice XVI 
1, Déclaration des provisions qui ont dué nehetées par ordre des Magistrats où aur leur 
rasponsion. — Appandics XVII. 
3, Déclaralina des doites contractées par l'état-major des ville et 
par les offciers des troupes, pendant le siège de Lille. — Appendice XVI 


4. Déclaration des provisions et ouvrages faits par os partiealiers pendant le siêge de 
la ville. — Appendies XVII 
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4744, is mirent heureusement à exécution un projet d'évasion 
concerté avec le maréchal de Montesquiou, alors à Arras !. Un 
parti de la garnison de cette ville se porta au devant des fugitifs, 
qui ne furent pas poursuivis. 

Malgré ces incidents aux conséquences fâcheusés, sources de 
nouvelles difficultés pour la liquidation des dettes du siège, le 
Magistrat attendit patiemment l'occasion de renouer les pourpa 
lers avec la France. Ses démarches auprès des Etals Généraux lui 
oblinrent enfin, au mois de décembre 1711, l'autorisation 
d'envoyer à Valenciennes deux de ses membres, le sieur 
Desbuissons, alors rewart, et Antoine Courouwante, substitut du 
procureur syndic de la ville. Ils avaient pour mission de régler 
avec M. de Bernières l'arrêté définitif des detles de la France el 
d'en obtenir un prompt paiement. 

L'accord ne fut pas long à s'établir entre les représentants du 
Magistrat et M. de Bernières. L'éminent intendant sut apporter à 
ce règlement de comptes un égal souci des intérêts de son 
souverain et des droits des particuliers, l'esprit de conciliation et 
la droiture qui le faisaient aimer dans l'exercice de ses fonctions 
En juge éclairé, il rendit hommage au zèle déployé par le 
Magistrat, à ses efforts continus, à ses mesures sagement conçues 
pour seconder le maréchal pendant le long siège de Lille : 
« M. de Bernibres, écrivaient les députés le 28 décembre ?, a 
trouvé parfaitement bien tout ce qui a passé par vos mains et 
pour quoi vous avez donné votre responsion. » 

Pour hâter la conclusion de ce travail, M. de Bernières était 
puissamment aidé par M. de Saint-Martin. Au courant de toutes les 
dépenses engagées pendant le siège, dont la plupart avaient passé 
par ses mains, intermédiaire accrédité entre le maréchal et le 
Magistrat, juste appréciateur, par son expérience et la nature de 
ses fonctions, des demandes et des prétentions qui pouvaient 
donner lieu à un différend, l'habile commissaire des guerres 
devait s'acquitter de sa tâche difficile à la satisfaction générale. 
Seules, quelques prétentions (comme le paiement des dettes des 
officiers et des régiments antérieures au siège, l'indemnité 
réclanée par le Magisirat tant pour la perte des canons appar- 
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tenant à la ville que pour celle des arbres de l'esplanade), furent 
écartées sur décision de la cour. 

Enfn, le 3 janvier 1712, soit quinze jours seulement après 
l'ouverture des négociations, Le total des dettes du siège était fixé 
d'un commun accord à 1.032.340 livres, 7 sols, 3 deniers, dédoc 
tion faite des 127.902 livres, 13 sols, 8 deniers, dus par la ville au 
roi de France à la date de la capitulation 1. 

Ces dettes de la France se composaient des nombreux emprunts 
souscrit par le maréchal, des dépenses engagées sous la respon- 
sabililé du Magistrat. lesquelles dépassaient 400.000 livres ?, des 
dettes des officiers et des régiments pendant le siège, soit plus de 
100.000 livres 5, enfin des sommes scquises aux particuliers pour 
«provisions et ouvrages 4», lesquelles montaient au delà de 
200.000 livres. 

Au commencement de l'année 1713, M. de Bernières se rendit À 
Versailles, eut plusieurs entretiens avec le contrôleur des finances 
Desmaretz, et, le 7 mars, il était de retour à Valenciennes, tenant 
en mains la solution définitive pour le règlement des dettes du 
siège. Sans tarder, il faisait part au Magistrat de celle heureuse 
nouvelle : « J'arrive de la cour où j'ai travaillé avec M. Desmaretz 
À procurer le paiement de ce qui vous est dû suivant l’état de 
liquidation qui en a élé arrélé, qui monte à 1.032.340 livres 7 sols 
3 deniers. M. Desmaretz ne désire rien tant que de vous faire faire 
le paiement, mais comme la somme est considérable, il faut des 
termes proportionnés pour pouvoir l'effectuer. Ceux qu'il m'a 
chargé de vous proposer ne sont pas bien longs, et je suis persuadé 
par avance que vous en serez satisfaits. I a fait un fonds de 
200.000 ! qui vous seront d'abord payées comptant, et, à l'égard 
des 882.340! 7 +3 à restants, il vousen sera payé un tiers, qui est 
271 4361 1594, dans un an à compter du jour du paiement des 
200.000 !, un tiers un an après, et le dernier tiers dans l'année 
suivante, de manière qu'en 8 ans vous serez entièrement payés de 








12 Voie l'appendiee XVII, 
2. Déclaration des provisions qui ont été acheties par ordre des Magistrais où sur leur 
responsion. — Appendice XVII. 
3, Déclaration des dettes rontractées par l'élatnejur des ville et citadelle de Lille et 
par Len ofciers des troupes, pendan£ Le siègs de Lie, — Appondice VI. 
s. 
la Sile. 








tien des provisions ot oavrages fuils par les particuliers pendant le siège de 
‘Appondice XVII 
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ces 832.3101. Mais je ne vous fais cette proposition qu'à 
condition pour vous de procurer dès à présent un acte de liberté à 
MM. de Maillebois, de Tournin et de Saint-Martin, dans lequel vous 
pourrez faire insérer qu'en cas de manque de paiement dans les 
termes que je vous marque, ils seront obligés de se rendre à Lille 
à votre première réquisition, pour ÿ être otages conformément à 
la capitulation ! ». 

Cette lettre exprimait la bonne foi de la France. Le Magistrat 
n'eut pas de peine à obtenir des Etats-Généraux la liberté des 
atiges et un passeport d'un mois pour M. de Saint-Martin. Le 
2 mai 1748, il s'empressait d'envoyer à M. de Bernières un sauf- 
conduit au nom du commissaire des guerres. et la résolution de 
leurs Hautes Duissances qui rendait libres les atages ?. 

Dès son arrivée à Lille, M. de Saint Martin s’empressa de faire 
face, avec les 200.000 livres qui devaient servir à un premier 
paiement, en partie aux emprunts contractés par le maréchal, 
en partie « aux dettes criardes » du siège 3. Au mois de juin 
il restait dû au Magistrat et aux habitants la somme de 
832.0! T° 34, Cette même année, le succès de nos armes 
ayant assuré le retour de Lille à la France, Desmaretz devait 
trouver un secours inespéré dans les ressources de la ville et de 
la châtellenie. Mais comme, en 1743, la ville de Lille tint à se 
libérer de ses obligations envers la Hollande 4, le contrôleur des 
finances ne put assigner qu'en 1714 le paiement du premier tiers 
des 882.000 livres sur la capitation et l'aide ordinaire de la ville 
et de la châtellenie. Lille fournit ainsi 142 677 119» 64, et la 
châtellenie 134.769 13345. Les paiements se succédèrent avec 
moins de régularité durant les années qui suivirent. Pourtant, 
au mois de janvier 1717, il ne restait dû à la ville et aux habitants 
que 176.189! 244. En juin 1720, les derniers créanciers du 





4: Lettre da ? mars S'IL carton FES. A. V 
2, Registre aux Resotutions À. V. 
3. Du carton #29, À. V.: a M. de Saint-Martin a payé, avec les 800.000 jivren, ce qui suit 
Les emprunts Faits par M. le maréehal de Router. 149 2101. 15 x 
Dettes erinrdes du miâge… à CETTE 
Eu 
4 Le 1708 & (713, Lille a payé à Ia Hllande A0.QU0 orins. Au er mai A3, allo devait 
encore sur eetto somme 24.000 uorins. Le dernier paiement fat eMertu le % juin de lu 
éme année. — Cirton 1800 À. V 
Be Garon 7 A Ve 
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siège étaient enfin indemnisés par les soins du trésorier de l'extra- 
ordinaire des guerres. le sieur du Beron 1. 

Dans l'intervalle, Lille avait repris avec joie sa place au sein de 
la patrie française. Un instant comprise dans la rançon de la 
France, aux heures les plus sombres de 1709, Lille sembla destinée 
à former le boulevard de la barrière que la Hollande édifiait alors 
sur nos frontières, avec nos propres places fortes. Il avait fallu 
celte longue trame de revers et d'infortunes, d'Hochstett à 
Oudenarde, pour que Louis XIV se déclarät prêt à abdiquer son 
passé glorieux. Mais aussi quels regrets dans cet abandon de Lille, 
parmi ses conquêtes la plus éclatante ! Dans une dépêche adressée 
au président Rouillé le 29 avril 1709, dépêche qui devait servir 
d'instruction à ses représentants chargés d'implorer la paix, le 
roi s'exprimait ainsi : « Je m'attends à de nouveaux combats que 
vous aurez à livrer pour que Lille et sa châtellenie me soient 
restituées, et vous ne devez rien oublier pour y, réussir ; car ilest 
si essentiel pour mon service de les retirer des mains de mes 
ennemis que, si vous ne pouvez y parvenir sans donner un équi- 
valent, je consentirai pour cet eflet, et vous jugeréz avec quel 
regret, à démolir les fortifications de Dunkerque que je garderai 
rasé et à combler son port. 

« Vous r'userez qu'à la dernière extrémité de cet étrange expé- 
dient. S'il arrive même que vous soyez forcé de le proposer 
pour recouvrér Lille, faites en sorte qu'il serve aussi pour sauver 
Tournay. Enfin réduisez-vous à retirer Lille, si la proposition que 
vous ferez de la démolition de Dunkerque ne suffit pas pour me 
conserver Tournay et pour obliger mes ennemis à me rendre Lille, 
et, à la dernière extrémité, désistez-vous aussi de Lille plutôt que 
de ne pas conclure ?. » 

Ainsi tout s'eflaçait des splendeurs et des acquisitions du grand 
règne devant les humiliations et les pertes qu'une paix désastreuse 
allait sanctionner quand, en forçant Louis XIV à continuer la 
lutte, l'âpre avidité, l'orgueil et l'aveuglement insensés des Alliés 
tournèrent à la confusion imprévue de tous ceux qui travaillaient 
à un injuste abaissement de la France. Après Denain, par un singu- 
lier retour de fortune, quand les Hollandais laissèrent entendre, au 





42 Canon TI. A2 V. 
2. Mémoires de M. de Torcy. 


Google 





— 48 — 


cours des négociations de 4142, qu'ils consentaient à rendre Lille 
à la France, le silence où se renfermèrent nos plénipotentiaires, 
la froideur voulue avec laquelle ils reçurent cette déclaration, 
firent sentir aux Hollandais, maintenant humiliés, que cette 
concession forcée et tardive ne méritait plus d'être prise en 
considération . 

Le 41 avril 1743, la paix était enfin signée à Utrecht entre 
la France, l'Angleterre et la Hollande, Le 4 juin, une garnison 
française, forte de 9 bataillons, précédait de quelques heures 
l'entrée dans la ville du maréchal de Montesquiou, Le Magistrat 
sut déployer une pompe ? solennelle « pour témoigner la joie de 
l'heureux retour sous l'obéissance du roi par la paix 3. » De 
leur côté, les habitants saluërent de leurs acclamations la 
rentrée des troupes françaises. « Il ne se peut dire avec combien 
de joie elles furent reçues à Lille. L'on fit, tant pour la paix que 
pour leur retour, des feux de joie dans plusieurs endroits de la 
ville, dans tous les villages, et nous en flmes un fort beau devant 
la porte de l'Abbaye 4. » Ainsi s'exprime le Registre de l'abbaye 
de Loos. Un autre témoin nous à laissé le tableau de l'enthou- 
siasme des habitants. « A la paix, ce m'était que divertissements, 
feux de joie, feux d'artifice, le bruit d'un millier de voix qui, à la 
vus dé ces anciens maîtres, criaient « Vive le Roi! », élouflait 
celui des canons des remparts et des cloches de toute la ville. 
De simples particuliers célébrèrent celle entrée par des feux 
d'artifice, où on vit ce chronogramme : 
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La proclamation de la paix d'Utrecht, lixée par le maréchal 
de Montesquiou au 19 juin, fut l'occasion de nouvelles réjouis- 
sances Avec quelle joie ccite proclamation ne fut-elle pas 
aceueillie des habitants de la ville et de la châtellenie qui 
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avaient tant souffert des impôts, des contributions , des dépré- 
dations, des ravages de toutes sortes, durant cette longue guerre 
de la Succession d'Espagne où les deux adversaires avaient 
fait de la Flandre leur champ clos. Comme il leur était doux 
d'entendre « qu'une banne, ferme, stable et solide paix , avec 
une amitié et une réconciliation entière et sincère, » venait d'être 
conclue entré Louis XIV et la plupart de ses ennemis. IL est 
resté une ample description ! des réjouissances qui accompa- 
gnèrent celle cérémonie : grande cavalcade dont le thème, le 
triomphe de la religion dans les glorieux ancètres de Louis le 
Grand, se développait en cinq marches consacrées à Clovis, à 
Charlemagne, à saint Lovis, à la domination espagnole, enfin 
à Louis XIV2*; feu d'artifice dont les inscriptions , toutes à 
la gloire du roi, Ludorico magro Hberalori, célébraient, par un 
heureux choix d'expressions les résultats de la paix, la couronne 
d'Espagne affermie sur la tête de Philippe V et la rentrée des 
Français. Pour perpétuer le souvenir du retour à la France de 
Lille et de sa châtellenie, les Etats firent frapper un jeton portant 
d'un côté l'effigie de Louis XIV, de l'autre un tournesol penché 
vers l'astre du jour avec cette délicate devise, expression non 
d'une vaine flallerie, mais d'un sentiment sincère : « Uni servavit 
amorem 3. » 

Cet amour de Lille pour Louis XIV reposait sur une longue 
suite de souvenirs glorieux, où ceux du siège de 4708 figuraient 
au premier rang. La ville n'avait pas eu à rougir de sa conduite 
lors des évènements qui l'avaient séparée de la France. Le 
Magistrat et les habitants pouvaient revendiquer hautement Le 
concours précieux qu'ils avaient apporté à la défense en mettant, 
sans compter, leur fortune et leurs biens à la disposition du 
maréchal de Boufflers. Suivant l'expression même 4 du fils du 
héros qui avait tenu en échec dans leurs murs Eugène et 
Marlborough, cette époque du siège « ne pouvait être qu'hono- 
rable aux habitants. » De son côté, Lille retrouvait dans la 
France un pouvoir fort et respecté, une administration éclairée 
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cours des négociations de 1742, qu'ils consentaient à rendre Lille 
à a France, le silence où se renfermérent nos plénipotentiaires, 
la froideur voulue avec laquelle ils reçurent cotte déclaration, 
firent sentir aux Hollandais, maintenant humiliés, que cette 
concession forcée et tardive ne méritait plus d'être prise en 
considération +. 

Le 11 avril 4713, la paix était enfin signée à Utrecht entre 
la France, l'Angleterre et la Hollande. Le 4 juin, une garnison 
française, forte de 9 bataillons, précédait de quelques heures 
l'entrée dans la ville du maréchal de Montesquiou. Le Magistrat 
sut déployer une pompe ? solennelle « pour lémoigner la joie de 
l'heureux retour sous l'obéissance du roi par la paix?. » De 
leur côté, les habitants saluèrent de leurs acclamations la 
rentrée des troupes françaises. « Il ne se peut dire avec combien 
de joie elles furent reçues à Lille. L'on fit, tant pour la paix que 
pour leur retour, des feux de joie dans plusieurs endroits de la 
ville, dans tous les villages, et nous en fimes un fort beau devant 
la porte de l'Abbaye 4. » Ainsi s'exprime le Registre de l'abbaye 
de Loos. Un autre témoin nous a laissé le lableau de l'enthou- 
siasme des habitants. « A la paix, ce n'était que divertissements, 
feux de joie, feux d'artifice, le bruit d'un millier de voix qui, à la 
vue de ces anciens maitres, criaient « Vive le Roi! », éloultait 
celui des canons des remparts et des cloches de toute la ville. 
De simples particuliers célébrèrent cette entrée par des feux 
d'artifice, aù on vit ce chronogramme : 
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avaient tant souffert des impôts, des contributions , des dépré- 
dations, des ravages de toutes sortes, durant celte longue guerre 
de la Succession d'Espagne où les deux adversaires avaient 
fait de la Flandre leur champ clos. Comme il leur était doux 
d'entendre « qu'une bonne, ferme, stable et solide paix , avec 
une amitié et une réconciliation entière et sincère. » venail d'être 
vonelue entre Louis XIV et la plupart de ses ennemis. Il est 
resté une ample description ! des réjouissances qui accompa- 
gnèrent celte cérémonie : grande cavalcade dont le thème, le 
triomphe de la religion dans les glorieux ancêtres de Louis le 
Grand, se développait en cinq marches consacrées à Clovis, à 
Charlemagne, à saint Louis, à la domination espagnole, enfin 
à Louis XIV3; feu d'artifice dont les inscriptions, toutes à 
la gloire du roi, Luduvico magno lberatori, célébraient, par un 
heureux choix d'expressions les résultats de la paix, la couronne 
d'Espagne affermie sur la tête de Philippe V et la rentrée des 
Français. Pour perpétuer le souvenir du retour à la France de 
Lille et de sa châtellenie, les Etats firent frapper un jeton portant 
d'un côté l'effigie de Louis XIV, de l'autre un tournesol penché 
vers l'astre du jour avec cette délicate devise, expression non 
d'une vaine flatterie, mais d'un sentiment sincère : « Üiä servavit 
amorem 5. » 

Cet amour de Lille pour Louis XIV reposait sur une longue 
suite de souvenirs glorieux, où ceux du siège de 1708 figuraient 
au premier rang. La ville n'avait pas eu à rougir de sa conduite 
lors des évènements qui l'avaient séparée de la France. Le 
Magistrat et les habitants pouvaient revendiquer hautement le 
concours précieux qu'ils avaient apporté à la défense en mettant, 
sans compter, leur fortune et leurs biens à la disposition du 
maréchal de Boufers. Suivant l'expression même # du fils du 
héros qui avait tenu en échec dans leurs murs Eugène et 
Marlborough, cétte époque du siège « ne pouvait être qu'hono- 
rable aux habitants. » De son cûté, Lille retrouvait dans la 
France un pouvoir fort et respeclé, une administration éclairée 
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et confiée aux mains les plus habiles, les plus capables d'assurer 
la prospérité et la grandeur de la cité. Aussi, quand s'acheva le 
règne de Celui qui avait été à la fois « son Vainqueur et son 
Bienfaiteur ? », Lille était indissolublement unie à la mation 
française, non seulement par les grands traités qui venaient de 
remanier les destinées de l'Europe, mais surtout par une assimi- 
lation entière, fruit de la sagesse du gouvernement de Louis XIV. 
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CHAPITRE XXVIIL 


S XIV COMBLE BOUFFLERS DES TÉMOIGNAGES DE SA REG 
AISSANGE. — À LA FIN DE DÉCENRRE, LE MARÉCRAL REPREND 





LE CHEMIN DE LA FLANDRE. — LE ROL À FORMÉ LE PROJET 
DE RENTRER EN POSSESSION DE LILLE PAR UNE CAMPAGNE 
D'HIVER. — BOUFFLERS, AIDÉ DE M. DE BERNIÈRES, FAIT LES 
PRÉPARATIFS DU SIÈGE. — GAND ET BRUGES CAPITULENT 
PRÉMATURÉMENT, — LA DÉTRESSE DE L'ARMÉE EST À SON 
COMBLE. — VAINCU PAR LA MALADIE, LE MARÉCHAL DEMANDE 
SON RAPPEL. — LOUIS XV, SUR SES DÉMARCHES, RÉSERVE 
AUX OFFIGIENS FARTIGULIENS DE LA GARNISON DE LILLE LES 
DISTINGHONS LES PLUS SIGNALÉES, — RÉCEPTION DE BOUFFLERS 
AU PARLEMENT, EN QUALITÉ DE FAIR, LE 19 MARS 
1709. — GOÛP D'œiL SUR LA CAMPAGNE DE 1708 ET LE 
SIÈGE DE LILLE. — SERVICES RENDUS À LA FRANCE PAR 
L'MMORTELLE DÉFENSE DE BOURFLERS. 


Le 14 décembre 1708, le maréchal de Boufñlers se trouvait 
encore à Douai, à la tête de la garnison de Lille, quand il reçut 
du roi cette lettre ! où Louis XIV louaif la vaillance de ses soldats 
dans les termes les plus nobles et les plus élevés : 


« Versailles, 43 décembre 
» Mon Cousin, 


» Le marquis de Coëtquen me remit hier au soir la leltre que 
vous m'avez écrile le 40 de ce mois, avec la copie de lu capitulation 
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que vous avez sigaée en conséquence des ordres que vous aviez 
reçus de moi par une lettre du 1* de ce mois. Elle est telle que 
je la pouvais désirer dans l'extrémité où vous vous trouviez, et 
le prince Eugène vous a rendu justice et à toute la garnison. Je 
ne saurais assez me louer de votre fermeté et de la persévérance 
des troupes que vous commandez, qui ont secondé jusqu'au dernier 
moment votre courage et voire zèle. J'ai donné aux officiers 
principaux des marques particulières de la satisfaction que j'avais 
dela manière dont ils ont défendu Le ville. Vous les assurerez de 
ma part, el toute la garnison entière, que j'ai tout lieu d'être 
content d'eux. 

» Comme vous vous rendrez auprès de moi lorsque vous n'aurez 
lus rien à régler pour ce qui regarde le détail des troupes. 
espère qu'il ne vous arrétera point et que j'aurai, avant qu'il soit 
peu de jours, la satisfaction de vous dire moiinème que la dernière 
preuve qué vous venez de donner de volre affection pour mon 
service fortille les sentiments d'estime et de l'amitié que j'avais 
pour vous, dont vous recevrez des marques dans toutes les 
occasions qui se présenteront de vous faire plaisir. » 

La garnison de Lille avait rèçu, en arrivant à Douai, 2.000 écus 
que M. de Bernières s'était procurés à graud'peéine, car « on les 
lai avait prêtés comme en lui donnant l'aumône !. » Par ses soins 
également, la garnison trouva dans les magasins de Douai 1000 
paires de souliers, dont elle avait le plus grand besoin ?. Ces 
faibles secours étaient tout ce que l'activité de M. de Bernières 
avait pu réunir dans un temps aussi malheureux %. 

Après avoir donné ses ordres pour le détail des troupes, le 
maréchal partit de Douai le 45 décembre. Le soir même, il arrivait 
à Versailles où le duc de Bourgogne et Vendôme l'avaient précédé 
de quelques jours. Le lendemain, il se présentait au roi et en 
recevait l'accueil le plus affectueux. Louis XIV vint au devant du 
défenseur de Lille jusqu'au seuil de son appartement, l'embrassa 
avec elfusion à plusieurs reprises, le combla d'éloges, lui témoigna 
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hautement sa vive reconnaissance et le pressa d'indiquer lui-même 
la récompense ou la faveur qui permettrait au souverain de 
reconnaitre de si éminents services. Boufllers, guidé par le 
désintéressement qui ajoutait tant de prix à ses actions, répondit 
au roi qu'il ne sollicitait d'autre récompense que la continuation 
de l'estime et de la bienveillance royales. En vain Louis XAY lui 
filentrevoir que ses faveurs pouvaient s'étendre non seulement 
à la personne du maréchal mais encore à sa famille. Bouflers ne se 
départit pas de sa répanse première, donnée en toute sincérité et 
franchise. Le roi, vayant ses instances inutiles, adressa alors au 
maréchal ces paroles que Dangeau et Saint-Simon‘ nous ont 
gardées : « Où bien! monsieur le maréchal, puisque vous ne 
voulez rien demander, je vais vous dire ce que j'ai pensé, afin que 
j'y ajoute encore quelque chose si je n'ai pas assez pensé à lout 
ce qui peut vous satisfaire : je vous (ais pair, je vous donne la 
survivance du gouvernement de Flandre pour votre fils, et je vous 
donne les entrées des premiers genlilshommes de la chambre. » 
Ces Lrois faveurs, insignes entre toutes, étaient dignes à la fois 
du grand roi qui les avait lui-même arrêtées et du vaillant soldat 
qui en était l'objet. Le maréchal se confondit en remerciements. 
Jamais peut-être Louis XIV n'avait accordé du même coup des 
grâces aussi signalées. Le duc de Lauzun seul possédait le privilège 
des grandes entrées de la chambre ; et à la charge du gouvernement 
de Lille, reportée sur le fils aîné du maréchal, âgé de douze ans à 
peine, était attaché un revenu qui dépassait 400.000 livres. 
Comme le fait remarquer Saint-Simon #, au milieu d'une cour où 
l'envie imprimait sa morsure sur toute réputation, celle du maréchal 
ne soulfrit pas des grandeurs qui lui étaient ainsi déparlies. 
L'admiration s'imposait en examinant cette vie si pleine d'actions 
généreuses, à ne compter que du jour où le maréchal avait réclamé 
le périlleux honneur de défendre en personne la capitale de son 
gouvernement. On s6 rappelait sa noble insistance alors que 
tant d’autres, chargés comme lui de gloire et d'années, se seraient 
dispensés de courir au devant des fatigues et des dangers, sa 
générosité envers MM. de Surville et de la Frezelière, par lui 
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arrachés à la disgrâäce où leurs talents devenaient inutiles à l'Etat. 
Durant le siège, on l'avait vu rivaliser d'ardeur et d'endurance aux 
fatigues avec les jeunes colonels de sa garnison, trouver dans son 
énergie et dans son expérience de la guerre des ressources 
infinies, réunir sur son crédit des sommes considérables, enfin, 
après tant et de si grands services rendus à l'Etat, garder « cette 
rare et vraie modestie qui mit tout le monde à ses pieds et qui lui 
At constamment rapporter à sa garnison toute la réputation qui 
Yenvironnait, et à la bonté du roi l'éclat nouveau dont il brillait par 
des grâces si distinguées et si complètes. A Le voir, on eût dit qu'il 
en était honteux . et à travers la joie qu'il ne cachait pas, on élait 
saisi d'une vérité el d'une simplicité si naturelles qui sortaient de 
lui et relevaieut jusqu'à ses moindres discours Il le détournait 
toujours de ses louanges par celles de sa garnison, et il avait 
toujours quelque action de quelqu'un à raconter toute prête pour 
fermer la bouche sur les siennes !, » 

L'occasion devait bientôt s'oflrir au maréchal de prouver sa 
reconnaissance au roi. De Versailles, il suivait avec anxiété les 
événements dont la Flandre était encore le théätre. Pour lui, 
comme pour les esprits éclairés, les ennemis ne devaient pas s'en 
Lenir à la prise de la ville et de la citadelle de Lille. Les Alliés, dans 
tous leurs propos, publiaient hautement leur projet de finir la 
campagne par la conquête de Gand et de Bruges. Après la chute 
de la citadelle de Lille, le prince Eugène avait fait embarquer dans 
ceite ville tout un matériel d'artillerie de siège, puis il s'était porté 
à Deinse. Mariborough, de son côté, s'était approché de Gand où 
M. de La Mothe avait gardé 34 bataillons et 20 escadrons. C'est 
alors que la cour comprit sa faute de n'avoir pas écouté Vendôme, 
qui s'était opposé au renvoi prématuré de l'armée en quartiers 
d'hiver. Dans sa pensée, les forces importantes confiées à M. de 
La Mothe devaient enlever aux Alliés l'audace d'entreprendre le 
siège de Gand, au cœur de l'hiver, après les labeurs de cette 
longue campagne dont le prince Eugène lui-même disait : & Qui 
ne l'a paint faite, n'a rien fait ?. » Mais la dislocation de l'armée 
française laissait le champ libre aux généraux alliés. Lille, leur 
conquête, épuisée de vivres el de munitions, ne pouvait recevoir 
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tout son prix que s'ils parvenaient à eù assurer le ravitaillement 
et la mettaient de suite à l'abri d'un coup de main. La prise de 
Gand qui commandait la navigation de la Lys faisait tomber 
toutes ces inquiétudes. Aussi Eugène et Marlborough avaient 
demandé un dernier eflort à leurs armées, réuni 410 bataillons. 
200 escadrons, une artillerie de 140 pièces de siège, et ils se 
présentaient devant Gand avec la férme résolution de ne dépose 
les armes qu'après s'en être rendus maitres. 

La France, sans armée, semblait dans l'impossibilité de porter 
secours à M. de La Mothe. Dans une circonstance aussi critique, 
Louis XIV jeta les yeux sur le seul homme capable d'envisager 
sans peur toutes les difficultés d'une parellle tiche. A peine de 
retour, Boufers avait accepté avez joie de reprendre le chemin 
de la Flandre, En annonçant à la princesse des Ursins le prochain 
départ du défenseur de Lille, Madame de Maintenon disai 
« M. le maréchal de Boufflers est venu et repart le lendemain de 
Noël pour aller commander en Flandre… C'est l'homme le plus 
vertueux que je connaisse. Il va recommencer à servir à soixante- 
six ans, fort malsain, fort mal content de la manière dont on l'avait 
fait quitter. Comblé de toutes sortes de bienfaits, honoré de tout 
1e monde, une famille aimable, el n'ayant plus besoin que de repos, 
il quille tout cela, Madame, par être persuadé qu'il se doit, tel qu'il 
est, au roi son bienfaiteur, et à l'Elat #. » 

Le maréchal repartait animé d'une ardeur nouvelle, brûlont de 
mettre à exécution un projet que Louis XIV lui-même avait formé, 
que le grand roi nourrissait depuis bien des jours : rentrer en 
possession de Lille sans retard, même au prix d'une campagne 
d'hiver. Avant que la citadelle ne tombât aux mains des 
ennemis, Sa Majesté s'était ouverte à son ministre et à Chamlay 
de cette conception hardie et si chère à son cœur. Chamlay avait 
été aussitôt chargé de rédiger un mémoire sur les afaires des 
Pays-Bas et sur les moyens de reprendre Lille aux Alliés. 

« Rien, disailil?, ne saurait étre plus glorieux pour le roi, 
ni plus utile au bien de son service, ni plus capable de procurer 
la pais, que l'exécution de l'entreprise de Lille. 
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avrachés à la disgrâce où leurs talents devenaient inutiles à l'Etat. 
Durant le siège, on l'avait vu rivaliser d'ardeur et d'endurance aux 
fatigues avec les jeunes colonels de sa garnison, trouver dans son 
énergie et dans son expérience de la guerré des ressources 
infinies, réunie sur son crédit des sammes considérables, enfin, 
après tant et de si grands services rendus à l'Etat, garder « cette 
rare et vraie modestie qui mit tout le monde à ses pieds et qui lui 
Hit constamment rapporter à sa garnison toute la réputation qui 
l'environnait, et à la bonté du roi l'éclat nouveau dont il brillait par 
des grâces si distinguées et si complètes. À Le voir, on eût dit qu'il 
en était honteux . et à travers la joie qu'il ne cachait pas, on était 
saisi d'une vérité et d'une simplicité si naturelles qui sortaient de 
lui et relevaieut jusqu'à ses moindres discours Il le délournait 
toujours de ses louanges par celles de sa garnison, et il avait 
toujours quelque action de quelqu'un à raconter toute prête pour 
fermer la bouche sur les siennes 1. » 

L'occasion devait bientôt s'offrir au maréchal de prouver sa 
reconnaissance au roi. De Versailles, il suivait avec anxiété les 
événements dont la Flandre était encore le théâtre. Pour lui, 
comme pour les esprits éclairés, les ennemis ne devaient pas s'en 
tenir à la prise de la ville et de la citadelle de Lille. Les Alliés, dans 
tous leurs propos, publiaient haulement leur projet de finir la 
campagne par la conquête de Gand et de Bruges. Après la chute 
de la citadelle de Lille, le prince Eugène avait fait embarquer dans 
cette ville tout un matériel d'artillerie de siège, puis il s'étzit porté 
à Deinse. Marlborough, de son côté, s'était approché de Gand où 
M. de La Mothe avait gardé 34 bataillons et 20 escadrons. C'est 
alars que la cour comprit sa faule de n'avoir pas écouté Vendôme, 
qui s'était opposé au renvoi prématuré de l'armée en quartiers 
d'hiver. Dans sa pensée, les forces importantes confiées à M. de 
La Mothe devaient enlever aux Alliés l'audace d'entreprendre le 
siège de Gand, au cœur de l'hiver, après les labeurs de cetle 
longue campagne dont le prince Eugène lui-même disait : « Qui 
ne l'a point faile, n'a rien fait #. » Mais la dislocation de l'armée 
française laissait le champ libre aux généraux alliés. Lille, leur 
conquête, épuisée de vivres el de munitions, ne pouvait recevoir 








1. Suint-Simon, IV, pe 2. 
2. De Feldzuge, Xp. SU 


Google : i 





— 355 — 


tout son prix que s'ils parvenaient à en assurer le ravitaillement 
et la mettaient de suite à l'abri d'un coup de main. La prise de 
Gand qui commandait la navigation de la Lys faisait tomber 
toutes ces inquiétudes. Aussi Eugène et Marlborough avaient 
demandé un dernier effort à leurs armées, réuni 140 bataillons. 
200 escadrons, une artillerie de 100 pièces de siège, et ils se 
présentaient devant Gand avec la ferme résolution de ne déposer 
les armes qu'après s'en être rendus maltres. 

La France, sans armée, semblait dans l'impossibilité de porter 
secours à M. de La Mothe. Dans une circonstance aussi critique, 
Louis XIV jeta les yeux sur le seul homme capable d'envisager 
sans peur toutes les diflicullés d’une pareille tâche. À peine de 
relour, Bouflers avait accepté avec joie de reprendre le chemin 
de la Flandre. En annonçant à la princesse des Ursins le prochain 
départ du défenseur de Lille, Madame de Maintenon disait : 
« M. le maréchal de Boufflers est venu et repart le lendemain de 
Noël pour aller commander en Flandre.… C'est l'homme le plus 
vertueux que je connaisse. [1 va recommencer à servir à soixante- 
six ans, fort malsain, fort mal content de la manière dont on l'avait 
fait quitter. Comblé de toutes sortes de bienfaits, honoré de tout 
18 monde, une famille aimable, et n'ayant plus besoln que de repos, 
il quitte tout cela, Madame, par être persuadé qu'il se doit, tel qu'it 
est, au roi son bienfaiteur, et à l'Etat 1. » 

Le maréchal repartait animé d'une ardeur nouvelle, brälant de 
mettre à exécution un projet que Louis XIV lui-même avait formé, 
que le grand roi nourrissait depuis bien des jours : rentrer en 
possession de Lille sans retard, même au prix d'une campagne 
d'hiver. Avant que la citadelle ne lombât aux mains des 
ennemis, Sa Majesté s'était ouverte à son ministre et à Chamlay 
de cette conception hardis et si chère à son cœur. Chamlay avait 
élé aussitôt chargé de rédiger un mémoire sur les affaires des 
Pays-Bas el sur les moyens de reprendre Lille aux Alliés. 

« Rien, disait-il?, ne saurait être plus glorieux pour le roi, 
ni plus utile au bien de son service, ni plus capable de procurer 
la paix, que l'exécution de l'entreprise de Lille. 





1 Lettre du 33 décembre 4708. 


2. Mémoires mibilaires el politiques de Chamiay, ? suumes mausedils des 
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» Six choses sont nécessaires pour y parvenir : 

» 4° La disposition des troupes pendant l'hiver. 

» & L'amas des munitions de guerre et de bouche en quantité 
nécessaire pour une expédition pareille. 

» 3 L'amas des fourrages en aussi grand nombre qu'il sera 
nécessaire pour l'entretien d'une armée qui sera aussi consi- 
dérable que sera celle du roi. 

» 4° La fourniture des équipages nécessaires pour le service 
tant de l'artillerie que des vivres. 

» # La quantité de grosse arlillérie et de mortiers nécessaires 
pour un siège de celte qualité 

» 6° La quantité de bateaur nécessaires pour volturer par eau 
tous les besoins requis pour la vie des hommes et des animaux 
et pour Ja guerre. » 

Chamlay estimait que la réunion des troupes destinées au siège 
s'opérerait facilement autour des places frontières comme Douai 
et Tournai, mais il lui paraissait impossible de rassembler un 
assez grand nombre de bateaux pour amener, à pied-d'œuvre, 
aux assiégeants les vivres et les munitions. La question des 
fourrages soulevait des difficultés plus grandes encore, Douai et 
Arras devaient êlre choisis comme centres de dépôt de fourrages, 
mais le pays élait ruiné à 45 lieues autour de Lille, et les charrois 
pendant l'hiver dévenaient impraticables en dehors des chaussées. 
Toutes ces considérations méritaient d'être examinées mûrement 
avant de s'engager dans l'entreprise. Enfin, inconvénient non 
moins grave, l'armée, en ouvrant prématurément la campagne, 
combattrail sans ses recrues, manquant aussi d'officiers « qui en 
sant l'âme, » avec des bataillons réduits à 3 ou 400 hammes, alors 
que jadis les bataillons avec leurs grenadiers formaient un total 
de 850 hommes, « meilleurs et de meilleur service que ceux 
d'aujourd'hui qui, même complets, ne sont que de 800 hommes. » 

Mais les difficultés signalées par Chamlay n'étaient pas faites 
pour rebuter le maréchal de Boufflers. Un mémoire 1, écrit de 
Tournay le 32 décembre par M. Lefebvre d'Orval, présentait 
entreprise sous un jour favorable. Les Alliés travaillaient seule 
ment à réparer les brèches des bastions des Fours et du Me: 








1. La veille, M. Lefebvre d'ürval ait parvenu à pénétrer lui-même dans Lille. 
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les tenaillons et le ravelin n'étaient pas encore remis en état. 
Les lignes de circonvallation restent entières. La garnison, y 
compris celle de la citadelle, ne dépassait pas 7.000 hommes. On 
disait généralement que la place manquait de poudre. En cas de 
siège, Lille ne tiendrait pas trois jours, et les ennemis seraient 
forcés d'abandonner leurs desseins sur Gand et Bruges. Les 
peuples étaient si inclinés pour le roi qu'on ne pouvait rien 
de plus. Les habitants de Lille disaient hautement « que le 
dernier français de leur garnison valait un César. » Au témoi- 
gnage d'un autre contemporain !, « tout le monde était tellement 
animé pour être conservé au roi que les paysans même auraient 
compté leurs pertes pour rien, s'ils avaient pu rester à la 
France. » 

Arrivé à Douai le 28 décembre, Boufflers s'était arrêté quelques 
heures à Cambrai auprès de M. de Bernières. C'était un auxiliaire 
précieux, d'un zêle à toute épreuve, que le maréchal retrouvait 
avec joie. Nul n'était plus apte à faciliter la réunion de tous les 
rouages qui accompagnent une armée. Dans son entière franchise, 
Tintendant se fit un devoir de ne point cacher le dénuement et la 
misère du soldat, l'épuisement des magasins, le manque absolu 
d'argent, enfin l'immensité d'une détresse qui s'étendait sur tout. 
Loin de se laisser abattre par le spectacle de ces infortunes, ces 
deux cœurs généreux n'en cherchèrent qu'avec plus d'ardeur les 
moyens de venir en aide à l'Etat. Le 29 décembre, le maréchal 
avait pris son parti. En même temps qu'on préparerait tout pour 
le siège de Lille, il demandaït æa roi la permission d'opérer une 
diversion immédiate sur celte place, dans la certitude de venir ainsi 
puissamment en aide à M. de La Mothe. « Je ne doute pas que. 





4. Jacques Lagroux, curé de Mareq-en-Bareul, dans sa Flandre gaiffeane. à. V. — 
Le 43 janvier 4709, l'évêque de Tourmai, Mgr de Beruvau, si Français de cœur (déjà lo 
2 noël A708 à s'était ofert nu maréchal de BoulMere pour s'enfermer dans Lilo: en 
septembre 1708, à l'entrée des AIllés dens Tourney, 11 devalL leur refuser do chanter le 
Te Deum), éerivalt au ministre une lettre, d'où sont extraites len lignes sulrantes + 
« Je ne dois pas, Monsieur, oublier duns cette longue lelre de vous dire que j'ui trouvé 
oué les Habitants de Lille dss une grande consternation de se voir sous une domination 
étrangère, deprix les premiers de le ville juigu'aur plus petits artisans. Il nest par 
mention d'aueuss plaisirs publics. Chacun ra tient renfermé dans ra maison et décharge 
son cœur ns ra fomille en déplorsnt son malheur. Il Y a quelques jours que des 
offeiers voalurent donger un bal, où tautes les dumes de ln ville furet priées. IL n'y 
en eut pas une. Je vous dis cela, Monsieur, pour vous faire roir combien les pauvres 
Lillis éont attsehés de cœur à leur véritable maître. » D, G. 2159 
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si l'on pouvait sans retardement mercher sur Lille, quand même 
ce serait sans espérance de pouvoir en faire le siège présentement, 
mais seulement pour en faire Loutes les démonstrations, cela ne 
donnat une grande inquiétude aux ennemis et ne pût les porter à 
lever le siège de Gand pour empêcher celui de Lille. H est certai 
suivant le rapport commun, qu'il n'y a présentement dans la dite 
ville et citadelle que 20 bataillons, peu de munitions de guérre et 
peu de vivres ; que les lignes de circonvallation ne sont pas encore 
rasées ni les brèches réparées. Cependant je ne voudrais pas 
répondre que les ennemis prennent le change el ne croient pas que 
la ville de Lille tiendra assez de temps pour leur donner le loisir 
de prendre Gand et de secourir ensuite la dite ville de Lille ; mais 
ce serait toujours faire ce que l'on pourrait, et rien ne peut être 
pis, selon moi, que de ne rien faire dans la conjoncture présente, 
par rapport à l'opinion que les ennemis ont de notre léthargie et 
que les Français n'osent plus paraltre devant eux nulle part. 

» Au cas que Votre Majesté approuve que j'assemble l'armée, 
M. de Beraières massure qu'il me fournira du pain, du foin et de 
F'avoine pour 86 bataillons et 185 escadrons… 

» Jl est honteux pour la nalion que nous ayons plus de peine à 
supporter les faligues de la guerre et de la saison que les ennemis. 
Ilne laut pas croire qu'ils n'en souffrent pas beaucoup eux-mêmes 
et que leurs troupes ne diminuent considérablement. Elles soufri- 
raient et diminueraient encore davantage si elles étaient contraintes 
et resserrées par celles de Votre Majesté, et cela les obligerait à 
cesser leurs entreprises 

» Votre Majesté verra, par le mémoire de M de Bernières, qu'il 
faudrait envoyer sans retardement au moins 400.000 livres pour 
payer les arriérés et le courant ; sans quoi, il y aurait de l'impru- 
dence d'assembler une armée qui se débanderait et se dissiperait 
d'elle-même faute de paiement, d'autant plus que la plus grande 
partie des soldats sont actuellement sans souliers et la plupart des 
chevaux sans fers, outre plusieurs autres nécessités indispensables 
aux troupes pour entrer en campagne. Cest sur quoi Votre 
Majesté aura la bonté de fire ses réflexions et de donner ses 
ordres pour que cel argent soit envoyé en poste sans perte de 
temps, au cas qu'elle veuille Aire assembler ses troupes, ce qui ne 
se peut faire trop promptement pour que ce mouvement puisse être 
de quelque utilité pour traverser le siège de Gand. 
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» Il y & encore un article considérable qui regarde les troupes : 
ce sont les armes d'un grand nombre de soldats qui manquent. 

» Quelque résolution que Votre Majesté prenne, il est nécessaire 
qu'elle soit prompte, et je crois toujours qu'il faut commencer par 
assembler sans retardement l'armée devant Lille. Après quoi, 
suivant les facilités ou les difficultés qu'on trouvera pour le siège, 
et suivant la défense de Gand et le parti que les ennemis prendront 
lorsqu'ils sauront l'armée de Votre Majesté devant Lille, Votre 
Majesté se déterminera au parti qu'elle jugera le plus convenable 
au bien de son service, soit pour marcher aux ennemis soit pour 
faire le siège de Lille, en se mettant en forces suffisantes pour 
lun ou pour l'autre. Pourvu que l'on puisse avoir de l'argent pour 
donner aux troupes ét un peu aux gens des vivres, il sera facile 
d'augmenter l'armée tant en infanterie qu’en cavalerie !, » 

Le mémoire de M. de Bernières, qui accompagnait cette lettre, 
indiquait les difficultés de la situation et les remèdes à y apporter : 

« Ce qu'il y a de pire, c'est que ni les charretiers des vivres, ni 
les boulengers, non plus que les journaliers et les voituriers dont 
on est obligé de se servir, ne veulent plus travailler parce qu'il leur 
est dù considérablement et que depuis très longtemps personne 
n'est payé, de manière que qui que ce soit, de quelque autorité 
que ce puisse être, ne pourra mettre ces gens-là en mouvement, 
sans argent comptant. 

» À l'égard des troupes, le soldat est sans prêt presque partout 
depuis un mois, et l'officier n'a rien touché depuis longtemps. Il 
n'y a point de régiments dont un nombre de soldats ne soient nu- 
pieds et beaucoup sans armes. Dans la cavalerie, quantité de 
chevaux sont déferrés, les cavaliers n'étant pas en état de les faire 
ferrer. Cependant on pourrait ramasser un bon nombre de troupes, 
tant infanterie que cavalerie, mais il ya lieu de eraindre de n'en 
pouvoir fire un bon usage et qu'il n'y ait une grande désertion, 
surtout parmi les étrangers dont les régiments sont néanmoins les 
plus forts et les plus nombreux. Il n'y aurait pas d'autre expédient 
que de tächer à trouver de l'argent à quelque prix que ce fût, auquel 
cas on préviendrait de grands malheurs qui pourront suivre la 
prise de Gand, si les ennemis emportent cette place. Du moins, si 
on ne peut Lrouver des sommes considérables, qu'on énvoie de quoi 
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payer quelques prêts arriérés et le courant. Il faudrait au moins 
400.000 francs 1. » 

Le 31 décembre, la lettre de Boufflers parvenait au roi. impatient 
de connaitre le résultat des premières démarches du maréchal. 
« La dernière soirée de celle année, dit Saint-Simon ?, fut fort 
remarquable parce qu'elle n'avait point eu d'exemple. Le roi étant 
entré, au sortir de son souper, dans son cabinet, avec sa famille, 
à l'ordinaire, Chamillart y vint sans être mandé. Il dit au roi, à 
Vorsille, qu'il lui apportait une grande dépêche du maréchal de 
Bouîlers. Aussitôt le roi danua le bonsoir à Monseigneur et aux 
princesses qui sartirent avec tout ce qui était dans les cabinets, et 
Je roi travailla une heure avec son ministre avant de s2 coucher, 
tant il était épris du grand projet de la reprise de Lille. » 

Mais, au moment où Boufflers entrevoyait l'heure de recouvrer 
la capitale de son gouvernement, par celte fatalilé qui ne cessait 
de nous poursuivre, Gand. à peine assiégée, copitulait. « La tête 
tourna à la Mothe, car il était entièrement incapable de lacheté et 
d'infidélité 5». Le 30 décembre, dans la crainte de voir sa 
nombreuse garnison Rite prisonnière s'il s'opiniâtrait à soutenir 
un siège, M. de La Moths s'arrétait au Lriste parti de rendre la 
place. Le ® janvier 1709, la garnison de Gand abandannait cette 
ville, à la veille d'une gelée terrible, prélude d'un hiver aux 
souvenirs lugubres qui eût obligé l'assiégeant à lever lesiège, sous 
peine de voir ses troupes décimées par le froid. Bruges, de 
mauvaise défense, sommée le 31 décembre. fut évacuée par 
Grimaldi dans la nuit du 1* au © janvier. Plassendal, Leffingue, 
le polder de Zandvoorde eurent le même sort, si bien que tout 
nous était enlevé des conquêtes qui avaient marqué si brillimment 
les premiers jours de la campagne de 1708. 

La perte de ces places augmentait les dificultés de l'entreprise 
de Lille, sans arrêter les courageux efforts du maréchal. Le 
31 décembre, il pressait le roi de lui faire parvenir le projet que 
Sa Majesté avait elle-même formé pour le siège: « Je crois qu'il 
sérail à propos, à telle in que de raison, que M. de Chamillart 








1.2.6. mu. 
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3. Saint-Simon, IV. p. #3. — M. de La Moibe cstayn vainement de jostifer sa 
conduite auprés de ministre et de Louis XIV, Dirgrécié, I reçu l'ordre du roi de quitter 
l'arée et de se reirer dans 308 Lerres. 
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m'envoyät le projet que Votre Mnjesté a fait pour le siège de Lille, 
tant concernant les troupes qu'elle doit ÿ employer que l'artillerie 
et les munitions de guerre, afin de prendre à l'avance les mesures 
nécessaires pour disposer toutes choses ! ». Trois semaines au 
moins devaient étre consacrées à la réunion du parc de l'artillerie 
du siège. Avec l'aide de M. de Bernières, Bouflers ne désespérait 
pas de trouver les 216.000 sacs de blé sans lesquels l'armée ne 
pouvait être assemblée. Ses propositions avaient reçu entière 
approbation du roi : les armes qui manquaient aux soldats seraient 
prises dans les magasins des villes frontières ; 20.000 louis d'or 
lui étaient parvenus en poste le 7 janvier ?, Gette somme était tout 
ée que le ministre avait pu réunir, au sein d'une détresse qui 
arrachait au roi de tels aveux : « Les temps sont devenus si 
difficiles que je ne puis faire espérer dans les paiements toute la 
régularité qui serait à désirer pour rétablir la discipline, faire 
subsister mes troupes et donner aux capitaines les moyens de 
rélablir leurs compagnies 3.» 

Mais que pouvait le maréchal avec d'aussi faibles ressources 
quand, aulour de lui, les troupes étaient sans argent. On n'osait 
même les faire sortir des places, de peur de désertion. Dès son 
arrivée sur la frontière, Bouflers aurait voulu poster un détache- 
ment sur les avenues de Lille à Menin, afin d'intercepter les 
convois à destination de la première de ces villes, mais «le 
chevalier du Rosel et M. de Cheyladet l'en avaient dissuadé par 
l'état et l'esprit des troupes 4, » certains que ce corps ne tiendrait 
pas. Les places frontières avaient consommé les dernières 
ressources de leurs magasins. L'épuisement et le découragement 
se manifestaient dans les troupes par des symptômes d'indiscipline. 
De toutes parts parvenaient au maréchal des nouvelles bien 
propres à l’attrister. « Votre Majesté verra, par les copies ci-jointes 
des lettres de M. le come de Bergheick et de M. de Saint-Fremond 
et de M. de Bernage, les petits désordres et espèces d'émeutes 
qui sont arrivées à Namur et à Arras; on m'a mandé la même 
chose du Quesnoy el beaucoup de murmures des troupes de 
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2. Boutters au ro, 7 janvier 1100. D. G. #9 

8. Louis XIV à Boufers, 41 janvier 1708. D. G. Hi. 
4. Bouffers au roi, 44 décembre 1708 D. @. #84. 
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plusleurs autres places !. » De Mons, M. de Bergheick écrivait au 
maréchal : « Les trésoriers des départements de Hainaut et de 
Namur n'ont pas eu le sol pour payer le prêt aux garnisons depuis 
le 4er décembre ?, » « Tout crie en ce pays, disait de son côté le 
gouverneur de Maubeuge, M. de la Bruyère, car on doit à toute 
la terre 3. » 

Enfin le froid survint Lerrible, qui mit le comble à tant d'infor- 
tunes. Dans la nécessité absolue de retarder son entrée en 
campagne, le maréchal, consumé du désir de servir l'État, consacra 
les mois de janvier et de février à visiter les places les plus 
exposées, Béthune, Saint-Venant et Ypres. Par les chemins 
couverts de neige. entièrement déserts, que l'pre hiver désolait, 
il se faisait conduire en chaise de poste, insensible au froid, à ses 
souffrances même. Profondément ému à ce spectacle, le soldat 
oubliait l'excès de ses maux. L'exemple du maréchal inspirait à 
tous la patience et le courage, et ramenait au sentiment de la 
discipline el du devoir ceux-là mêmes qui s’en étaient affranchis 
Ainsi, en réconfortant les cœurs, en aidant le soldat à supporter 
sans murmures ses privations et sa misère, Baufflers no se rendait 
pas moins ulile au roi et à l'Etal. Cest en parlant de ces services 
éminents que Mwe de Maintenon disait : « M. le maréchal de 
Boufers travaille autant, lui tout seul, que tous nos ministres 
ensemble ; il tâche de déméler l'horrible désordre où nos généraux 
ont laissé l'armée : il a dù partir au milieu de ce grand froid pour 
aller visiter des places. Nos rois seraient bien heureux s'ils avaient 
beaucoup de sujets de ce caractère-là ; je voudrais pouvoir vous 
envoyer de ses lettres ; je ne crois pas qu'il soit possible d'être 
plus honnèle homme 4.» 

l'age, les soucis, tant de fatigues ajoutées à celles du siège, 
avaient fini par ébranler sa santé. Grièvement malade de la 





1 Boulfers au roi, Douni, 6 janvier 1708. D. 6. 2149. — M. de Bernières écrivait à 
de 7 jan mal aupmente de Lonten parts. de ragois letire sur lettre de 

, Dousi, Cainbrai el autres placaz de ca département, que le norrice, de telle anture 
que ce puise être, y va manquer, même lo pain de munition, ny ayant plus ni blés, ni 
farison, ni bois pour cuire, at les boulangers ne voulant abeolumant plus travailler, parcs 
que depuis longtemps on ne leur donne hona au monde, pas méme de mai rerboorer 
leurs fournitures. » D. G. M5 

3, Leure du 4 Javier 170. D. G. 449 

3, M de In Bruyère à Boufers, 20 janvier. D. G. #49 

$. Mint de Maintenon à M le princesse des Ursi 
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poitrine, son énergie seule le soutenait. Enfin, vaincu par la 
souffrance, il avait dû s'arrêter à Ypres, d'où il écrivait au roi 
le 6 février { : « La continuation des douleurs de poitrine dont 
je suis tourmenté, malgré tous les remèdes que je fais depuis douze 
jours que je suis ici, m'a empêché, Sire, d'avoir l'honneur d'écrire 
plus tôt à Votre Majesté .» La nouvelle de cette maladie élait 
parvenue aux ennemis. Marlhorough, qui avait pour le maréchal 
une profonde estime, lui dépécha de Bruxelles son propre médecin, 
en lui rappelant l'amitié, fruit des combats, qui les avait autrefois 
rapprochés sous Turenne aux jours glorieux d'Ensheim ? et 
d'Altenheim. 

La science du médecin amena une légère amélioralion dans l'état 
du maréchal. Toutefois sa santé demeurait encore fort chancelante 
à la in du mois de février, et lui fit solliciter du roi son rappel qui 
lui fut accordé. Les évènements et la fortune avaient été plus forts 
que son courage, mais s'il n'avait pu exécuter l'entreprise hardie 
du sibge de Lille, du moins il avait mis les places les plus avancées 
de notre frontière en état de soutenir les attaques de l'ennemi, dès 
l'ouverture de la campagne prochaine 

Au milieu de ses préoccupations el de ses travaux, le maréchal 
n'oubliait pas les intérêts de tous ceux qui l'avaient si vaillamment 
secondé dans la défense de la ville et de la citadelle de Lille. 
C'est ainsi qu'en partant en Flandre il avait demandé de se faire 
accompagner d'un petit nombre d'officiers généraux, presque 
tous ses compagnons dans Lille, la Frezelière, Luxembourg, 
de Ravignan, de Belle-Isle, Nangis ?. À la nouvelle qu'on accordait 














D: G 49. On li au journal de Dangeau « Mererodt 3 janvier. Moutfees, 0 faant 
aa tournée des placés de Flandre, n 646 sontraint de rester à Ypres, Où ÎL est incommoéd. » 

2. Dans catteJouraée, Boufflers, à Ia téte do sos dragons, Maclborough, avec le régiment 
de Monmouth-lofantarie dont il était rolonel, avaient défendu victarieusement le bois 
d'Ensheira, clef du champ do bataille. Voici la letire courtoise par laquelle Marlboragh 
annonçait au maréchal le départ de aon médecin + 

À Bruselles, ee 12 de février 1700. 

= 20 siens, Monsieur, dy racevoir l'honnour de votre loltre du 40: où je rois 
avoc beaucoup de douleur le besoin que vous avez da médecin dom pourquoi 
je mal pas voulutander ün moment à le faire partir, dans l'espérance quil pourra eantribuee 
au rétablissement de vatre santé, auquel je ne m'intéresse pas mains que lorsque jo 
ipuisseis de l'honneur de votre amitié quand nous servions ensemble sous M. de Turenne 

1 Je vous souhaite auxsi de Loul mon cœur une parfaite convalsécence, et suis avec une 
passion très ischro votre très humble ot Lis obéisaant serviteur, Le prineo et duc de 
Mariborough. > D, 6. #49 


3. Boufers au rof, Dousi, 29 décembre 1108. D. . 2084. 
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seulement trois mois de paye aux régiments qui s'étaient trouvés 
au siège, Bouflers s'empressait d'écrire au ministre 1: 

« J'ai appris par des officiers de la garnison de Lille que Sa 
Majesté ne leur accorde que trois mois de paye complète. Comme 
ils ont certainement souffert au moins et plus que les bataillons 
du combat d'Oudenarde, qu'ils ont été assez heureux pour 
empécher, pendant quatre mois, de plus grandes suites du 
malheureux succès du dit combat d'Oudenarde, j'ase vous supplier 
très instemment de vouloir bien vous employer auprès de Sa 
Majesté pour qu’elle ait la bonté d'accorder à lus les bataillons 
de la garnison de la ville et citadelle de Lille les mêmes six mois 
de paye complète, outre les recrues et l’ustensile pour leur donner 
les moyens de se rétablir, et leur faire connaître que Sa Majesté 
n'est pas moins contente de leur zèle et de leurs services que de 
ceux des bataillons du combat d'Oudenarde. Cela me paraît tout 
à fait juste, et je vous en aurai en mon particulier une véritable 
obligation. » 

Là ne s'arrétaient pas les réparations réclamées par le maréchal. 
Un sentiment éclairé de la justice le poussait, presque en même 
temps, à demander à Chamillart qu'on observât à l'égard des 
habitants de Lille les engagements souserits par la capitulation, 
alors que lui-même devait le premier en souffri 

« Vous verrez, Monsieur, par la lettre du sieur de Saint-Martin, 
le dessein que l'on a, à Lille, d'arrêter mes meubles et lous les effets 
des Français, sous le prétexte que l'on ne permet pas aux gens de 
Lille de retirer des villes de France les effets qu'ils y avaient avant 
le siège et la prise de Lille, quoique par un article de la capitu- 
lation cette permission doive leur être accordée. Il est bien vrai 
que l'on à refusé cette permission à quelques-uns, particu- 
lièrement concernant les grains. Si le service du Roi requiert 
que l'on continue à leur refuser la dite permission, je consens 
très volontiers que mes meubles soient arrêtés. mais la prise de 
Gand fournira des grains en abondance à Lille, et, outre cela, je 
crois qu'il faut regarder ce qui est de la justice pour la suivre, 
quand même elle ne s'accorderait pas lout à fait avec notre 
intérét. Vous aurez la bonté, Monsieur, de voir ce qui conviendra 
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sur cela au service du roi et de me faire savoir et à M. de Ber- 
nières les intentions de Sa Majesté, pour nous ÿ conformer 
exactement. Vous savez que je compte mon intérêt particulier 
pour bien peu de chose, ou pour mieux dire pour rien, dès qu'il 
s'agit du service do roi !. » 

IL tardait surtout au maréchal de voir les grâces du souverain 
se répandre sur les nombreux officiers particuliers qui s'étaient 
vaillamment comportés au siège de Lille. Déjà, à sa prière, le voi 
avait magnifiquement reconnu les services des officiers généraux, 
mais le maréchal ne se déclarait pas satisfait tant que le dernier 
de ses officiers n'eût reçu la récompense de ses services. Lui- 
même avait tenu à arrêter cet état des officiers de la garnison de 
Lille, à my oublier aucun de ceux qui étaient dignes d'y figurer, 
à inscrire de sa main les faveurs qui devaient revenir à chavun. 
Cet état aurait figuré à cette page comme le Livre d'or de la 
garnison de Lille, réveillant pour la postérité les actions d'éclat 
de tant de braves avec l'appréciation portée sur leur conduite par 
un juge infaillible. Les lettres qui l'acompagnaient sont seules 
demeurées. Elles constituent un titre glorieux à la mémoire du 
maréchal et de ses compagnons d'armes, et montrent que, si 
Roufflers avait contracté envers eux une large detle de reconnais- 
sance, son ardente générosité sut lui fournir les moyens de 
Pacquitter noblement. 





« Douai, ce 22 janvier 1709 ?. 


» J'adresso, Sire, à M. de Chamillart l'état des officiers de la 
garnison de Lille qui se sant distingués et lesquels, je crois, 
méritent les grâces et récompenses de Volre Majesté. Votre 
Majesté trouvera peut-être cet état bien ample. Je crains bien 
plus néanmoins d'avoir oublié plusieurs oficiers, qui ont aussi 
bien mérité que ceux qui sont marqués dans le dit état, que d'y 
en avoir mis aucun qui n'ait justement mérité les grâces qu'ils 
demandent. 

» J'ose prendre la liberté de supplier très humblement Votre 
Majesté de faire attention sur une défense de quatre mois, dans 
une action et un péril presque conlinuels, jour et nuit. 





4. Douai, 28 janvier 4709, D. 6. 2.449. 
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» Je comprends qu'il n'est pas possible que Votre Majesté, toute 
puissante qu'elle est, récompense bien tout le monde tout à la 
fois, mais je suis par expérience qu'elle sait récompenser bien 
magnifiquement et même au delà du mérite. La défense de Lille 
est si distinguée et tous les officiers qui en composent la garnison 
y ont eu tant de part, outre les chefs, que Votre Majesté ne peut 
trop étendre ses grâces. L'exemple de celles qu'elle a répandues 
avec tant de libéralité et de bonté sur la garnison de Namur, en 
considération d'une défense de 63 jours, a fait pousser celle de 
Lille jusqu'à quatre mois. Il paraît de la même bonté et générosité 
de Votre Majesté, et si j'ose le dire de sa justice, que les grâces 
qu’elle voudra bien accorder à la garnison de Lille soient propor- 
tionnées, autant que faire se pourra, à la durée de la défense et 
du péril et à la durée du zèle sans pareil qu'un chacun, grands et 
et petits, y a marqué pour le service de Votre Majesté et pour 
Yhonneue de la nation, sans qu'on ait remarqué le moindre 
relâchement ni la moindre faiblesse en qui que ce soit, même 
dans les moments les plus extrêmes et les plus capables d'inti- 
mider les gens les plus fermes et les plus zélés.. 

» de souhaite que les grâces, qu'il plaira à Votre Majesté de 
répandre sur une garnison dont elle a témoigné étre si contente, 
puissent doubler dans la suite les défenses des places de Votre 
Majesté. Jusques à présent, elles ne peuvent porter conséquence 
pour qui que ce soit; et, jusques à ce que ceux qui auront à 
défendre les places de Votre Majesté aient fait les mêmes choses 
que cette garnison, il faut qu'un chacun applaudisse à tout ce 
que Votre Majesté aura la banté de faire en sa faveur. Quoique 
comblé, en mon particulier, au delà de toute mesure, des bienfaits 
et des grâces de Votre Majesté, je recevrai comme pour moi même 
toutes celles qu’elle aura la bonté d'accorder à une garnison à qui 
je dois autant que celle de Lille, et laquelle a si bien servi sous 
mon commandement Votre Majesté et l'Etat. » 

Le même jour, le maréchal écrivait au ministre 1 : 

« Ii ne suit pas que j'aie été récompensé aussi magaitiquement 
du zèle que j'ai pu marquer en cette occasion et que Messieurs les 
officiers généraux aient aussi reçu des marques de la satisfaction 
de Sa Majesté, il faut, pour le bien du service, que les officiers 
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particuliers se ressentent de ses grâces. Sans eux, les chefs 
et les officiers généraux auraient beau avoir de la valeur, du zèle 
et de la bonne volonté et les meilleures intentions du monde 
Tout cela deviendrait infruetueux sans les bras des particuliers 
et sans la conflance qu'ils ont dans les chefs. J'ai fait casser 
bien des têtes, et bien des bras et des jambes pour la défense de 
Lille, par l'espérance et les assurances que j'ai données des 
récompenses. Il est du service du roi de soutenir la conflance 
que les officiers et les troupes ont eue en moi et en Messieurs 
les officiers généraux que j'ai été bien heureux d'avoir. 

a J'ai fait expédier, pendant les sièges des ville et citadelle de 
Lille, plusieurs ordres pour donner rang de lieutenants-colonels, 
capitaines en pied, capitaines réormés, lieulenants et autres. Je 
puis vous assurer que je n'ai accordé ces ordres qu'à des personnes 
de valeur et de mérite et distinguées par leurs actions et leurs 
services. Ainsi je vous conjure de les leur faire confirmer. Il a 
fallu me servir de toutes sortes de moyens pour exciter el soutenir 
la valeur, le zèle et la bonne volonté d'un chacun, et je ne l'ai fait 
que parce que je l'ai jugé absolument nécessaire pour ls service 
du roi. » 

Le maréchal n'avait pas fait un vain appel à la justice du 
souverain, Tout en apportant quelques restrictions à ses demandes, 
Louis XIV récompensa sur le chamy les ofliciers de la garnison 
de Lille avec une générosité sans égale, qui effagait l'éclat de toutes 
les promotions les plus enviées. « J'ordonne à Chamillart, écrivait-il 
à Boufflers le 49 janvier !, de vous envoyer l'état général de ce 
que j'ai fait, sur vos représentations, en faveur des officiers qui ont 
servi à la défense de Lille. Je n'ai pas accordé à tous ceux qui 
étaient employés dans vos feuilles les grâces que vous croyez 
qu'ils pourraient avoir mérité. IL y ea a quelques-uns que je n'ai 
pas trouvés assez anciens pour les faire chevaliers de S'-Louis, 
d'autres qui n'ont pas des services assez distingués pour obtenir 
des brevets de brigadiers ou de colonels, et d'autres enfin, qui 
mériteraient des pensions ou des gratifications pécuniaires, que 
l'état de mes affaires ne me permet pas de récompenser comme je 
le désirérais. Il reste quelques officiers suisses et d'artillerie, sur 
lesquels j'ai encore besoin de quelques éclaircissements que 


4 D. 6. a 


Google 


— 368 — 


j'attends du duc du Maine ; ce que vous verrez en général, c'est 
que je n'ai jamais accordé tant de grâces ni si distinguées que 
celles que j'ai faites à la garnison de Lille. La considération que 
j'ai pour vous n'y a pas mains de part que leurs services. » 

Malgré le soin que prit Boufflers de tenirses démarches secrètes, 
les défenseurs de Lille avaient appris sa noble insistance pour 
attirer sur leurs services les grâces du roi les plus signalées. À 
leur grande joie, une occasion leur permit bientôt de rendre au 
maréchal un témoignage public et éclatant de leur reconnaissance. 
Quelques jours après le retour de Boufllers à Paris, le 19 mars, le 
Parlement lui conférait en séance solennelle le tite de pair 
La cérémonie avait rarement revétu un caractère aussi 
imposant. En se rendant au Parlement, Boufflers avait trouvé 
« dans les rues et dans le palais, sur tout son passage, une si 
grande foule de peuple, criant et applaudissant en manière de 
triomphe, que je ne vis jamais spectacle si beau, ni si satisfaisant, 
ni homme si modeste que celui qui le reçut au milieu de toute 
celte pompe‘. » Dans la salle se pressaient autour du duc de 
Bourbon, du comte de Toulouse, du duc du Maine, les plus grands 
noms de la noblesse. Mais ce qui frappait tous les regards, c'était 
l'afluence des officiers, compagnons du maréchal dacs Lille, lui 
composant ainsi, au jour de son triomphe, un magnifique cortège 
tout de vaillance et d'amour . 

Rappelant les services éminents rendus par Le maréchal au siège 
de Lille, les lettres de pairie * disaient : « Il disposa si bien toutes 
choses tant à l'égard de la subsistance de la garnison que des 
habitants, s'obligeant lui-même sur son crédit pour trouver les 
secours nécessaires, que ceie ville a résisté par ses soins, son 
exemple et sa valeur, durant trois mois, aux efforts des ennemis 
qui l'attaquaient avec la plus prodigieuse artillerie qu'on ait jamais 
employée à une pareille entreprise. et notre dil cousin ayant 
soutenu une infinité d’assauts particuliers et entre autres sept au 
chemin couvert, et fait plusieurs sorties dans lesquelles la garnison 
a toujours eu toutes sortes d'avantages, il ne s'est déterminé à 
cagiluler, quoique les ennemis fussent prêts à donner un assaut 








1. Saint-Simon, 1V, p. 888, 


2. Gas lettrensont reproduites au tomeV de l'isloiregénéalagique el rhronologique 
de la maison de France, ele... par Le Père Anaelme. 
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général au corps de la place, que son fossé fût entièrement saigné 
et qu'il y eût 5 ou 6 ponts entièrement achevés jusqu'au pied des 
brèches, que sur les ordees réilérés que nous lui avons donnés 
de le faire, et sa capitulation a été la plus honorable qu'on ait 
jamais accordée, les ennemis ayant consenti que toute la cavalerie, 
les malades et les blessés, les équipages des officiers et autres 
choses qui auraient pu être à charge dans la citadelle sortissent 
pour étre conduits sûrement à Douai. » 

Ces lettres s'exprimaient ainsi, en parlant du siège de la citadelle: 
«Il n'a rendu la citadelle que sur les ordres pareillement réitérés 
de notre part, et sa capilulation n'a qas été moins honorable que 
celle de la ville. Les ennemis n'ayant pu, après loutes les actions 
éclatantes dont ils avaient été les lémoins, lui refuser et à la 
garnison des marques de l'estime qu'ils en avaient conçue. » 

La cérémonie terminée, le maréchal, apercevant à la sortie 
un groupe nombreux des ofMiciers qui avaient partagé avec lui 
la gloire et les fatigues du siège de Lille, leur adressa ces 
paroles émues : « Messieurs, tous les honneurs qu'on me fait 
ici, et toules les grâces que je reçois du roi, c'est à vaus que je 
crois les devoir; c'est votre mérite, c'est votre valeur qui me 
les ont attirés. Je ne dois me louer que d'avoir été à la tête de 
tant de braves gens qui ont fait valoir mes bonnes intentions 1. » 

Ge trait admirable, où se montrent au grand jour la délicatesse 
de cœur et l'exquise modestie du maréchal, termine le récit des 
évènements liés au siège de la ville et de la citadelle de Lille, à 
ce siège qui avait commandé loute la campagne de 4108 après 
Oudenarde. Commencée sous les plus brillants auspices par la 
prise de Gand et de Bruges, cette campagne s'était effondrée 
dans une suite de revers cruellement ressentis par la France 
et son roi. Tant d'insuccès avaient eu pour causes principales 
non pas le manque de bravoure de notre armée, mais le défaut 
d'une direction unique, le peu de conliance de la plupart des 
oficiers généraux dans les troupes sous leurs ordres, leur esprit 
plus porté, par suile de la succession de nos revers, à former 
des projets précautionnés qu'à s'élever aux sphères de l'action, 
l'abime sans cesse grandissant entre Vendôme et le due de 
Bourgogne par les blessures et les froissements de l'amour- 
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j'itends du duc du Maine ; ce que vous verrez en général, c'est 
que je n'ai jamais accordé tant de grâces ni si distinguées que 
celles que j'ai Rites à la garnison de Lille. La considération que 
j'ai pour vous n'y à pas moins de part que leurs services. » 

Malgré le soin que prit Bouilers detenirses démarches secrètes, 
les défenseurs de Lille avaient appris sa noble insistance pour 
attirer sur leurs services les grâces du roi les plus signalées. À 
leur grande joie, une occasion leur permit bientôt de rendre au 
maréchal un témoigoage public et éclatant de leur reconnaissance. 
Quelques jours après le retour de Boufflers à Paris, le 19 mars, le 
Parlement lui conférait en séance solennelle le titre de pair. 
La cérémonie avait rarement revêtu un caractère aussi 
imposant. En se rendant au Parlement, Boufers avait trouvé 
« dans les rues et dans le palais, sur tout son passage, une si 
grande foule de peuple, criant et applaudissant en manière de 
triomphe, que je ne vis jamais spectacle si beau, ni si sauisfaisant. 
ni homme si modeste que celui qui le reçut au milieu de toute 
cette pompe‘. » Dans la salle se pressaient autour du duc de 
Bourbon, du comte de Toulouse, du duc du Maine, les plus grands 
noms de la noblesse. Mais ce qui frappait tous les regards, c'était 
l'aflluence des officiers, compagnons du maréchal dans Lille, lui 
composant ainsi, au jour de son triomphe, un magnifique coriège 
tout de vaillance et d'amour. 

Rappelant les services éminents rendus par le maréchal au siège 
de Lille, les lettres de pairie ? disaient : « IL disposa si bien toutes 
choses tant à l'égard de la subsistance de la garnison que des 
habitants, s'obligeant lui-même sur son crédit pour trouver les 
secours nécessaires, que celte ville a résislé par ses soins, son 
exemple et sa valeur, durant trois mois, aux elloris des ennemis 
qui l'attaquaient avec la plus prodigieuse artillerie qu'on ait jamais 
employée à une pareille entreprise, et notre dit cousin ayant 
soutenu une infinité d'assauls particuliers el entre autres sept au 
chemin couvert, et fait plusieurs sorties dans lesquelles la garnison 
a toujours eu toutes sortes d'avantages, il ne s'est déterminé à 
capituler, quoique les ennemis fussent prêts à donner un assaut 
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général au corps de la place, que son fossé füt entièrement saigné 
et qu'il y eùl # ou 6 ponts entièrement achevés jusqu'au pied des 
brèches, que sur les ardres réitérés que nous lui avons donnés 
de le fire, etsa capitulation a été la plus honorable qu'on ait 
jamais accordée, les ennemis ayant consenti que toute la cavalerie, 
les malades et les blessés, les équipages des officiers ec autres 
choses qui auraient pu être à charge dans la citadelle sortissent 
pour être conduits sûrement à Douai. » 

Ces lettres s'exprimaient ainsi, en parlant du siège de la citadelle : 
« Il n'a rendu la citadelle que sur les ordres pareillement réilérés 
de notre part, et sa capitulation n'a pas été moins honorable que 
celle de la ville, les ennemis n'ayant pu, après toutes les actions 
éclatantes dont ils avaient élé les témoins, lui refuser et à la 
garnison des marques de l'estime qu'ils en avaient conçue. » 

La cérémonie terminée, le maréchal, apercevant à la sortie 
un groupe nombreux des oMiciers qui avaient partagé avec lui 
la gloire et les fatigues du siège de Lille, leur adressa ces 
paroles émues : « Messieurs, tous les honneurs qu'on me fait 
ici, et toutes les grâces que je reçois du roi, c'est à vous que je 
crois les devoir; c'est votre mérite, c'est votre valeur qui me 
les ont attirés. Je ne dois me louer que d’avoir été à la tête de 
tant de braves gens qui ont fait valoir mes bonnes intentions 1. » 

Ce trait admirable, où se montrent au grand jour la délicatesse 
de cœur et l'exquise modestie du maréchal, termine le récit des 
évènements liés au siège de la ville et de la citadelle de Lille, à 
ce siège qui avait commandé toute la campagne de 1708 après 
Oudenarde. Commencée sous les plus brillants auspices par la 
prise de Gand et de Bruges, celte campagne s'était effondrée 
dans une suite de revers cruellement ressentis par la France 
et son roi. Tant d'insuccès avaient eu pour causes principales 
non pas le manque de bravoure de notre armée, mais le défaut 
d'une direction unique, le peu de contiance de la plupart des 
officiers généraux dans les troupes sous leurs ordres, leur esprit 
plus porté, par suite de la succession de nos revers, à former 
des projets précautionnés qu'à s'élever aux sphères de l'action, 
l'abime sans cesse grandissant entre Vendôme et le due de 
Bourgogne par les blessures et les froissements de l'amour- 
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propre, la défiance e l'antipathie du jeune prince envers l'heureux 
adversaire d'Eugène en Ialie. De l'antithèse des csprils, de la 
dualité du commandement mal défini entre le prince e1 Vendôme ?, 
des entraves apportées par l'immixtion de ln cour dans les 
opérations, résultaient des froissements, un défaut d'unité dans 
les vues, la multiplicité de projets aussitôt abandonnés que 
conçus, en un mot une anarchie stérile d'où rejaillit un discrédit 
immense sur le prince. hérifier de la couronne. L'opinion publique, 
comparant l'entente si féconde d'Eugène et de Marlborough, le 
concert qui présidait 4 tous leurs desseins, la vigueur qui les 
réalisait, jugea avec sévérité le tableau démoralisateur de notre 
quartier général en proie aux dissensions, incapable de mûrir 
la moindre entreprise et de se servir des moyens formidables 
dont il disposait. L'honneur de nos armes aurait même reçu 
de cette campagne une atteinte mortelle s'il ne s'était rencontré 
un soldat de la trempe des Bayard, qui consolt le vieux roi de 
'affligeant spectacle de nos défaites. Boufflers avait arrété pendant 
quatre mois, sous les murs de Lille, les armées de la coalition 

Le siège de 1708 s'inscrivait dans l'histoire à côté des défenses 
les plus héroïques, de celle de Chamilly à Gavre, de d'Asfeld 
dans Bonn. Elle surpassait la résistance de Namur en vigueur 
eten éclat. Là, le maréchal avait déféré, pour la conduite des 
apérations, à l'ingénieur de Mesgrigny ?, tandis que le siège de 
Lille avait roulé sur lui seul, qu'il en avait conduit l'entier et 
magnilique développement, 

1] avait fallu toute l'énergie du prince Eugène, son opinià- 
trèté d’airain en face d'une résistance viclorieuse, des assauts 
sanglants et multipliés, le concours des grenadiers de l'armée de 
Marlhorough en place des troupes du siège décimées et rebutées, 
la clémence d'une saison échappant aux intempéries habituelles, 
l'inertie coupable de Farmmée française et l’épuisement des vivres 
et des munitions des assiégés, pour triomyher de Lille fortifiée 
par Vauban et défendue par Boufflers C'était au prix de sacrifices 












+ Rourgogne est bien À plaindre de commencer par quelque eboto de si 
se trouver cirallé entre tant de gens qui. je erois, ont tous de bonnes 
intentions mais qui vuient diféremanent. » 








2 KaïntSimon. IV, p. 272 
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énormes qué la Hollande entrait en possession de celle des places 
de la barrière qu'elle convoitait entre toutes. Sans compter les 
42.000 hommes de {a meilleure infanterie des Alliés, 1ombés sous 
les coups des défenseurs, la Hollande, qui s'était engagée à 
couvrir les immenses frais du siège. sortait de cette campagne 
avec son crédit ébranlé. Obligé de chercher de nouvelles 
ressources au début de 1709, elle ne trouvait d'argent qu'à des 
conditions onéreuses, qui élevaient du double le taux de ses 
emprunts *, Mais dans l'enthousiasme que la conquête de Lille 
et les triomphes de la campagne de 1708 répandaient chez les 
ennemis de la France, ces succès ne paraissaient pas trop 
chèrement achetés. De toutes les campagnes que les Alliés 
eussent encore entreprises, celle-ci était peut-être la plus 
féconde en glorieux résultats, la plus riche de promesses pour 
l'avenir. Que ne pauvait-on attendre d'un suprême effort contre 
la France quand aucune place de l'importance de Lille ne parrait 
maintenant la route aux coalisés? Fœderatis aditus in Galliam 
aperius , disait une des orgueilleusss médailles qui célébraient 
la chute de Lille. Dans la pensée des Alliés, c'en était fait des 
obstacles qui s'opposaient à leur marche, et l'invasion de la 
France, son abaissement, sa ruine même, leur apparaissaient 
déjà comme le terme prochain de leurs travaux. N'avaient-ils 
pas, au seuil même de la France, une forteresse de premier 
ordre, relié par le cours de la Lys aux villes dés Pays-Bas 
espagnols, toutes en leur pouvoir? Placés à Lille comme en 
un centre, à quelques lieues de Tournai, de Douai, de Béthune 
et d'Ypres, ils étaient libres de dessiner leurs premiers mouve- 
ments eqntre l'une ou l'autre de ces places. Ils obligeaient leur 
adversaire À munir ses villes. frontières d'une nombreuse 
garnison el à demeurer sur la défensive, sinon durant toute la 
campagne, au moins jusqu'à ce que l'investissement de l'une 
des places menacées lui eût rendu quelque liberté d'action. 
Ainsi lés opérations de 1709, qui devaient s'ouvrir dans des 
conditions exceptionnellement favorables pour Les armées alliées, 
présageaient à la coalition des résultats décisits. Encouragés à 





1. Du Journal de Dangeau « Jeudi, 40 janvier 1309. Toutes les lettres de Hollanda 
port que l'argent » ext préventement à 9 0/0, et dans toutes les guerres ot même là 
campagne dernière, l'État en avait toujours trous à à 4/4, si bien que cela 6st augmenté 
de moNé malgré leurs heureux succès de veite anuée. 
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la lois par celte perspective pleine d'espérances et par les 
conseils pressants d'Eugène et de Marlharough, les Hollandais 
se décidèrent, sans peine à accroitre leurs armements el leurs 
subsides avant l'ouverture des hostilités. 

En 1705 :, mécontent du peu de résistance qu’avaient opposé 
aux ennemis certaines de nos places, le roi avait rappelé aux 
gouverneurs l'obligation de ne déposer les armes et de n'accepler 
de capitulation qu'après n'avoir rien oublié pour conserver la 
forteresse mise sous la sauvegarde de leur honneur. Mieux que 
toutes les ordonnances, la défense de Lille et de sa citadelle, 
où le maréchal de Boufflers avait lulté jusqu'au suprème dévoue- 
ment, épuisé les dernières ressources de l’art militaire, venait, 
comme à l'heure marquée par la Providence, pour enseigner à 
tous ce qué la patrie attendait de ses enfants en face du danger. 
A ceux qui désespéraient du succès de nos armes, qui, afin 
d'excuser leur insufisance , alléguaient sans cesse le peu de 
solidité de noire infanterie, il avait donné le démenti le plus 
éclatant. Quelques jours lui avaient suffi pour transformer les 
fuyards d'Oudenarde, les bataillous de nouvelle levée qui entraient 
pour moitié dans la composition de la garnison de Lille, eu 
soldats résistants, affrantant les dangers et la mort comme les 
vieilles bandes de Turenne, gaiement, sans sourciller. Il avait 
su faire passer dans toutes ces âmes le soufle de l'honneur et 
du patriotisme. IL les avait pétries à son image. Tous subissaient 
l'ascendant de ce vieillard, au front duquel une longue suile de 
combals, ses vertus, l'honneur, le dévouement au souverain, 
l'amour pour ses soldats, formaient comme une auréole de gloire. 
Les gens de cœur qui s'obstinaient à disputer piod à pied le 
chemin couvert de Lille, à mourir au poste contié à leur garde, 
disaient assez laut quels ressorts animaient cette infanterie alors 
si décride, de quels prodiges elle était capable sous ua chef 
digne de mériter sa conflance et de la commander. À l'exemple 
de BouMers, les moindres soldats avaient conscience que l'enjeu 
qui se jouait sous les murs de Lille revétait une importance 





L. Le avril 108, le roï rappelait aux gourerneurs des places frontières que « dès le 
règne de son prétiécessnur, il avait (té enjoiet à Loun gouvermeurs des placoë do guerre, 
par une clause expresse qui d'eat toujours depuis inrérée dans lours provisions, de ne 
Buior se andre avant qu'il n'y ait brèche cunsidérsble au corps de In place et qu'apris 
avoir soutenu plusieurs assauts, 2 











Google k 





— 373 — 


autrement grande, un caractère autrement élevé que celui de 
leurs précédentes campagnes. C'était la destruction des conquêtes 
d'un passé glorieux, l'assaut À la France qui commengaient; 
c'était le retour d'une de ces heures tragiques de notre histoire, 
yleines de menaces pour l'existence même de la patrie. Leur 
gloire est de l'avoir compris, de s'être pénétrés de Ia grandeur 
de la lutte, d'avoir élevé leurs cœurs au dessus de toutes les 
défaillances, et de s'être constitués les défenseurs héroïques que 
Ja France a toujours suscilés contre ses envahisseurs. Trahis par 
une fortune jalouse, abandonnés par l'armée française, ils n'en 
avaient pas moins sauvé l'honneur de nos armes, brisé devant 
Lille, pendant quatre mois, tout l'effort de l'Europe coalisée 
et balancé un instant, avec le seul secours de leur courage, les 
suceès d'Eugène et de Marlborough.. 

L'exemple du maréchal de Boulllers ne se boraait pas à cotte 
grande leçon d'héroïsme et de relèrement des cœurs : il devait 
porter des fruits immédiats, S'inspirant de ses enseignements, 
de Surville à Tournai !, de Valory dans Douai ?, du Puy-Vauban 
à Béthune ?, de Ravignan dans Bouchain 4, pour ne parler que de 
ceux qui secondèrent si dignement le maréchal au siège de 





1. Une étuds impartiale du siège de Tournai en 470D servirait à réhabiliter la mémoire 
dc M, de Surville. 1L y disposait de ressoarces absolument ipsutsantes pour prulenger 
sa défonse pendant toute la cempagse, comme le vonlait 10 maréchal de Villers, En butte 
aux attaques de Feuquières, « i fut justifié par le émoignsge de sa garaison. du corps de 
ville, des habitants et da parlement ; ot ce no fut pas M, de Surtille qui meadi ces 
ages, 20 fut Lois XIV lui-même qui euvoya des commissaires pour interroger 
juridiquement les officiers, la coepa do villa elle parlement, sur les reproches qu la noire 
“envia faisait à un afcier général dant il avait eu tant d'occasions de connaitre lo mérite, » 
Hisioire militaire de L'ürdre royat de Saint-Louis. 
manuserit n°53 de la Riblothèque de la section du Génie. au Ministère de la 
ferme ur excellent Journai de la défense de Douai, en 47/0, aver cote 
£a J'ai au depuis que et homme (l'nteur du Journal) était M. de Valory, 
ingénieur an ebeï duns la place, qui parle modestement de ce qui n rapport à lui, mais 
auquel. de l'eveu de M. d'Albergotty (le gouverneur de Douai), on doit principalement 
la belle délense de le placo. x La direction des travaux d'atinque à la reprise du Quesnu, 
de Bouchaïa, é0 Landrecles ot de Fribourg valarent, À maintes reprises, à M. de Valors 
éloges du maréchal de Villars, et Le placérent au premier rang des ingénieurs de celle 
époque. 11 mourut en 4738, gouverneur du Quesnor 
4. Sa belle défeuse de Béthune doat i était gouverneur et qu'il ne rendit qu'après 
quarante jours de siège (le 29 aoùt 1710) lui acquit l'estime des ennemis, 11 éouronaa 
sa arrière militaire en dirigeant les travaux du fameux siège de Hareslone, on 1114, où 
il reçut ka vreolo-deuriéme blessure. Il mourut à Réthune en 1781. 
4. Avmitgée par toutes Les forces de Matlborough, Ronehain résiste du T août au 12 
septembre #41. Son défeanaur, nommé lieutenant -yrnéral an 118, dovait praaire encure 
une part glorisuso aux premières éampagnas du règne de Louis XY 
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Lille, devaient aussi arréter des mois entiers les armées d'Eugène 
et de Mariborough, défendre avec la même vigueur lu ligne de nos 
places frontières, opposer une digue lente à disparaitre au 
flot de la coalition, et l'étonner, malgré ses victoires, de la 
vitalité de la France, des ressources que Louis XIV retrouvait 
sans cesse dans le courage et le dévouement de ses soldats. Peu 
à peu, les pierres qui composent cel édifice de la grande alliance 
et dissimulent sous un aspecl majestueux tant d'ambitions contrai- 
res, d'intérêts en lutte, se désagrègeront. Les forces qui le sou- 
tiennent s'émousseront contre la barrière de nos places si bien 
défendues sur les Lraces de Boufers, jusqu'à ce que la résistance 
de cette frontière de fer permette à Villars de frapper à Denain le 
coup décisif, de ressaisir avec notre armée de Flandre, si grande 
et si malheureuse à Malplaquet, la vicloire qui sauvait la France 
et dont les résullats, en faisant tomber les dernières espérances 
des Alliés, devaient bientôt amener la paix. 

À cette paix dont ils pouvaient réclamer leur part, rudes forge- 
rons qui l'avaient scellée de leur sang, les défenseurs de Lille 
virent avec joie la noble cité reprendre sa place au sein de Ja 
pairie française. Pour rendre cette joie entière, il leur manquait 
de compter encore à leur léte le plus glorieux d'entre eux, le 
maréchal de Boufllers. Au mais d'août 1711, la mort avait enlevé 
à ses concitoyens, à son roi, à la France, le vaillant soldat qui, à 
une époque où le sentinent de l'honneur était si hautement compris, 
réalisait aux yeux de ses contemporains le type même de l'honneur. 
Toute la perfection morale du XVII* siècle semblait incarnée en 
lui. Ses talents militaires brillaient d'un vif éclat que rehaussaient 
encore son dévouement passionné pour le roi et l'Etat, son caractère 
noble et désintéressé, sa modestie vraie, son culte des plus hautes 
vertus, son ardente générosité qui s'élendait à tous et qui it 
dire à Mw de Maintenon: # En lui le cœur est mort le dernier. » 
Ce cœur élevé et sensible dut cruellement souffrir des maux de 
la patrie. Mais de quelle enivrante fierté il tressaillit sur le champ 
de bataille de Malplaquet où, témoin des prodiges accomplis par 
nos soldats, il s'était convaincu que les Français avaient retrouvé 
Jeur antique valeur, que la victoire germait dans l'héroïsme des 
vaincus. Avant de recevoir l'éternelle récompense de ses travaux, 
vette consolation suprême lui demeurait de savoir ki paix mainle- 
nant possible à des conditions compatibles avec l'honneur de la 
nation. 
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Bientôt, au milieu des malheurs de cette lin de règne où le 
soleil du grand roi se couchait dans un crépuscule assombri. la 
canservatian de Lille, de celte conquête abjet des prédilections do 
Louis XIV, écairait l'horizon d'un rayon consolateur. En se reti- 
rant de là suène du moude où il avait jeté une si vive lumière, 
Louis le Grand légunit à la France, qui lui pardonnait son faste 
orgueilleux et ses guerres, les chefs-d'œuvre d'un siècle incom- 
parable, un patrimoine enrichi par de glorieuses conquêtes où 
Lille, refétant toute l'épopée du grand règne, figurait comme le 
joyau le plus rare et le lus précieux. Associée aux splendeurs de 
l'apogée de Louis XIV. couronnement de Ja triomphale campagne 
de 14667, Lille, uu déclin attristé du règne, attachait pour jumais 
son nam à la constance du rai au milieu des revers, à l'héroïque 
bravoure de ses soldats, à l'immorlelle défense de Boufllers, à 
l'une de ces époques douloureuses et sublimes de notre histoire, 
plus chères peut-être à nos cœurs que les vicloires éclatantes, 
car de leur spectacle viviflant se dégagent une idéale grandeur, 
un souffle chevaleresque et généreux, une leçon réconfortante 
d'énergie toute vivile, une fai consolanie dans l'avenir de nos 
destinées, entin un redoublement d'amour pour otre bien aimée 
Patrie 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 


L 


«Il ÿ avait, disent les éditeurs des Mémoires de Goslinga, deux 
sortes de députetion à l'armée, Le Conseil d'État de la République 
traad van alale) commeltait deux de ses membres pour veille au 
paiement de la solde et à la fourniture exacte. Les États Généraux 
confisient à ne autre dépotation (padeputesrden te uelde, une ra 
ponsabilité d'un genre plus élevé. Le règlement constitutif, rédigé 
en 38 articles, aer8té par leurs Hautes Puissances les États Généraux 
le 15 mars 1106, est inséré dons le Groof placatboek, t. v, p. 66. 
Cette commission était composée de cinq membres, dont un üe la 
province de Hollande, trois à tour do rôle de la Gneldre ou de 
l'Overyssel, de la Zéelande ou d'Utrecht, de la Friso ou da Groningue, 
outre un membre du Conseil d'État Ts étaient tenus de veiller au 
maintien de la dignité de l'État vir-à-vis dos officiers généraux de 
la République ét même du capitaine général des armées de Sa Majesté 
britannique, le due de Marborough. En cas de dissidence entre le 
due et le feldmaréchal de la République, Henri de Nassau, seignour 
d'Ouvrerkerk, ils devaient recueillir l'avis des autres généraux et 
terminer le différend par une décision que le felämaréchal était tenu 
de respecter. 11 entrait dans leurs sttributions de maintenir la dis- 
cipline militaire, d'accorder on de refuser les congéa demandés par 
des officiers généraux et d'intervenir dans toutes les mesures d'un 
effet général. Au fond, le réglement précité ne renferme que des 
precriptions très vagues. C'était une mission toute de confance, 
dont l'utilité résidait entièrement dans le caractère de ceux qui en 
étaient revètus. » 

Pour 108, la députation des États Généreux était ainsi composée : 
Yen Colln y roprésentait la province de Hollande ; Rossem tot 
Hordenbræk, celle d'Utrecht ; Sicco van Guslinga, la Frise : le 
comte de Rechteren et van Welvelde, l'Overyssel; Geldermalee, le 
Conseil d'État. 
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L'ennée 1108 marque peut-être l'apogéc de la puisance militaire des 
Provinces-Unies. Un état de la guerre des Hollandais pour rotte même 
aonée, provenant du Ministère des Affaires Élrangüres, poris que la 
République, seule, entretenait sur pied: 256 compagnies de cavalerie à 
l'effectif total de 18.879 hommes, 0 compagnies de dragons, soit 6 610 
hommes, 1159 compagnies d'infanterie, soit 92 907 hommes. L'ensemble 
de ces forces donnait 1495 compagnies ct 118.36 howimes. 

Ces troupes coûtaient à la République 27 732.613 lorins par an Les 
Provinces-Unies fourniseaient plus de 2500.00 florins de subsides à 
leura alliés: le Danemark, la Prusse, le duc de Savoie, l'électear de 
Trèves, l'électeur palatin, le landgrave de Hesse-Cuscel, le due de 
Wurt:mberg, l'évêque de Munstar. 

En ajoutant à cen dépenses les états pour revues et remontes, pour 
les magasin et les équipages extraordinaires, otc., on arrive à un lotal 
géneral de 42.500.000 florins par an 

La province de Hollande supportait, seule, plus de la moitié de ces 
dénansos, soit près de 25.000.000 de florins 
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Lu mémoire de Vauban : « État des ville et chatellenie de Lille, 
par rapport à l'attaque at à la défense, » 


« La grandeur de cette belle ville mériterait bien que sa défense fût 
dirigée par un maréchal do France ot oncorc mieux par son fouverneur 
en personne, qui, étant aimé ct chéri de la bourgeoisie, serait bien plus 
propre qu'un autre à les rontenir et à en faire ce qu'il voudrait. Pour 
l'assister, 2 Heutenants-généraux, 2 maréchaux-de-camp el 4 brigadier 
ne seraient pas trop; l'intendant de la province, aon subdélégué, 4 
commissaires des gaerres, un trésorier avec sa caiste bien fournie, 7 où 
8 ingéniours avos de bans chef, un capitaine da mineurs ot heauconp 
d'ouvriers de toutes vortes dont la plus grande partie se trouveront dans 
la ville; plus, un bon lieutenant d'artillerie, ? ou 3 coumissaires provin- 
x, 10 où 12 ordinaires, et 2 compagnies de canonniers ave: 40 ou 5 
charpentiers, charroas et forgerons de la dite artillerie, outre ceux de 
la ville qu'on prendra dans Les besoins. 











DisPosiTiOn HÉNÉRALE 


La garnison de la ville et de la citadelle étant supposée de 12.000 homes 
de pied et de 1.200 chevaux 
11 faut ôter de l'infanterie la huitième partie pour les blessés, 








malades et cachés au vingtième jour de l'ouverture de la tranchiée, 
monts à. “ < 1.500 
Pour le travail de jour et de nuit . - - ; Lie 
Pour le service de l'artillerie . :-. 80 


Pou: retirer les blessés des lieux dangereux, aider à transporter 
des poudres dans les postes avancés, les tirer des magasins, 
fondre les ploinbs, les réduire en balles, aider aux contre-mines. 


Total. 
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Qui, dtés de 12.000, restere 9.300 dont i} faut faire état pour le service 
ordinaire. 

Nous diviserons les 9.200 hommes en 3 partios, de 8.100 hommes 
chaouce, dont une sers employée à la garde des postes avancés, l'autre 
au bivousc, pendant que la 1roisième fe tiendra au repos. 

Nous divierons encore sa garde en trois parties égales, dont l'une de 
1083, et que nous supposerons de 1000 pour plus de facilité de comple, 
sontiendre la tête des atiaques, et les deux autres occuperont les postes 
avancée ds la place non atiaqués. 

Le bivoune sers divisé de même et garnira en nombre égal toutes les 
parties de La fortifcation situées, immédiatement derrière les gardes 
avancées, afin de les mieux souteni: 

A l'égard de IR cavalerie, on pourrs poster 200 maitres, disposés en 
quatre tronpes, sur les places et 188 rarrefours de la ville. t le surplus, 
divisé en deux corps, montera la garde à droite et à gauche des atiaques 
pendant que l'autre moitié 0 reposera, Les elevaux sellée. 








CONSOMMATION DES POUDRES. 


Paur les 1000 hommes opposés aux attaques, à raison de deux 
livres et demie de poudre chacun !, par garde . 

Pour les 200) hommes de garde aux postes non attaqués, à 
raison d'un quartéron chacun. . .  .. . +: +: : re 500 
Pour les 1000 hommes de bivouac postés derrière les attaques, 








à raison d'une demi-livre chacun . "+ 500 
Pour 2900 hommes de bivoune derriëre les postes non attaqués, 

à raison d'un demi-quarteron chacun. . . - 2 
Pour los 400 hommos de garde, à ua quartéron chacun 100 
Pour les 200 chevaux de garde sur les placez et carrefours . o 
Pour 40 coups de canon par jour, estimés à cinq livres et 

demie chagun. . - . - . os en 


de poudre chacun. : : - . +... SE ER € 


Total des consommations journalières : 
Qui, mulipliées par 90 jours d'attaque, ville et citadelle 
comprises, feront. 











En ajoutant à ce chülfre la poudre nécessaire aux bombes, grenades 
mines et fongasses, Vanban demandait pour la défense 790.000 livres de 
poudre. 

11 Axait la quantité de plomb à 108.000 livres (la livre de plomb pour 
18 balles) 

Quant aux blés, en portant l'effectif de la garnison avec les diféronts 
services à 16.000 hommer, lo chiffre de la population à 60.000 âmes, la 
ration à © livres de pain par jour, Vauban errôtait l'approvisionnement 
pour quatre mois à 56.000 septiers, le septier, mesure de Paris, de la 
valeur de 820 livres 











1. Vauba compte uno livre de poudre pour 39 cb 
de \rouvaiont done approvisienaes à 35 cul 


ses. Les troupes en promiére line 
jar vi quatre boureo de 
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Le 
Da carton 739, Archives de la ville : 


« Nous, Rewart, Mayeur, Échevins, Conseil et Huit Hommes de la ville 
de Lille, étant obligés par le devoir de notre ministère de proeurer aux 
habitants de celte ville los secours dont ils peuvent avoir besoin dans Ja 
conjoncture présente pour éviter la ruine de leurs maisons, de leurs mar 
chandises et effets, nous avons résolu d'ofrir un présent aux généraux 
qui commandent les armées des Alliés et leur artillerie, pout empêcher 
qu'on ne jette des bombes, boulets rouges, pote à feu et autres feux d'arti- 
flce capables de brüler et ruiner les maisons, et à cet effet nous avons 
commis et député, comme nous députons et commetions par ces présentes, 
les sieurs Henri-Joseph du Mortier et Jean-Pierre de Flandres, auxquels 
nous avons donné pouvoir dé se rendre vers les dis généraux pour 
empêcher, par leurs soins et le présent qu'ils ofriront, la destruction et 
incendie de cute ville... ct au cas que la somme de 10.000 éeu ne füt 
nas suffisante pour obtenir cette grâce, ils pourront offrir jusqu'à 15, 20, 
30, 40, et à la dernière ertrémité 30.000 éeus 

Fait en Gonclave, la Loi 

















somblée, le 1 août. 





InsrRuGrION our MM. où MORTIER ET DE FLANDRES 


Ils sortiront de cette ville comme députés de notre part pour la conser- 
tion de la banlieue, avec le sauf-conduit des Alliés. 

Étant sortis, ils iront trouver les députés de MM. Les baillis et se feront 
présenter par eux aux généraux des Alliés, à MM, de Pesters et à 
M. de Cadogan. 

la leur feront quelques présents d'honnôteté en fruils, gibiers ou autres 
choses, pour se faire connaitre et mériter l'approbation dés dits généraux. 

Après s'être adressés à MM. Deleporte et Decker de Menin, ils s'infor- 
meront de quelle manière ils en ont usé pour éviter que l'on ne jetât des 
bombes dans Ia ville et sur les maisons. 

Ils communiqueront en confidence avec les députés des baillis la cause 
sécrie de leur députation, et concerteront avec eux les moyens d'entanier 
leur négociation per MM. de Guillenghion, d'Heffringues, Deleparte, 
Licvens ou autres et les secrétaires et aidés dés généraux et eneuite 
avec les généraux de l'armée et de l'artillerie, pour qu'on ne jette aucunes 
bombes sur les maisons de la ville, observant de n'entamer cette négo= 
ciation et de ne faire cotte ouveriure que lorsqu'ils verront les shonos en 
état et l'artillerie disposée à tirer sur Ia ville... 

En cs de doute et d'éclaircisiement nécessaires, ils demenderont de 
venir avec un trompette; simon, ils exdeuteront leur commission comme 
ils Le jugeront à propos pour le plus grand bien at l'avantage de cette ville. 

Promellant d'avoir pour agréable tout ce qui sera lait, géré et négocié 
par les dits sieurs Députés, quelque évènement qui arrive, même de levée 
de siège vu «utres, non spéciflés et non prévus. 

Fait et délibéré en Conclare, la Loi assemblée, Le 13 août 1708 





























On lit au Compte de 1708 


« à la veuve Richard, cabaretière, la somme de 600 florins 13 patards 
pour les présents de vin que les $'* Du Mortier ct de Flandres, députés à 
l'aruée, ont faits au prince Eugène de Savoie et autres généraux alliés. » 
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Le % janvier 1109, MM. du Mortier et de Flandres rendirent compte au 
Magistrat de leur mission du mois d'août. Leurs dépenses au camp des 
assiégeants s'étaient ainsi réparties : » 100 louis d'or donnés pour pot de 
vin au général d'artillerie pour lo traité qu'ils ont fait avec lui pour Le 
rachat dés cloches. Le surplus avait 4té employé en débonrsement pour 
courses, présents et autres choses nécessaires pour le bien de leur 
commission, dont il leur restait chacnn 16 louis d'or !. » 











IV. 


Mémoire servant de réponse à la proposition qui a été faite aux 
magistrats de Lille par Mgr le maréchal duc de Boufflers, 
gouverneur général de la province, vills et châtellenie de 
Lille, pour remettre sur pied les compagnies bourgeoises, afin 
qu'elles soient en état de rendre service en cas de nécessité. 





IL y avait anciennement 18 compagnies bourgeoises, de 100 hommes 
chacune, qui étaient commandées par des capitaines dont les uns étaient 
gentilshommes et les autres bourgeois des plus notables. 

Comme la ville est augmentée et qu'il y a béaueoup plus de gentils- 
hommes qu'il ÿ en avait autrefois, l'on pourrait faire juequ'à 0 cpmpagnien, 
au lieu de 18, el les faire commander toutes par des gentilshommes. 

Pour observer plus d'ordre et de subordination, on formerait de 5 compa- 
gnies an bataillou qui serait commandé par un colonel gentilhomme qui 
aurait servi. 

Outre la compagnie colonelle, les quatre autres auraient pour capitaines 
des gentishommes. 

Après qu Mgr Là maréchal aura In bonté do faire appeler ceux que l'on 
a cru des plus propres pour être colonelë, capitaines ot majors, qu'il les 
aura engagés à accepter ces commissions, il faudra régler Leur rang par 
l'ancienneté de service, ensuite par le sort ou par leur âge. 

L'on a partagé la ville en 2 cantons. Il faudra assigner 5 cantons les 
plus voisiüs à chaque bataillon, les faire tirer au sort par les capitaine 

Lorsque cela sera fait, chaque capitaias prendra le dénombrement de 
son canton, et il jettera les yeux sur ceux qu'il croira es plus propres pour 
être lieutenants, sons-lieutenants et ermeignes. 

11 dovra observer que les marchands, manufacturiers et autres notables 
bourgeois, devront être choisis préalablement aux autres, parce que les 
habitants ont plus de conflance en eux. Après quoi, ils concerteront avec 
les commissaires des magisirats pour être nommés par le corp 

11 faudra Inisser les sergents, les caporaux et les tambours, à Ia dispo- 
sition des ofliciers. 

Les 100 hommes, dont chaque compagais sera composée, seront pris 
dans chaque quartier successivement et à tour. 

“Tous les bourgoois, depuis 20 ans jusqu'à $0, seront obligés de aire Le 
service, leur lalssant néanmoins la liberté de mettre un autre bourgeois 
de mème âge en sa place, au gré du capitaine, moyennant 10 patards de 
chaque gerde. 

1 fut observer de faire faire le sarvice aux bataillons séparés des 



































1. Regiaue aux résolutions. À. V. 


Gougle 


— 382 — 


4 compagnies sermentées, en leur assignant des postes différents, pour 
éviter des daffeultés au le rang. 

AL. le Rewart sera toujours le chel des uns et des autres, 

11 faudra bien 4000 fusils et 2000 épées pour armer ces bourgeois. 

Ces armes devront être mises en garde chez les capitaines. 


Au carton n°9 des Archives de la ville se trouve une esquisse de eetle 
division de la ville en 20 quartiers, avec lon noms des colonel#, capitaines, 
Hieutenunts, ete 











Une lettre de M. de Champigny, du volume 2067 iminutes! du Dépôt de 


la Guerré, est ainsi conçue 
À Lille, ce 1 d'août. 


« Je m'informe des gens afectionnés et de bon sens s’il convient d'armer 
la bourgeoisie. JIs ne sont pas pour l'armer. 1 y 8 35 ans qu'on les à 
désarmés. Ils ne savent pas tirer et eout sans discipline. Ils sont bons 
pour porter les blessés aux hôpitaux, pour éteindre le feu et pour être 
employés aux Lravaux nécessaires. J'ai le consolation de voir les magistrats 
me venir Goasulter sur tout ce qu'ils ont à faire. Je pense me servir utile 
ment de cette confiance. M. le maréchal de Bouffers parait en avoir en 
moi 











Y. 


Déclaration du nombre des hommes que les corps de métiers 
doivent fournir pour les ouvrages de terre ?. 




















Len suvetlers. «eee eau VE 
Les tailleurs . . ee eee ce 4 
Les eordonniers . a Re RNA RE RE 
Les brouelteurs au poids. . : . : reste A 
Les poissonniers. . . . see 
Les charbonniers. . . . on 10 
Les ateliers de la Hasso-Deûle ô sue dE 
Les tanneurs . de es de Li 
Les fripiers. - . - : æ 
Les sculpteurs, pigueurs de grès el tailleurs de pierres. 35 
Les tisseurs de draps... ............ 40 
Les lourmeurs . . LS SOL BE NE E 2 
Les foulans. . : tree pans abri me 
Les fruitiers 20 
Les menuisiers. . } 0 
Los PAVEURE +... Sr tes CA 
Les gnyeteurs . ce... 100 
Les bourgeteurs ee As ess DAÙ 
Les corroyeurs pores :e 
Les filetiers . : $ nr A0) 
Les tissorands de toiles : . : : . & sis ® 

& 


Les peigneurs . . as à BE ARE à 
Les tonneliers : . 
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« Nous, Rewart, Mayeur, Eschevins, Conseil et Huil Hommes de la 
ville de Lille, en exécution des ordres qui nous ont été 1ionnés par Mgr le 
maréchal duc de Houffers, avons ordonné et ordonnons aux maitres 8t 

+ suppôte du corps de métier des .….... de cette ville de fournir incessam- 
ment … hommes pour travailler aux ouvrages de terre dans les endroi 
aura point de péril, suivant les ordres qui leur seront donnés, et 
pour quoi ils seront payés à l'avenant de 12 patards par jour ; et d'apporter, 
en dedans demain deux heures de relevée, au greffe du procureur da rette 
ville, ane déclaration des noms, surnoms at demeures de ceux qui devront 
ler. Enjoïgnant aux dits maitres et suppôts de satisfaire exectement 
au présent crdre, à peine de perdre leurs franchises et d'y être contraints 

rumme pour les afaires du roi 1. 
Fait en Conelave, la Loi assemblée, lo 14 août 1105. 














Déclaration? des brigediers et ouvriers que MM. du Magistrat 
de Lille ont envoyés aux portes de Saint-André ct de la 
Madeleine pour porter les blessés dans les hôpitaux, aux ordres 
de M. Le Roy, commissaire des guerres, suivant le mandement 
du 30 août 1708, les brigadiers à 40 patards et les onvrisrs 
à 24 patards jour et nuit. 

Une brigade à la porte Saint-André : 1 brigadier, 11 hommes. 
Une brigade & La porte de la Madeleine : 1 brigadier, 11 hemmes 


YL. 


Mémoire des artificiers 3, 


André Roger 
Joan Roger. 
Philippe Roger. 
Dominique Roger. 
Denis Leclercq 
Bontry. 

Golli 

Nicolas Roger. 
Paul Patin. 

Pierre du Plat. 

Gerce. 

Tourcoing. 

Etienne de Buyre, pour tourneur, 

Olivier, canonnier et bombardier, raur Jeter des bombes. 
Bourgerie de Pasquin, . * 

Belluin de Boullelame , » 











4 Imprimé. — Carton 47, A. V. 
+. Cetto déclaration est du début de saplombre. « Lorsqu'il avait des attaques, M. le 
maréebal ordoansit d'augmenter le nombro des porteurs do blossés. » Note insérée dans 
l'inventaire des papiers de M, de Saint-Martin Cartun 4998. A. V. 
3: Carton #7, À. Ve 
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L'Espérance, mineur et bombaräier. 
La Flamme. 

La Ferrière. 

La Réponse. 

Beaulieu. 

La Truite 

La Jeunesse 

La Lin 

Sans Regret. 

Messin. 

Befuné. 
Saint-Louis. 
Del 
Voit-an-Clange. 
La Jeunesse. 








Déclaration des fourbisseurs de le ville de Lille et du nombre 
des fusils qu'ils ont cher eux, le 14 août 1708 


1 y en à quelques-uns qu'il 

















Baudain de Rinalmont . . 810 fusils. } faut raccommoder, qui le seront 
nus jours 
Henri Verroux. sa Ë 
Pierre Quters . . . . - . 10 + 
Jean-Baptiste Baudouin . m + 
Jean-Bonifaes de Kinalmont. . 120 
31 yana quelques-uns hors de 
Jacques de Hennia 930» | service, et il faut 4 8 5 jours 
our let metro an ét. 
La veuve d'Halluin . . . CE 
Toul... 16 + 
vIL 
État des officiers et des troupes qui se sont trouvés dans Lille 
pendant le siège, 


M. le maréchal de Houffiers, gouverneur. 


LIEUTENANTS GÉNÉRAUX 
M. de Lee, blessé à le tète d'un éclat de grenade. 
M. le marquis de Surville. 
M, le chevalier de Luxembourg, entré à Lille le 29 septembre, et fait 
lieutenant général le ? octobre 1108. 





4. Dans un Mémoire de ce qui et 4 au sieur de Henain (earion 1298. 4.V.), on Lit : 
< 300 livres, pour gratieation acogrdée par acte de M. le maréchal et ordonnance de 
M de Saint Martin du 24 saptembre 1708, » 
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BRIGADIERS 

MM. do Tournin, 

de Permanglo. 

do Serrille. 

de Rannes, blessé légèrement. 

de Ravignan, blessé d'un coup do lueil au travers du bras. 

de Maillebois. fait brigadier pendart le siège. 

de Coësquen. 

de Tournefort, entré avec la cavalerie et b 

éclat de bombe. 


INGÉNIEURS 


M. du Puy-Vauban, lieutenant général 
de Valory, brigadier des srmées du roi 


ERIGALIBRS D'INGËNIEURS 








6 à la jambe d'un 








MM. Robelin. 
de Freville. 
de Saint-Paul, tué 
INGÉNIEURS ORDINAIRES 





MM. Foulon, blessé deux fois légérement. 
de Fonsermois, major, tué 
de Bitry, blessé el estropié du bras. 
Aubry, 
Mainbert. 
Le Tonnelier, tué. 
Desplaur, tué. 





INGÉNIEURS FOLONTAIRES 

M. de Saint-Marc, tué. 

de Courcelles, tué. 

de Fonsermois fs. 

de Manheim, tué. 

Alior, tué. 

Rousseau. 

Couplot, tué. 


ARTILLERIE 


M: le marquis de la Frezulière, maréchat de camp. 
M. le chevalier de Valory, lieutenant d'artillerie, tué 
Cosaesaires PROVINCIAUS 

MM. de Mézières. 

de Montbrun. 

de la Plantinière. 

de la Guillotière. 

de Hois d'Ortun. 

du Pare. 

de Ruraign) 

du Rozel, major. 

Collet, tué. 

Malasize, 
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COMMISSAIRES ORDINAIRES 
MM. de Gennoville. 
d'Aunag 
de Fransur. 
Le Gras. 
de Journe. 
Hu 
OFFICIERS DE MARINE POUR L'ARTILLEHIE 
M1. de Bellemare, lieutenant de vaisseau. 
de Villers, garde-marine, bles 


BATAILLONS 


2 
2 M. de Ravignan, colonel, blessé. 





Touraine 
Four 
Coëtquen 
Périgord . : 
Latond ou 
Ghèteauneut 
Poyanne 
Angennes . 
do Fil 
Brencas . 
Bailly ee 
Carmen. 
Villars, Pier, Oreder, Suisses 
Fulers d'Espagne. : 
Prslameno . RE 
19 Bo 


ESCADRONS 
Dragons 
Belle-lsle........ 3 Colonel blessé. 





Le colonel tué 








? 
1 
1 
1 
i 
1 Le colonel blessé. 
1 
1 
d 
1 
z 














T Escadrons. 
CAVALERIE 
200 maitres détachés da l'armée, commandés par M. de Mons. 
Pour le service de l'artilleri 

















Réal : 1 Bataillon 
Luxembourg, Maillé a Gouflans..…. 1 Bataillon 
+ Be 
Canonniers et bombardiers 50 
Ganonniers de marine. 50 
Arquebusiers 60 
Détachement de la compagnie de Mélard. m1] 





La rompagnie de grenadiers de Bellecense incorporée dans Coëtquen. 


Jour la garde et le service de la citadelle et du fort Saint-Sauveur 
12 compagnies d'invalides dont à étaient de 100 hommi 
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VIE. 


On lit à la page 152 du Registre aux résolutions de l'année 1712 

Siège de Lille. — Le 12 août 1708, l'armée des Alllés, composée des 
troupes de toute l'Allemagne, do l'Angleterre et de la Hollande, command 
par le prince Eugène de Savoie, étant venue mettre le siège devant la 
ville de Lille, le maréchal duc de Boufflers, gouverneur genéral de la 
province et de la ville en particulier y étant, soutint les attaques jusqu'au 
38 octobre suivant qu'il capitule pour se retirer à la citadelle, après avoir 
été secondé par le rôle des habitants qui lui ont fourai des sommes trés 
considérables pour la aubsistaace de la garnison et autres dépenses du 
siège, ft fabriquer dans l'Hôtel de In Monnaie de cette ville avec les 
coins contenus dans la présente boite des monnaies de cuivre, savoir pour 
100.000 livres des plus grades, qui ont été appréciées Ë vingl sous 
chacune, pour 15.000 livres des secondes appréciées à dix sous, et pour 
25.000 Livres des troisièmes appréciées à cing sous, qui ont servi au 
paiement des troupes défendant la citadelle, qui cupitula le 8-de déceubre 
de La même année, 

Nous, Rewart, Mayeur, Échevins, Conseil et THuit Hommes de la ville de 
Lille, La présente boite contenant 13 vins d'acier ! et 30 pièces de chacune 
des 3 espèces de monnaie de cuivre qui ont été fabriquées dans l'ITütel 
de Ia Monnaie de catte ville pour servir au paiement des troupes de Sa 
Majesté Très Chrétienne pendast la défense de la citadelle, nous ayant 
été présentée par Messire Jean Vollant, chevalier, seigneur Deswerquins, 
Trésorier de cette ville, avons résolu de l'accepter, et ordonné qu'elle 
sera mise dans la trésorerie de cette ville pour ÿ être conservée à la 
mémoire de cet événement. 


Fait en Conclave, la Loi assemblée, le 26 novembre 1712. 














IX. 
Très humbles remontrances des États des Ville et Chatellenie : 


A Monseigneur le maréchal duc de Boujflers. 

Depuis que le paye est soumis à l'obéissance du Roi, Sa Majesté qui, 
dans le gouvernement de ses pouples, a toujours eu en vue leur bien et 
leur avantage, a reçu les très humbles représentations qui lui ont été 
faites par las États des ville el châtellenie de Lille sur ee qu'ils ont cru 
de plus avantageux aux habitants de la province. 

11 est inutile de rappeler tout ce qu'ils ont fait pour donner des marques 
de leur zèle et de leur fdélité. IL leur sufft que le roi en n été satisfont, 
et c'est ce qui a fuit leur honheur, La soul pensée de le voic finir, &i par 








42 Gen coin se voient encore au Musée. 


2. Du mapuserit : Mémoire de ve qui S'ét pusé an sujet du siège arrivé au mais 
L'aoët HU. AV. 
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nécessité il faut céder à la force, les plonge dans une douleur affreuse ; 
mis, puisque Se Majesté leur a conflé Le soin et la conservation des 
peuples d'une ville et d'une province nai lui # loujours été chère, ils 
croiraient manquer au Roi et à leur devoir si, par de trés humbles remon- 
trances, ils ne représentaient dans celle triste conjoncturo les malheurs 
aïreux auxquels ile peuvent être exposés, et 1ls ne doutent pas que 
Sa Majesté qui, dans (out le cours de son règue, a été un parfait modèle 
des vertus morales également comme des militaires, n'en füt sensiblement 
touché, et, evmme l'accès du trône d'un si grand Roi ne leur est plus 
permis et que vous tes, Monseigneur, revétu de l'autorité at du pouvoir 
souverain, ils viennent avec confiance et avec respect vous exposer leurs 
Justes eraintes et vous supplier d'y faire attention avec la douceur et la 
bonté que le grand roi que vous représentez a fail paraitre pour ses 
sujets, pendant tout le temps qu'ils ont le bonheur d'être sous sa domination. 

La ville de Lille, qui est la principale des conquêtes du Roi, à été 
considérablement augaientée et émbellie par les bontés de Sa Majesté 

Elle est Le capitale de la Flandre française, ancien patimoine de la 
couronne de France. Elle renferme même nn domaine particulier, qui es 
Phalempin. 

La religion catholique n'y a jamais souffert la moindre atieinte. 

Son commerce avec la Frunce, par les marchandises et denrées qu'on en 
tire, y fait porter tous les ans de très grandes sommes d'argent. 

Ces considérations ne permettent pas de douter que le Roi qui, lorsqu'il 
n'8 pu conserver par la foroe les biens de ses sujets, à cherché la vois 
que sa sagesse, sa modération et sa patience lui ont suggéré», ne se servit 
dans rette occasion des mêmes moyons pour conserver la ville de Lille 
sans l'exposer aux derniers des malheurs, C'est ce qui arriverait si la 
ville, malgré la valenr et le résistance que vous avez, Monseigneur, fait 
paraitre depuis le siège, était emportée d'assaut. Peut-on douler que sa 
Majesté ne vit avec horreur un peuple nombreux et innocent, qui lui a 
toujours été fidèle, devenir la victime de la rage et de la fureur des 
soldats, tout ce qu'il y & de plus sacré dans le religion (oulé aux pieda 
et profané, les prètros, les religieux et les religieuses violées el indignement 
traités par les ennemis de la religion, enfin des femmes, des enfants, des 
vieillards immolés à la furour des nations barbares et cruolles. Cette seule 
réfexion serait suffisante suc l'esprit du Roi pour lui faire préférer 
l'éloignement du danger de tant de malheurs à l'honneur de la durée de 
quelques jours de plus d'une défense qui ne serait d'aucune utilité pour 
l'Etat. C'est aussi, Monseigneur, ce qui leur fait espérer que par los mêmes 
metils de religion et de douceur, dont le Roi que vous réprésentez & dunné 
(des marques), sous épargnéres à la ville la crainte dé se voir exposée 

ables dangers 

Lu raison d'état et lu politique doivent être consldérées dans cette 
sion. 11 y & lieu de croire que la ville de Lille no sora pas longtemps 
soumise à une domination étrangère, et que par un traité où par Îs force 
des ares du loi, elle rentréra sous elle de son maitre et légitime souverain. 
11 y a done de la prudence de la concerver pour que lé Roi, au liou de 
li retrouver perdue, abinée, déserte et désolée, la trouve abondante ea 
citoyens, dorissante et capable de donner encore dans los bosoinx de 
nouvelles marques de sa fidélité et de son zêle. 

érèt particulier de sa Majesté a aussi ses considérations particulières. 
Le loi est Le premier des quatre selgneurs hauts justiciers de La province, 
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comme seigneur de Phalempin qui est un domaine particulier, ot en cette 
qualité, il 8 droit de nosmmer le premier bailli des États. 

En cas de capitulation, cos droits et domaines seront conservés par 
des articles particuliers, auvsi bien que coux das Etats ot Magistrats. 

Il y en aura un autro qui n'est pas moins considérable, c'est celui de 
la confiscation. Elle n'a point lieu duns les Pays-Bas Espagnols. On doit 
croire qu'on en usera de même dans cette province gt que les Alliés 
l'accorderont par la eapitulation : en ce cas, le Roi jouir de son domaine 
partieulier. gr le duc d'Orléans et plusieurs grands seigneurs, qui sont 
au service de Sa Majesté, ont le même intérêt. Un autre motif pour 
capitaler est la conservation des papiers de la Chambre des Comptes qui 
renferment ious les droits du domaine des autres villes des Pays-Bas 
Français, el pour lesquels il ÿ aura un article particulier. 

D'ailleurs tous les elfets qui appartiennent au Rol et les papiers de tous 
les officiers qui ont eu le maniement des deniers de Sa Majesté seront 
conservée, sans quoi ils ne pourraient compter où ro aerviralent de 60 
prétexte pour ne rendre aucun compte de leue maniement. La justice 
veut anssi qu'on prenne plutôt le parti de capituler que d'exposer la ville 
aux dangers d'un assaut Lo Roi, dans les pressants besoins de l'Éat, 
a tiré de ses principaux habitants des sommes immenses par la vente de 
toutes les charges ; plusieurs particuliers font prèlé leurs deniers pour 
les acquérir. Peut-on se persuader que Sa Majesté voulût faire perdre, 
au défaut do capitulation, le principal bien de ses sujets 

Il y à encore deux réflexions importantes: 

La promière, qu'il y & une infinité de négociants français qui ont des 
effets et des marchandires en celte ville, qu'il y en a d'autres à qui il est 
dû des sommes considérables. Ila ont grand intérêt que tout cela soit 
conservé par une eapituletion 

La deuxième, c'est que le royaume üre beaucoup d'argent, de blés, 
vins, eaux-de-vie et autres marchandises et denrées dont les marchands 
de Lille font commerce et magasin. Il est nécessaire que, par un article 
de à capitalation, it leur soit permis de le continuer. 

I n'appartient pas aux Etats de parler ici de la conservation des troupes 
du Roi. Le se renferment aux raisons tirées de la religion, de la justice, 
de l'équité et de In bonté de Sa Majesté. Ils espèrent qu: comme elles Lui 
serviraient, comme elles ont toujours fait, de règle en celle occasion 
nressante pour épargner à ses fidèles sujets tous leu malheurs auxquels 
Île seraient exposés par un assant, s'ils pouvaient lui faire connaitro leurs 
justes craintes et leur douleur, vous voudrez bien, Monseigneur, vous 
conformer à un modèle de vertus susai parfait et qu'après avoir donné, 
pendant un temps qui surpasea l'attente de toute l'Europe 64 qui en fait 
l'admiration, des preuves de courage et d'intrépifité, vous aurez la bonté, 
lorsque vous le jugerez à propos, de mettre les droits et les ellcte du Roi à 
couvert, assurer la religian, conserver len privilèges de a ville, la vie et 
1e biens des habitants qui attendent avec confiance cette marque de voire 
protection et da votre bonté. 

Délibéré dans l'assombléo des Etats des ville et châtellenie, le 22 
o8tobre 1108 
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x. 
Capitulation militaire de la ville de Lille, 


I ÿ aura pour plus grande facilité une eapitulation particullére pour la 
garnison et un ? pour lès magistrats, habitants, états et antres corps de la 
ville et chAtellenie de Lilo. 


ARTICLES PROPOSÈS POUR REMETTRE LA VILLE DE LILLE AUX ALES. 


Aceordé 3 jours pour J.— 11 sera accordé six jours, à compter du 
la sortie de la garnison jour que la capitulalion sera signée, pour donner 
et pour entrer dans là avis à monseigneur le due de Bourgogne de 
citadelle, lesquels trois l'état où 0 trouve la dite ville, pour recevoir 
jours expireront le #5 l'honneur de ses ordres et attendre le secours 
otcbre à midi jour que l'on peut espérer; eLau cas que lé secours 
aoirlerempse relever m'arrive pas dans Cexpiration den six jours 
les poste, etil ne sera marqués, la ville sera remise aux Alliés et la 
fait aucun acte d'hosli-  gamison 8e retirera à la citadolle. Pendant les 
lité contre le ville et La dits six jours, il ne sera fait aucun acte d'hosti 
eitadelle jusqu'au 26 oc lité de part ni d'autre, ni batteris, ni tranchée, 
tobre, et la porte de la ni ancune sorte d'ouvrage; et afin qu'il n'arrive 
Madeleine sera remise de part ni d'autre aucun désordre entre les 
le 23 aprés-midi, sans tronpes pendant le dit temps, les troupes des 
qu'il soit permis à qui Alliés occuperont senlementla ports du premier 
que ce soit des troupes debors de la porte de la Madeleine, et la gar- 
des Alliés d'entrer dans nison gerdera la porte de la demi-lune ot celle 
la ville; et pour rela il de la ville, nommée porte de la Madeleine, 
saura, sous le voûte de que les dites troupra des Alliéa puissent entrer 
la dite porte, une bar- dans la ville qu'après que ls garnison se sera 
rire qui séparera les entièrement retiréo dans la citadelle, ce qui 8e 
troupes des Alliés d'avec fers à jour et à heure marqués, 

celles de In garnison, 























Accordé moyennant Il. — Que tous les officiers, scldats, dragons 
que letransport soil aux et autres, soit français ou étrangers, de telle 
dépens des ennemis. condition et qualité qu'ils soient, lesquels sont 


malades ou blessés, tant dans les hôpitaux de 
la dite ville que dans les maisons particulières 
des bourgeois, cabarets ec autres, seront {rans- 
portés à Douai avec les médecins, chirurgiens. 
apotniesirés, et les antres personnes qui ont 
été établies pour en prendre soin; et qu'il leur 
sera donné par les Alliés des bateaux et autren 
voitures suffisantes, avec Les escurtes et passe- 
ports nécessaires pour y être conduits en sûreté, 
aussi bien que len valets et équipages des dits 
malades et blessés, six jours après la signature 
de la présente copitulation et par Le chemin le 











plus court. 
Aecordéäleurs propres TI, — Que ceux des dit malades et blessée, 
frais, qui ne sont pas en état d'être transportés, 


resteront dans la dito ville dans les mêmes 


Google 


Accordé moyennant 
que les créditeurs soient 
contents de leurs sû- 
retés. 





Accordé pour autant 
qui regarde les partie 
culiers. 


Aceordé à sortir le 
mème jour que la gar- 
nison entrera dans la 
tadelle. 





Accordé. 


Accord. 


Accordé. 


Gougk 
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logements qu'ils occupent présentement jusquen 
à leur entière guérison; et il leur sera fourni 
dos vivres et des médicaments aux dépens des 
Alliés, selon leur caractère; ot, après leur gué- 
rison, il leur sera fourni des pesseports et des 
voitures pour être transportés À Douai en sûreté, 
et par le chemin le plus court. 

IV. — Que nul officier malade, blessé, où 
autrement, ne pourra être arrèté pour deties ni 
pour aucun autre prétexte que ce pisse être, 
mais qu'il sera donné des sûretés à ceux qui 
justifléront leur être légitimement dû pour en 
être payé. . 

V.— Que tous les contrats et obligations 
faits entre les Français st les bourgeois de la 
dite ville seront exécutés de bonne foi de part 
et d'autre, selon leur forms et teneur, auesi 
bien que ceux qui auront été arrètés avec les 
megistrats de la dite ville. 


VL. — Que les chevaux et équipages des off- 
ciers commandant dans le placo et des troupes 
de la garnison, commissaires des guerres, 
ingénieurs, ofMciers d'artillerie, di 
commissaires des vivres et aut 
conduits à Douai ou à Touroai, en sûreté avec 
escorte, un jour avant que la garnison entre 
dans la citadelle, st par le chemin le plus 
court; et, sous aucun prétexte, on ne pourra les 
fouiller, srréter ni faire aucun tort aux dits 
équipages, ni à ceux qui les conduirant. 


VIL. — Qu'il sera permis aux oflciers de 
l'état-major de la dite ville de se retirer à 
Douai avee leurs familles, effets et équipages, 
auxquels il sera fourni à leurs frais des voi. 
tures nécessaires pour le transport de tout ce 
qui leur appartiendra, avec une escorte où 
passeport peur les y conduire en süreté et par 
le plus eourt chemin. 

VIII, — Que l'on sera libre de renvoyer à 
Douai Les détechements de carabiniers et de 
cavalerie à cheval, armes et bagages, avec tous 
les officiers du dit détachement, qui sont entrés 
dans la dite ville depnis le siège, avec l'escorte 
nécessaire pour leur aûretà et par le plus court 
chemin. 






















IX. — Que toutes les femmes, enfants 
familles des officiers, roldate et 
troupes de France, de quelque qualité et carae- 
tère qu'ils soient, pourront aussi se retirer à 
Douai, avec leurs éffets, où elles neront conduites 











Accordé sil ny à pas 
eu d'engagement préa- 
lable au paiement. 


Accordé. 


Tous les prisonniers 
faite par la garniton 
seront rendus, et l'on 
rendra en revanche coux 
que l'on & pris de la ville 
pendant le siège, 

Los oharges que l'on 
trouvers nécessaire 8e- 
ront maintenues, et l'on 
aura égard au mérite de 
ceux qui en seront en 
possession. 





Accordé. 


Acvordé. 





Acconté. 


Acvardé 
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avec une esoorle suffisante par le plus court 
chemin. 

X. — Que nul offcier de la garnison, de tel 
caractère qu'il puisse être, ni les troupes, ne 
pourrant être inquiétés ni recherchés pour Le 
dommage, brülement ou démolition des maisons 
des faubourgs ot du dedans de la ville. 

XL. — Que l'on ne pourra reprendre les che 
vaux qui ont été pris à la guerre el achetés par 
les ofciers et bourgeoi: 

XIL. — Que les prisonniers faits pendant le 
siège serontrendus de part at d'autre, à comple, 
bomne pour homme, et caractäre pour cara: 
Ure. 














XIII. — Que les ofciers de la gouvernance 
du souverain bailliage de Lille seront conservés 
etmaintenus dans l'hérédité et exercice de leurs 
charges, avec les appointements, gages et 
augmentations de gages, droits, privilèges ot 
exemptions, profit et émoluents qui leur sont 
attribués par les édits et ordonnances, en la 
forme et manière qu'ils en ont joui ou dû jouir, 
de même que les suppôts qui y servent. 

XIV. — Que les otages, donnés de part et 
d'autre pour la sûreté de l'exécution de la 
présente eapitulation, seront randus récipro- 
quement, après l'entière exécution d'icelle. 

XV. — Que les sieurs de Buisseret ot Le Roya 
commissaires des guerres et inspecteurs des 
hôpitaux, resteront avec les malades et blessés 
pour en prendra soin ct. les conduire à Dour 
avec leurs eilets et équipages. Que le sieur 
Vanderlinden, receveur des contributions et 
passeports, pourrs se retirer à Douai où à 
Tournai avec 32 famille, ses domestiques et 
effets, auxquels il sera donné un passeport où 
escorte pour #y trendre en siüraté, et par le 
lus court chemin. 

XVI, — Qu'il sera aussi permis aù siour 
Pajot, directeur des postés, et à ses commi 
de se retirer à Douai où à Tournai, avec uno 
escorte ou passeport pour sy rendre en sûreté, 
par le plus eonrt chemin, 

XVIL. — Que les officiers ct domestiques de 
S. A. E, de Cologne pourront sortir de la dite 
ville avec leurs familles et effets puur aller 
joindre sa dite À. E., avec une escorte pour 
les conduire à Douai en sûreté, et par le plus 
court ehomin. 























Accordé et limité à 
six semaines. 


Accordé pour demain 
4 octobre. 


On laissera un com- 
miseaire des guerres 
pour otage. 


Cela sera exécuté da 
bonne foi. 11 convient 
qu'il n'y sit que deux 
personnes commises 
pour cela, paur éviter 
la confation par un 
plus grand nombre. 

Aceordé en justifiant 
que les effets au actions 
leur appartiennent légi- 
timement 








Accardé comme des- 
sus. 


Gougle 
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XVIII. — Que tois les bourgeois êt autres 
habitants de la dite ville, tant Français 
qu'autres, de l'un et de l'antra sexe, de quelque 
qualité et condition qu'ils soient, pourront 
continuer d'y demeurer ou d'en soctir dans 
trois mois avec leurs familles et effets pour 
se retirer où bon leur semblere, sans qu'il leur 
soit fait aucun tort, soit qu'ils aient été dans 
la commune où fait d'autres emplois, quels 
qu'ils puissent être ; auquel effet il leur sera 
accordé gratis les sauvegardes et passeports 
dont ils auront besoin. 

XIX.— Dés que la capitulation sera signée, 
il sera permis d'envoyer un oficier exprès à 
monseigneur la duc de Bourgogne pour avoir 
l'honneur de lui en aller rendre compte ; et il 
sera délivré un passeport au dit officier, tant 
pour s0 rendre près da monselgneur je duc de 
Bourgogne que pour son retour à la citadelle 
de Lille. 

IL sera laissé dans la ville des otages où 
autres süretés pour le paiement des dettes qui 
y ont été contractées de la part de Sa Majosté 
Trèa Chrétienne, el les dits otages y resteront 
jusques à l'estier paiement. 

On remettra los clefs des magasins, tant des 
vivrer que dus munitions, à ceux qui 
commis à cet oflet, ot on leur découvrira de 
bonne foi toutes les mines qui pourraient y 

oir. 























Comme l'on a accordé que ceux qui veulent 
sortir de Lille pour aller en France, l'on pré- 
tend réciproquement que ceux de Lille ayant 
des effets ou actions en France les en puissent 
retirer, sans qu'on leur ÿ fasse aucun obstacle 
où empéchement, mais au contraire touts aide 
et secours. 

Comme on accorde le temps jusques au 
25 octobre à Ia garnison de restor dans la 
ville, on souhaite de pouvoir envoyer des 
commisesires, auxquels on montrera de bonne 
foi lon magatins des vivres et des munilions, 

Fait double, À Lille, le vingtiroisième 
octobre mil sept cent huit. 


Signé : EvoËnE D Savove. 
LE MaRÉcRAL DUC DE BOUFFLERS. 











Accordé s'il n'y a pas 
eu d'engagement prés 
labla au paiement. 





Accords. 


Tous les prisonniers 
faits par la garni 
seront rendus, et l'on 
rendra sh revanche ceux 
que l'on a pris dela ville 
pendant le siège, 

Les bharges que l'on 
trouvera nécessaires se- 
ront meiatenues, ét l'on 
aura égard au mérite de 
ceux qui en seront on 
nossersion, 





Accordé. 


Accordé. 


Accordé. 
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avec une escorle suffisante par le plus court 
chemin. 

X. — Que nul ofcier de la garnison, de let 
caractère qu'il puisse être, ni Les troupes, na 
pourront être inquiétés ni recherchés pour le 
dommage, brûlement ou démolition des maisons 
des faubourgs et du dedans de la vill 

XI. — Qu l'on ne pourra reprendre les che 
vaux qui ont êté pris à le guerre el achetés par 
les officiers et bourgeois. 

XI. — Que les prisonniers faits pendant Le 
siège serontrendus de part étd'autre, à comple, 
homme pour homme, et caractère pour carac- 
tre. 














XIII. — Que les oficiers de la gouvernanca 
du souverain bailliage de Lille seront conservés 
etmaintenus dans i'hérédité eL exercice de leuru 
charges, avec les appointements, gages et 
augmentations de gages, droits, privilèges ot 
exemptiuns, profts et émoluments qui leur sont 
attribués par les édits et ordonnances, en la 
forme et manière qu'ils en ont joui ou dû jouir, 
de même que les suppôts qui y servent. 

XIV. — Que Les otages, donnés de part et 
d'autre pour la sûreté de l'exécution de la 
présente capitulation, seront rendus récipro- 
duement, aprés l'entière erécution d'icelle. 

XV. — Que les sieurs de Buisseret et Le Roy, 
commissaires des guerres et inspecteurs des 
hôpitaux, resteront avec les malades et blessés 
pour en prendre soin et les conduire à Douai 
avec leurs elfes et équipages. Que le sieur 
Vanderlinden, feceveur des contributions et 
passeports, pourra se roûrer a Douai où À 
Tournai avec sa famille, ses domentiques et 
effets, auxquels il sera donné un passeport où 
escorte pour sy trendre en sürelé. ot par le 
plus court chemin. 

XVI. — Qu'il sers aussi permis au sieur 
Pajot, directeur des postes, et à ses commis, 
de se retirer à Douni on à Tournai, avec une 
escorte ou passeport pour s'y rendre en sûreté, 
par le plus court chemin. 

XVII. — Que les officiers et domestiques de 
S. À. E. de Cologne pourront sortir de la dite 
ville avec leurs familles et effets pour aller 
joindre sn dite À, E., avoc une escorle pour 
les conduire à Douai en süreté, et par le plus 
court chemin. 

















Accordé et limité À 
semaines. 





Accordé pour demain 
4 octobre. 


On laissora un com- 
missaire des guerres 
pour otage. 


Gels nera exécuté de 
bonne foi. Il convient 
qu'il n'y ait que deux 
personnes commises 
pour cela, pour évitar 
Ja confusion par un 
plus grand nombre. 

Acordé en justifiant 
nue les efTets où actions 
leur appartiennent légi- 
timement. 


Accordé comme des- 
sus. 
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XVII, — Que tois leu bourgeois et autres 
habitints de tant Français 
qu'autres, de 50, de quelque 
qualité et condition qu'ils soient, pourront 
continuer d'y demeurer ou d'en sortie dans 
trois mois avec leurs familles et effets pour 
28 retirer où bon leur semblera, sans qu'il leur 
soit fait aucun tort, soît qu'ils aient été dana 
la commune ou fait d'autres emplois, quels 
qu'ils puissent être ; auquel effet il leur sera 
accordé gratis les sauvegardes et passeporis 
dont ils auront besoin, 

XIX. — Dès que la capitulation sera sigaéo, 
il sera permis d'envoyer un offoier exprès à 
momseigneur le duc de Bourgogne pour avoit 
Yhonneur de lui en aller rendre compte ; et il 
sera délivré un passeport au dit afcier, tant 
pour &e rendre près de monseigneur le due de 
Bourgogne que pour son retour à la citadelle 
de Lil 

IL sera laissé dans la ville des otages ou 
autres uûrotés pour le paiement des dettes qui 
y ont été contractées de la part de Sa Majesté 
Très Chrétienne, et les dits otages ÿ resteront 
jusques à l'ertier paiement. 

On remettre les clefs des magasine, lant des 
vivres que des munitions, à ceux qui seront 
commis à cet effet, et on leur découvrira de 
bonne foi toutes les mines qui pourraient y 
avoir. 





















Comme l'on 2 accordé que ceux qui veulent 
sortir de Lili pour aller en France, l'an pré- 
tend réciproquement que ceux dé Lille ayant 
des effets ou actions en France las en puissent 
retirer, sans qu'on leur ÿ lassa aucun obstacle 
ou empéchement, mais su contraire toute aide 
et secours. 

Comme on accorde le temps jusques au 
25 octobre à la garnison de resier dans la 
ville, on souhaite de pouvoir onvoyer des 
commissaires, auxquels on montrera de bonne 
foi los magasins des vivres et dos munition 

Fait double, à Lille, le vingt-troisième 
octobre mil sept cent huit. 


Signé : Euoëne ps Savorr. 
Le MARÈCRAL DUC DE BOUFLERS. 




















Google 


Accordé s'il n'y a pas 
eu d'engagement pré: 
lable au paiement. 





Accordé. 


Tous les prisonniers 
faits par la garnison 
seront rendus, et lon 
rendra en revanche ceux 
que l'on a pris de la ville 
pendant le siège. 

Les bharges que l'on 
trouver nécessaires s6- 
ront maintenues, et l'on 
aura égard au mérite de 
eenx qui en meront ên 
possession. 


Accordé. 


Accordé. 


Accordé. 


Aceordé. 


Google 
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avec une estorle suflisante par le plus court 
chemin. 

X. — Que nul officier de la garaison, de tel 
caractère qu'il puinse être, ni les troupen, ne 
pourront étre inquidtés ni recherchés pour Le. 
dommago, brülement ou démolition des maisons 
des faubourgs et du dedans de le ville. 

XL. — Que l'on ne pourra reprendre les che: 
vaux qui ont été pris à la guerre el achetés par 
les officiers et bourgeois. 

XII. — Que les prisonniers faits pendant le 
siège séront rendus de part etd'antre, à compte, 
homme pour homme, et caractère pour carac- 
tère. 





XIII. — Que les officiers de la gouvernance 
du souverain bailliage de Lille seront consarvés 
etmaintenus dans i'hérédité et exercice de leurs 
charges, avec les appointements, gages el 
augmentations de gages, droits, privilèges el 
exemptions, profits et émeluments qui leur sont 
attribués par les édits et ordonnances, en la 
forme et manière qu'ils en ont joui où dû jouir, 
de même que les euppôls qui y servent, 

XIV. — Que les otages, donnés de part et 
d'autre pour la sûreté de l'exécution de la 
présente eapitulation, seront rendus récipro- 
quement, après l'entière exécution d'icell 

XV. — Que les sieurs de Buisseret et Le Roy, 

commisssires des guerres et inspecteurs des 
hôpitaux, resteront avec les malades et bleseéa 
pour en prendre soin et les conduire à Douai 
avos leurs effets et équipages. Que le sieur 
Vanderlinden, receveur des cuntributions et 
passeporls, pourra se retirer À Douai où à 
Tournai avec sa famille, ses domestiques et 
effets, auxquels il sera donné un passeport on 
escorte pour s'y {rendre en sûreté, et par le 
plus court chemin. 
XVI. — Qu'il sera autsi permis au sieur 
Pajot, directeur des postes, et À nes commis, 
de s6 retirer & Douai ou à Tournai, avec une 
escorte ou passeport pour s'7 rendre en sûreté, 
par le plus court chemin. 

XVII. — Que los offcie»s et domestiques da 
S. A. E. de Cologne pourront sortir de la dite 
ville avec leurs familles et offets pour aller 
joindre ea dite A. E., avec une escorte pour 
les conduire à Douai en sireté, et par le plus 
court chemin. 





























Accardé et limité à 
six semaines, 


Accordé pour demain 
24 octobre. 


On laissera un com 
missaire dos guerres 
pour otage. 








Cola sera exieuté de 
bonne foi. 11 eonvient 
qu'il n'y ait que deux 
personnes commises 
pour cela, pour évitar 
la confusion par un 
plus grand nombre. 

Aceordé en justiftant 
ue les effets on actions 
leur appartiennent légi- 
timement 





Accordé comme des- 
sus. 
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XVIII. — Que to1s les bourgeois et autres 
habitants de la dite ville, tant Français 
qu'autres, de l'un et de l'autre sexe, de quelque 
dualité et condition qu'ils soient, pourront 
continuer d'y demeurer où d'en sortir dans 
trois mois avec leurs famill 
8e rolirer où bon leur sembler 
soit fait aucun tort, soit qu'ils aient 6t5 dans 
la commune ou fait d'autres emplois, quels 
qu'ils puissent être ; auquel eflet il leur sera 
accordé graiis les sauvegardes et passeports 
dont ils suront besoin. 

XIX. — Dès que la capitulation sers signén, 
il ser permis d'envoyer un officier exprès à 
monseigneur le duc de Bourgogne pour avoir 
l'honneur de lui en aller rendre compte ; et 11 
sera délivré un passeport eu dit officier, tant 
pour se rendre près de monseigneur le due de 
Bourgogne que pour son retour à Ia citadelle 
de Lille. 

JL sera lsissé dane la ville des otages ou 
autres sûretés pour le palement des dattes qui 
y ont été contractées de la part de Sa Majesté 
‘Très Chrétienne, et Les dits otages y resteront 
jusques à l'entier paiement. 

On remetira les clefs des magasins, tant des 
vivres que des munitions, à ceux qui seront 
comnis à cet effet, et on leur découvrira de 
bonne foi toutes les œines qui pourraient y 
avoir. 














Comme l'or à accordé que ceux qui veulent 
sortir dé Lillo pour aller en France, l'on pré- 
tend réciproquement que ceux de Lille aÿant 
des effets ou actions en France les en puissent 
retirer, sans qu'on leur ÿ fasse aucua obatacle 
où empéchement, mais au contraire toute aide 
et secours. 

Comme on accorde le temps jusques au 
25 octobre à la garoison de resier dans la 
ville, on souhaite de pouvoir envoyer des 
commiseaires, auxquels on montrera de bonne 
foi les magasins des vivres et des munitions. 

Fait double, à Lille, le vingttroisième 
octobre mil sept cent buit. 


Signé : EUGÈNE Pr SAvOYr. 
Le MancnaL oUc DE BOUFFLERS. 











e 





XL. 


Articles proposés par les Etats de la ville de Lille 
et châtellenie du dit Lille, 


Accordé moyennant 
que, quand il ÿ aura 
une garnison de diffé- 
rento religion, on mon- 
trera des lieux propres 
pour ÿ faire len exercices 
de religion. 

Accordé sur le pied 
que cela a été avant 
l'année 1667. 


Accordé aur le piod 
que cela a êé avant 
1667. 


Accordé pourvu que 
par leur condaito ils ne 
donnent sujet au gou- 
vernement 

trament 





Accordé sur le pied 
que cela a été avant 
l'année 1667. 


Google 





1. — Que la religion catholique, apostolique 
et romaine, era conservée en ao eptier dans 
les dites ville, chtellenie et enclavements, el 
quo les ecclésiastiques seront maintenus dans 
toutes les églises où ac {hit aujourd'hui l'exer- 
elee de le dite religion, sans qu'aucune autre 
puisse y être exercée publiquement. 





2. — Que le concile de Trente, raçu dans les 
dites ville et châtellen: les limitations et 
restrictions des princes souverains du pays e1 
de leurs conweils, y sera observé comme il l'a 
été jusqu'à présent. 


3, — Qu'après la mort des bénéficiera et pos- 
vesseurs des abbayes, prieurés, prévôtés, cloi- 
tres, hôpitaux, bénéfices des chapitres et 
fondations pienses des dites ville et châteilenie. 
À y sera pourvu en le même forme et manière 
qu'il & été usité da toute ancienneté sous la 
domination du roi catholique Charles If, et 
qu'aux dits bénéfices ne seront nommés que 
des snjets natifs et naturels du pay: 

















4. — Que les religieux étant ds couvents des 
dites ville et châtellente, soit qu'ils soient 
naturels où non du pays, novices ou profés, y 
demeureront librement. et sous leurs mêmes 
supérieurs, sans pouvoir être envoyés ailleurs 
que par l'ordre des dits supérieurs, ni obligés 
à un autre serment que Jes habitants et parti- 
culiers, et qu'ile ne seront tenus de recevoir 
d'autres supérieurs et religieux que ceux de la 
province élus en la forme ot matière accoutu- 
mee, el qu'il n'y sera admis aucune autre 
communauté religieuse que celles qui y sont 
présentement, 


— Que les dites ville et châtelienie seront 
régies, gouvernéos et administrées par les 
Etats représentés par les quatre seigneurs 
houts justiciers de 1» chétellenie ou leurs 
baillis, et par les Magistrats des villes de Lille. 
Douai et Orchies, et présentement par les 
Magistrats de Lille et les dits baillis, lant que 
les dils quatre membres seront séparés, le tout 











Comme ci-dessus. 


Accordé mur le pied 
que cela a été avant 
l'année 1681. 


Comme à l'article pré- 
cédent. 


Ils seront conservés 
dans leurs droits, coutu- 
mes et vieilles usancer, 
sur le pied usité devant 
l'année 1687 


Comme ci-dessus. 


Comme ci-dessus. 


Comme ci-dessus, 
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en la même forme et manière qu'ils l'ont été 
Jusqu'à présent, avec l'observation de leurs 
äroits, usages, privilèges anciens el cour 
pourraient avoir été accordée aux autree vi 
du Pays-Bas par Sa Majenté Catholique, préro- 
gatives. juridictions, Justice et administration 
ordinaires, et que les aides, subaides et autr 
subventions du Prince se requéreront par 
eonvocation et consentement des dits Etale, en 
la forme et manière accoutuméss, 











6. — Que les moyens pour fournir aux dites 
demandes et autres charges #8 pratiqueront en 
la forme acccutumée et à proportion des cotes 
&t contingent ordinaire: 








7. — Que len dits Ftata, louve députés, ville 
et châtellenié, auront la juridiction de léurs 
impôts, levées ct impositions, et continueront 
de connaitre et juger les cas et causes en 
dépendant, avec leurs conseillers pensionnaires 
et autres officiers, aux mêmes droits, gags, 
émaluments, privilèges, libertés et exemptions 
dont ils jouissent présentement, 


8. — Que l'amembléo des dits députés en 
commun, ou de chaque membre en partieulier 
et des ofciers, se continnera avec le mème 
nombre de personnes qu'à présont, sans aucune 
augmentation pi dibinution, pourvu qu'ils 
soient naturels ou habitants dé la province 
depuis vingt ans 


9. — Que les dits Etats, ville, ehétllouis et 
‘enclavements, joniront paieiblementue touspr 
vilèges, coutumes, usages, immunités, droits, 
libertés, franchises, juridiction, justice, police 
et administration, à eux accordés par les sou- 
verains du pays. 

10. — Que la confiscation n'y aura pas lieu 
pour quelque érime que ce soit, non pas même 
pour celui de lèo Majesté divine ot humaine, 
suivant les privilèges et coutumes du pars. 


11. — Que les habitants des dites ville et 
chatellenie ne pourrant être distralts de leur 
juridiction ordinaire, sous quelque cause et 
prétexte que ce soit, mais qu'ils devront être 
assignés en première instance par devant leurs 
juges naturels ot domicitiaires 














18, — Que les ecclésiastiques ct nobles ne 
pourront être imposés que de leur consente- 
ment, et qu'ils seront conservés dans tous les 
honneurs, droits, titres. privilèges, franchises 


Articles proposés par les Etats de la ville de Lille 
et châtellenie du dit Lille, 


Accordé moyennant 
que, quand il y aura 
une garnison de diffé 
rente religion, on mon- 
trera dés lieux propres 
pour y faire les exercices 
de religion. 


Accordé sur le pied 
que ce a été avant 
l'année 166 





Accordé sur le pied 
que cela 8 été avant 
1667 


Accordé pourvu que 
par leur conduite ils ne 
donaent sujet au gou- 
veraement d'en agir au- 
trement 


Accorda sur le pied 
que cela a Mé avant 
l'année 167. 


Google 


— Qué la religion catholique, apostolique 
et romaine, sera conservée en son entier dans 
les dites ville, châtellenie et enclavements, et 
que les ecclésiastiques seront maintenus dans 
toutes les églises où se fait aujourd'hui l'exer- 
cice de la dits religion, sans qu'aucune autre 
puisse y être exercée publiquement. 


2. — Que le concile de Trente, reçu dans Les 
dites ville et châtellonie sous les limitations et 
restrictions des princes souverains du pays et 
de leurs conseils, ÿ sera abrérvé comme il l'a 
été Jusqu'à présent. 


3. — Qu'après le mort des bénéficiers et pos- 
sesenca des abbayes, prieurés, prérôtés, cloi- 
tres, hôpitaux, bénéficrn des chapitres et 
fondations pleuses des dites ville et châtellenie, 
il y sera pourvu en la même forme et manière 
qu'il a été nsilé dé toute ancienneté sous la 
domination du roi etholique Charles I, et 
qu'aux dits bénéfices ne seront nommés que 
des sujets natifs et naturels du pays. 














4. — Que les religieux étant ds couvents des 
dites ville et châtellenie, soit qu'ils soient 
naturels où non du paye novices ou profès, y 
demeureront librement at sous leurs mêmes 
supérieurs, sans pouvoir tre envoyée ailleurs 
que par l'ordre des dils supérieurs, ni obligés 
à un autre serment que les habitants et parti 
culiers, et qu'ils ne seront tenus de recevoir 
d'autres supérieurs et religieux que ceux de la 
province élus en La forme et matière accoutu 
mée, et qu'il n'y sera admis aucune autre 
communauté religieuse que celles qui y sont 
présentement. 











8. — Que les dites ville et châtellenie seront 
régies, gouvernées et administrées per les 
Etats représentés par les quotre scigneurs 
hauts justiciers de ls châtellenie ou leurs 
baillis, et par les Magistrats des villes de Lille, 
Douai et Orchies, et présentement par les 
Magistrats de Lille et les dits baillis, tant que 
les dits quatre membres seront séparés, le tout 











Comme ci-dessus, 


Accordé aur le piad 
que cela a été avant 
l'année 1665. 


Comme à l'article pré- 
cédent. 


ls seront conservés 
dans leurs droits, coutu. 
mes et vieilles urancer, 
sur le pied unité devant 
l'année 1687 


Comme ci-dessus, 


Comme ci-dessus. 


Comme ci dessus. 


Gougk 





— 398 — 


en la même forme et manière qu'ils l'ont été 
jusqu'à présent, avec l'observation de leurs 
ärolte, usages, privilèges anciens et ceux qui 
pourraient avoir été accordés aux mütres vi 

du Pays-Bas par Sa Majesté Catholique, préro- 
gatives, juridictions, justice et administration 
ordinaires, et que les aides, subsides et autres 
subventions du Prince ñe requéreron par 
convocation et ronsentement des dits Etats, en 
la forms et manière accoutumées. 








6. Que les moyens pour fournir aux dites 
demandes et autres charges se praliqueront en 
la forme acccutumée et à proportion des cotes 
et contingent ordinaires, 


7. — Que les dite Ftatx, lourn députés, ville 
et châtellenie, auront la juridiction de léurs 
impäts, levées et impositions, et continueront 
de connaitre et juger les cas et causes en 
dépendant, avec leurs conseillers pensionnaires 
et autres oMciers. aux mêmes droits, gage: 
émotuments, privilèges, libertés et exemptione 
dont ils jouissent présentement, 


8. — Que l'assemblée des dits députés en 
commun, ou de ebaque membre en particulier 
et des officiers, se continuera avec Le même 
nombre de personnes qu'à présent, sans aucune 
augmentation ni diminution, pourvu qu'ils 
soient naturels ou habitants de la province 
depuis vingt ans. 


9. — Que les dits Etats, ville, châtelleuie ct 
enclavements, jouiront paisiblement de tous pri 
vilèger, coutumes, usages, immunités, droits, 
libertés, franchises, juridiolion, justice, police 
et administration, à eux accordés par let sou- 
verains du pay: 


10. — Que la confiscation n'y aura pes lieu 
pour quelque érime que ce soit, non pas même 
pour celui do lèsc Mnjesté divine et humaine, 
suivant les privilèges et coutumes du pays. 

11. — Que les habitants den dites ville et 
châtellenie ne pourront être distraits de leur 
Juridietion ordinaire, sous quelque cause et 
vréteste que ce soit, mais qu'ils devront être 
assignés en première instance par devant leurs 
juges naturels ot domiciliaires 


























12. — Que les ecclésiastiques et nobles ne 
pourront être imposés que de leur consente- 
ment, ét qu'ils seront conservés dans tous les 
hanneurs, droits, titres. privilèges, franchises 





Comme ci-dessus. 


Accordé 


L'on s'en remet comme 
celna été l'année devant 
1667. 


L'on ernminera en 
détail la nsture des 
charges dont il s'agit. 


Comme ci-devant, 


Google 


— 396 — 


et exemptions dont ils ont joui tant à la ville 
qu'à ls cempagne 

13. — Que les habitants seront affranchis du 
droit de frane-flef et nouvel sequêt, enfin 
qu'ils seront maintenus et conservés dans tous 
leurs droits, privilèges et exemptions, quoiqu'il 
n'en toit pas fait une plus ample spécification . 

14. — Que dans les dites ville et châtellenie 
ne seront établis autres sièges de Justice que 
ceux y étant d'ancienneté. 











15. — Que les quatre seigneurs hauts justi- 
ciers de In châtellenie seront maintenus dans 
leurs droits, hauteurs et prééminences, et leurs 
ie en leurs états et offices, droits, aurvi 
vances, privilèges, exémptivns, profits et émo- 
lumerts, et qu'aprés leur mort il ne sera 
nommé aux dits offces que des sujets 14 
da la province ou qui seront habitués ou établis 
depuis vingt ans. 














16. — Que les offices des conseillers pension 
maires, procureurs syndics des dites ville et 
chätellenie, dépositaires, gréfflers, argentierr, 
leurs receveurs, ceux des assennes, contrôleurs, 
substituts des procureurs spndics, huinsiers et 
tous autres offices de justice, de police et 
finances ou ÿ ayant rapport, qui ont été ci- 
devant dépendants et à In nomination des dites 
ville et châtellenie, et qui depais ont élé 
rachetée et réunis à leurs corps, et dont ila ont 
disposé ou qui ont été acquis par les parti- 
culiers en propriété et hérédité, et qui en sont 
Vourvus en vertu d'arrêts, provisions et quit- 
tances de flnances, serant conservés; et les dits 
corps de ville, châtellenie et particuliers, qui en 
jouissent présentement aux dita titres, ÿ eeront 
mainteaus, comme l'ont été par Sa Majesté Très 
Gurétienne les offlces engagés par Sa Mejesté 
Catholique. 


17. — Que le offlces des sièges des gouver- 
nance et baillinge ncquis à titre de propriété 
de Sa Majenté Très Chrétienne, aux gages et 
augmentations de gages aifectés aurle domaine, 
seront conservés avec pareille afectation sur 
le domaine du pays, au mémetitre de propriété, 
de même que ceux des baillis de Lille, Phalem- 
pin, prévêts, leurs lieutenants, dépoaitaires, 
receveurs des épices, contrôleurs, œux des 
dépens ét autres, labellions, procureurs, huis 
siers, messagers, scrgents, collecteurs ot tous 
autres offices acquis héréditairement, lorsque 


























Accord. 


Accordéjusqu'à ce que 
le Souverain trouvera à 
propos d'établir une 
cour supérieurs. 


Accordé. 


Accardé pour autant 
que cels est fait par la 
voie de juatice. 


Accordé pour autant 
qua les delies contrac- 
tes regardent la ville, 
les collèges ou les pat 
ticuliers. 


Accordé moyengant 
qu'ils aient demandé et 
uttenu des oetrois. 
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le pays était sous la domination et souverai- 
neté de Sa Majesté Très Chrélienne. 


18. — Que les rachats des cens, rentes êt 
autres rederancws domanialos, faits par les 
communautés et particuliers, aussi bien que 
l'aliénation des petits domainés, seront con- 
mervés à ceux qui en ont fait l'acquisition, 
i bien que les inféodations et engage- 
en faveur des dits ongegieter: 
eront maintenus dans leur joui 
jusqu'au remboursement des sommes princi- 
pales, augmentation de finance et léaux coûts, 
pour lesquels ls ont dté faits. 

















19. — Que les sentences et. jagements don 
magistrats, baillis, gouvernance, baillia 
autres juridictions du pays en malière civile, 
seront mis à exécution provisionnellemnt, et 
come Jugements en dernier ressort pour le 

iminel, jusqu'à ce qu'il ait plû au Souverain 
tablier une cour supérieure et souveraine 
dans le dit pays, où les appellations des dites 
sentences puissent être portées 


10.— Que les traités de paix faits entre Leurs 
Majestés Très Chrétienne et Catholique et 
leurs Alliés, pour les articles concernaol les 
particuliers, seront exécutés selon leur forme 
et teneur. 


21. — Que les édits, déclarations, lettres 
patentes et les arrêts du conseil de Sa Majesté 
Très Chrétienne sn faveur du pays où porlant 
réglement de justice, ét les arrêts du parle- 
ment de Tournay rendus jusqu'à ce jour pour 
le pays et enclavements d'iceluy, seront eréen- 
tés sans aucun empôchement, par lo premier 
officier do justice qui en mera requis. 


22. — Que les rentes dues par les dits Etats 
en commun, où par la ville et châtellenie en 
particulier, continueront d'être payées aussi 
bien que les sommes levées à intérêts sous leur 
crédit ou celui de leurs receveure, jusqu'au 
paiement st remboursement entiers. 





























23, — Que, pour acquitter les dettes et autres 
charges des dits Etats en commun et des 
dites ville et châtellenie en particulier, on 
continuera d'y lever les Impôts et moyens 
courants, et, ‘en cs de courlésse, len dites 
ville et chätellanie seront autorisées d'en mettra 
de nouveaux, de créer de nouvelles rentes 
léritières ou à vie, ou de pratiquer tal autres 





an examinera cet 
arücle. 


Lion ses expliqué là. 
dessus à l'articte 22. 


Accordé pour as comp: 
tes conclus; et pour 
l'avenie l'on sen romet 
comme cela était avant 
l'année 1667. 


Arant à cœur la con- 
servation du pays, l'on 
+ entrera en autant que 
cela est raisonnable 


Accordé. 


Accordi 
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moyens qu'ils trouveront convenir moins onë- 
reux aux peuples, sans qu'il soit besoin 
d'obtenir autre octroi ni permission. 


24. — Que ln nécessité des afaires, ayant 
obligé de lever des inpèts sur des marchan- 
dises et denrées en vertu d'octroi du 9 rai 
1688, qu'on a reconnu être lort à charge au 
publie et très préjudiciables au commerce. 
les dite impôts nouveaux seront supprimés. 








25. — Que toutes dettes contractées avant 
et durant le siège, tant par les Etats en 
commun que par la ville et châtellenie en 
partienlier, seront payées 


2. — Que les compter des Etats en 
commun, et ceux des dites ville et châtelle- 
nie en particulier, seront rendus par devant 
eux ét leurs députés en la manière accoulu- 
mée, que ceux qui ont été ci-devant rendus ne 
seront sujets à aucune révision de la part des 
officiers du Souverain, quoiqu'il ÿ eut défaut 
d'expédition de quelque acte d'accord ou d'autre 
formelité. 








27, — Que les dites ville et châtellenle, en 
considération des grandes charges qu'elles ant 
supportées et de la ruine entière des biens de 
la campagne, tant par le campement des deux 
armées pendant les trois deruières années, 
que par les fortes contributions qu'an & payées 
à cause de la guerre, seront afranchies et 
décargées d'accords, d'aides et subsides par 
le Souverain, pour le térme de six ans, et de 
tous petits tonlieux appartenant an Roi, 1es- 
quels sont trés à charge aux habitants et 
contraires au cammerc: 





28. — Qu'on ne pourra, sous quelque pré- 
texte et raison que ce soit, même de nécessité 
publique, lever ni s'appliquer les deniers des 
fondations non plus que ceux des nsntise- 
ments; mais que lesdeniers des dites fondations 
demeuraront en mains dés administrateurs ; et 
ceux des nantissements en mains des déposi- 
aires, poue être distribués par ordonnance 
de justice en Ia forme et manière accoutumée- 





29. — Que les chartes, titres, comptes, 
papiers et enseignements de la Chambre des 
Comptes et ceux concernant les dits Etats, ville 
et châtellenie, leur domaine, justice, police, 
hôpitaux, fondations pieuses, archives des 
chapitres, abbayes, Monaitère et autres 





Accordé. 


Accordé moyennant 
qu'ils donnent une gra- 
Gflcation aux oflciers 
de l'artillerie. 


Accordé 


Accordé pourvu que 





Accordé en temps de 
pair. 
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coumanantés, demeureront sn leur entier, el 
seront gardés et consorvés comme ils l'ont été 
jusques à présent. 


80. — Que les dites ville et. chtelleni 
bourgeois, manants ot habitants étrangars, les 
églises, chapelles, monts-de-piété, fondations, 
hôpitaux, cloitres, communantés, pauvrètés 
générales et particulières, maladreries, confré- 
ries et béguinage, jouiront aisiblement de 
tous leurs biens meubles, inmeubles, droits, 
tions, vaisselles, or et argent mon- 
neyés et non monnsyés, bagues, joyaux, orme 
ments, vases sacrés, reliques, fertes, châsses, 
bibliothèques et généralement tous leurs bièns, 
offices et bénéfices de quelque mature et 
condition qu'ils soient, et rentrerant és biens 
confisqués ou annotés pur Sa Majesté et ses 
alliés. 


















31. — Que toutes les cloches, cuivres, étain, 
plomb et tous autres méteux, travaillés ou non 
travaillée, leur demeuréront, sans être tenue à 
aucun rachat, non plus envers les offciers 
d'artillerie qu'autre: 








82, — Que les hôpitaux des dites ville et 
châtellenie, ondés par les souverains du pays, 
seront conserrés pour les bourgeois at habi- 
tants. 





81. — Que los fonds destinés au paiement 
des rentas pour lesquelles les dites ville et 
châtellenis ont prêté leur crédit aux souverains 
du pays, moyennant l'affectation des bois, 
dmeines, aides et subsides, seront remis et 
demeureront entre les mains des dites ville et 
châtellenie, pour être employés au paiement 
des dites rentee, comme ils l'ont été sous le 
domination du Roi Catholique Charles I] et 
sous celle du Roi Très Chrétien, sinon ou en cas 
de courteresse qu'il séra permis aux dits Elats 
d'en faire la déduction sue les dites aides, 
comme il est porté par les lettres d'enga- 
gement 


34. — Qu'il séca permis aux habitants des 
dites ville et chètellenie d'aller étudier dans 
les universités de France, pour ÿ prendre les 
degré, lesquels auront le même eflet et seront 
considérés comme s'ils avaient été pris dan 
les universités du Souverain, sans qu'il a0i 
pour cela besoin d'autre permission que le 
présent article. 
















L'on recommiandera 
favorablement cet arti- 
ele & leurs Hautes Puis- 
sances nas 





Comme ci-dessus. 





Refus 


L'en les tr 
la justice. 


ra selon 





L'on fera ce que la 
raison de guerre deman- 
dera, ayant toujours 
égard au bien dessujets. 


L'on traitera la châtel. 
lenie de Lille comme les 
pays soumis à la puis- 
sance des Alliés. 


L'on concertera li- 
fesus avec les Etats 
du pays. 
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35. — Que les habitants des dites ville et 
châtsliente ayant ure partie de leurs biens 
dapsla Flandre, l'Artois, Tournaisis, Cambréais 
et sutres provinces voisines, et qu'en cas de 
eonfiseation, de la part du Souverain, des biens 
des babitants des dites provinces qui sont dans 
les dites ville et châtellenie, il ÿ aurait lieu 
do craindre qu'on en usät de même envers 
ceux des dites ville et châtellenie, le Souverain 
est ris humblement aupplié de déclarer qu'il 
ny aurs point de confiscation de biens, 
revenus, effets et marchandises étant és dites 
ville et châtellente appartenant aux sujete de 
Sa Majesté Très Chrétienne, qui ne pourront 
êlre saisis ni annotés à raison de la présente 
unerre, à l'exemple de ce qui cst pratiqué dans 
le reste dés Pays-Bas Kopagnols. 












36. — Que le même s'observera à l'égard 
des autres sujets des autres Princes ct Elats, 
avec lesquels Sa Majesté pourra être en guerre 
dans la suite, 


87.— Que le dit pays sera entièrement 
déchargé de le contribution qu'il pourrait 
devoir. 





38, — Que ce qui fourni par les babi- 
taste des dites ville et châtellenio à l'armée 
des Alliés, soit en grains, bestlanx, chariots, 
pionniers, fascine, palissades, piquets 
gabions, planches el autres victuailles et den- 
rées, sera payé ainsi qu'il a été pratiqué au 
siège de Menin 


3%. — Qu'il ne sera mis aucune troupe de 
cavalerie et dragons, ni infanterie, en quartiers 
d'hiver dans les villes ouverles, bourgs, com- 
musutés et paroisses de la chétellenie, mais 
qu'elles seront envoyées dans les villes closen 
et logées dans les casernes où les fourrages 
leur séront fournis aux frais du Souverain où 
de ses alliés. 

















40. — Que les troupes qui passeront dans Les 
villes ouvertes, bourgs et paroisses de la châtel- 
lenie, n'y auront que le simple logement qui se 
fera, comme il a été fait jusqu'à présent, par 
les magistrats des Heux. 





AL. — Qu'il sera établi dans ln dite châtel- 
lenie, et aux frais d'icelle, un prévèt de cam 
pagne et autres officiers et archers pour la 
sûreté du pays, lorsque les ditn Etats le 
jureront nécessaire, 








Comme cette affaire 
est d'une grande discus- 
sion, on 'oraminera. 


Comme ci-dessus. 


Comme ci-dessus 


Coumne ci-dessus. 


Accordé. 


Accordé. 


Is se régleront sui- 
vanL le pied des autres 
sujets des Alliés. 


Aceordé sur le pied 
avant l'année 1607. 
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42. — Que los matières et denrées servant aux 
manufactures venant dés villes et plat pays 
da l'obéissance de Sa Majesté Catholique, de 
ses Alliés où de France, pourrant entrer libre 
ment dans le dit pays, sans payer aucun droit 
do sortie ni d'entrée au Souverain, comme le 
dit pays en a joui sous la domination de 
France, suivant ie tarif de 1 


43. — Que les habitants des diten ville et rbà- 
tellenfe pourront transporter leurs fabriques, 
marchandises ct denrées de leur crà, dans le 
psys de la domination de Sa Majesté Catho- 
lique, de ses alliés de France, d'Espagne et 
autres Etals, sans payer aucun droit de sortis, 
à cause du peu de valeur des dites manufac- 
tures, comme il a été pratiqué Jusques à 
présent, 

44. — Que l'entrée des manufactures dtran- 
gères ne sera permise dans le dit pays que sur 
le pied qu'elles le sont à Anvers. 

45. — Qu'à l'égard des autres marchandises 
et denrées, il ne sera établi d'autres droits 
d'entrée et de sortie que ceux qui ÿ étaient 
établis lorsque le pays était sous la domi 
mation de Sa Majesté Catholique, en l'an 1667. 














46. — Quo les obligations, cédules, billets 
de change et autres dettes contractéon avant 
et durant le siège seront payés, suivant que 
les espèces auront cours au jour que ies 
paiements sen feront, à moins qu'il y ait 
tipulation contraire portée par les dits billets. 





AT. — Qu'il ne sera reçu dans le public 
autres espéces d'or et d'argent que celles qui 
sont reçues dans la ville d'Anvers. 










8 aux habitants des 
aller et traflquer, tant 
dans les villes et plat pays de Sa Majesté Catlio- 
lique que de France, moyennant un certificat 
des magistrats des lieux de leur demeure 
et résidence. 


49. — Que le Magistrat de ln ville do Lille 
sera composé, comme il a été jusques à 
présent, des rewart, meyewr, échvins, le 
conseil, vair-jurés, huit pradhommes, garder- 
phênes, apaiseurs et autres sièges subalternes, 
avec Les conseillers pensionnaires, procureurs, 
grefflers, argentiers, receveurs, baillis, prévôt, 
lieutenant, dépositaire, substitut du procureur 
de ville et autres officiers, aux mômes droits, 








a 
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rrivilèges, émoluments, litres et provisions. 
dant ils ent joui et jouissent à présent. 


52, — Que le renouvellement des dits rewart, 
mayeur, échevins, conseil et prudhommes, 
garlorphènes, apaiseurs et antres sièges subal 
ternes, se fera tous les ans à In Toussaint, 
conformément êt précisément selon Les chartes 
et privilèges d'icelle, et en la forme ordinaire 
et accoutumés, sans diminution ni augmen- 
lation des personnes ni des commissaires 


51. — Que ceux des dits commiaseires qui 
resteront dans Lille, et qui ont provisions de 
Sa Majesté Très Chrétienne, continueront leur 
vie durant dans leurs fonctions, comme il a élé 
pratiqué en 1687, lorsque le pays 2 été conquis 
par sa dite Majesté 








52. — Que les magistrats d'à présent seront 
maintenus dans leurs emplois le temps ordl 
naire. 

53. — Que ceux qui ne seront pas naturels 
des dits pays, et qui n'auront pas les qual 
requises par les coutumes et privilèges de la 
dite ville, ne pourront être de la magistrature. 








51. — Que les corps ot communautés den arts 
et métiers ‘et les bateliers de la dite ville 
seront conservés et maintenus sous la juridic- 
don, justice et police des dits magistrats, 
comme ils l'ont été jusques à présent et qu'au- 
cun autre non franc, de quelque netion qu'il 
soit, n6 pourra vendre en détail en cette ville 
ot banlieue ancune marchandise et denrée. 





53. — Qu'aucuns fabricants, ouvriers et art- 
sans, ne pourront être transportés ailleurs par 
autorité 

56. — Que les barbiers et perruquiers seront 
conservés dans l'acquisition de leurs charges, 
sous le justice et police des magistrats. 


51.— Que la bourse où s'assemblent les 
marchands demeurera pour leur assemblée, où 
il leur sera permis de fréquenter et conférer 
tous les jours, et ne sera employée à aucun 
antre usngo, sous quelque préterte que ve soit 
ou puisre être 





55. — Que la propriété de l'hôtel de ville 
sers conservée à la dite ville, ea la forme et 
manière qu'il est occupé présentement, sans 
que, pour quelque préterte ct cause que co soit, 
il puisse être distrait et destiné à aucun autre 
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59. — Que Le lraité d'agrandissement de la 
ville fait entre Se Majesté Très Chrétienne et 
le Magistrat sera maintenu at exdeuté nelon £a 
forme et teneur. 


60. — Que les canons ot munitions de guerre, 
avec son arsenal, et tout ce qui on dépend, 
appartenant à la ville, lui demeureront en pro 
priété et usage et continueront d'être à la dis- 
position des difs magistrats. si le Souverain 
n'aime mieux #6 les approprier en payant à la 
ville la valeur dé la dite artillérie el munitions, 





61. — Que le logement des gens de guerre 
se fera par les magistrats, commo il à été fai 
jueques à présent, et que les officiers et soldats, 
qui tiendront garnison dans la dite ville ou 
de passage, seront logés aux pavillons, quat- 
tiers, casernes et autres lieux, sous l'autorité 
et disposition des dits magistrats qui leur four- 
viront, par leur entrepreneur, les matelas, 
draps et couvertures qui leur appartiennent, 
et qui pour cet effet leur seront conservés; et 
aprés que les dits pavillons d'officiers seront 
remplis, ils seront logés dans les auberges et 
cabarets aur len billets des dits magistrats, où 
les dits officiers feront leur dépense à leurs 
frais, sans qu'en aucun cas fexcepté celui de 
l'arrivée de Sa Majesté; les bourgeols puissent 
êtee logés, et auquel cas le dit logement de 
cour sera aussi fait par Les dits magistrats en 
la manière accoutrmée, 











GB. — Que, pour les fortifications de la ville, 
portes, ponts et leur entretien, on en users 
comme il a été pratiqué sous l8 domination 
do Sa Majesté Catholique. 





63. — Que les maisons, demoures, magains 
et biens des dits bourgeois et habitants, ne 
pourront être visités, pour quelque caute et 
prélexte quo ce noit, que par l'autorité des dite 
magistrats et en présence do quelque échevin 


64. — Que le Mont de Plété érigé on celle 
ville par Barthélémy Masurel, avec tous los 
deniers, meubles, argent et effets qui lui apper- 
tiennent, seront maintenus el conservés, en la 
forme et manière qu'il l'a été jusqu'à présent, 
pour ëtre rendus ou vendus, et les deniers 
employés suivent l'institution du dit Mont. 





63. — Que le Mont do Piété, établi dans la 
dite ville par l'autorité des Archiducs, demeu- 
rera affeeté aux erdanciers d'iselny, avoe lon 
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bitiments, argent, meubles et autres effets, et 
tout ce qui en dépend et y appartient, pour 
être régi, gouverné et administré sons l'auto- 
rité des dis Magistrats, par les officiers qui 
# sont présentement établis, ct, après leur mort, 
per ceux qui seront nommés et commis par les 
dits Magistrats, sans qu'aucuns autres officiers 
en puissent prendre connaissanc: 


66. — Que les offlelers des maitrises des eaux 
et forêts établie en La dite ville, au lieu dit ln 
Motte-Madame pour la forêt de Phelempin. 
chätellenie de Lille, eréés héréditaires, seront 
maintenus et gardés dans tons leurs étais et 
offices, droits, gages, privilèges et émoluments 
qu'ils on eus jusqu'à présent, aussi bien que 
los officiers des traites pour les droite d'entrée 
et de sortie. 


67. — Que l'hôtel de la monnaie sera con- 
servé en la dile ville pour frapper les espères 
aux soins du Souverain. 


68. — Que ceux qui so sont réfugiés en cette 
ville et chétellenie, et les étrangers de quelque 
pation et condition qu'ils soient, et qui y sont 
établis, pourront y demeurer avec leurs femmes 
et enfants, et y continuer leur commerce et 
profession, sans y être inquiétés. 


49. — Que cour dos dits habitants, ccelé- 
tiques, officiers des troupes du Roi, com- 
imistaires et contrôleurs des guorres et autres, 
mème les étrangors qui voudront #0 recirer, 
pourront le faire en dedaus deux ans avec leurs 
meubles, effets at deniers, même ceux procé- 
dant de la vente des biens qu'ils pourront 
faire; sinon ils les pourront faire régie par 
leurs femmes, enfants ou parents qui pourront 
demeurer dans la dite ville on châtellenie, ou 
par qui ils trouveront convenir, et Lorsqu'ils 5e 
retirsront, il leur sgra donné un sauf-conduit 
pour leurs personnes, familles, moublas at 
eifetr, sans payer aucuns droits. 


70. — Que ceux qui se sont retirés de la dite 
ville pour le siège ou autre cause pourront y 
rentrer en dedans un an, avec leurs familles, 
meubles, marchandises ct effets, qui ne pour- 
ront étre saisis ni arrêtés, et que pendant ce 
{emps il leur sera libre de disposer de leurs 
biens, comme ils trouveront ban, et au cas 
qu'ils viennent à mourir pendant le dit temps, 
il succéderont à leurs héritiers testamentaires 
et ab intostat. 
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“TL. — Que les gentilshommes ou autres, chefs, 
pères on enfants de famille qui sont au service 
de Sa Majesté Très Chrétienne, pourront reve 
nie en dedans deux ans, sans que leurs biens 
‘et effets puissent Btra saisis ni arrêtés ; et pen- 
dant le dit temps ils euront La liberté dé vendre 
leurs charges et disposer de leurs biens ain: 
qu'ils Jugeront à propos. sans que leurs pères 
et mêres, enfants ou autres parents, quan 
resteraient au dit service pendant le dit temps, 
puissent être inquiétés dans leurs personnes 
et dans leurs biens. 














T8. — Que tous actes d'hostilité commis 
avant et durant le siège par les habitants dos 
dites ville et châtelleuie seront oubliés et 
pardonnés, et que les prisonniers, de quelque 
état qu'ils soient, seront relchés sans payer 
aucune rançon ; et à l'égard des chevaux pris 
et vendus, ils ne pourront être repétés. 


3, — Que les gouverneurs futurs de la dite 
ville seront catholiques et obligés de jurer et 
prêter Le serment ordinaire. 


“4. — L'observation des droils, usages, pri- 
vilèges des dits états, villo ot châtellenie, sera 
jurés par son Souverain, conne il & été fai 
par lou autres Princes souverains du pays. 

Fait et arrôté dans l'assemblée don Etats des 
dites ville et enatellenie.de Lille, le 22 octobre 
1708. Signé 

M. J. Henmeo 

Fait su camp de Lille, le & octobre l'T08. 

Signé 
Ferdinand FAN COLLEN. 
G. van Rosst TOT HARDENBROECK. 
S. V. GosLinaa. 
Le comte de RBCRTEREN. 
WELVELDE. 
Adr. van BORSELEN TOT GELDERMALSEN, 


























Au sujet de la eapitulation, voiei comment s'exprime l'auteur du précieux 
Mémoire de ce qui s'est passé au sujet du siège arrivé au mois d'août 


1708: 


« L'on s'était préparé à la capitulation dès le commencement du siège. 
Je fus chargé d'y travailler. Voici l'ordre que j'observai. Je pris la vieille 
capitulation. Je fun extrait de tous les articles qui avaient du rapport 





uns avec les autres pour les mettre en ordre. Je commençai par la 


religion, envuite à la constitution de l'administration de la province en 
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corps d'état, à tout ce qui était commun à la ville et à la chétellenie, aux 
charges, aux acquisitions, à tous les édits et arrérs faits durant la domi 
nation de France: après quoi je plaçai les matières de commerce, la 
monnaie, les manufactures, les priviléges du Magintrat et de ln ville en 
partiealier ; enfin tout ce qui avait du rapport au siège ou à la guerre 
venait la dernier lieu. Après que mon plan fat dressé sur celte méthode, 
je consultai mes confrères et les jurisconsultes du corps sur tout ce qui 
avait pour but les privilèges, les matières de droit et de justice, et les 
magistrats sur lo commerce. Mon plan fut ensuite communiqué à la 
chambre commune, changé, augmenté où diminué ; et afin qu'on n 
qu'à en faire la lecture en pleine assemblée quand il serait temps, je lus 
mon projet à tous ceux du corps partagés en cinq ou six comités parti 
culiers, et, les choses en cet étel, chacun so tint assuré 6: il ne parut 
aucane inquiétude. Presque lous les corps avaient donné des mémoires 
pour Faire des articles particuliers, ct j'en formai ces articles. » 

















Du même mémoire : « Len ecclésinstiques et nobles s'élalent présentés 
pour faire une canitulation pariculière, mais les députés des baillis et 
magistrats ayant fait voir au maréchal qu'en 1667 eux seuls avaient traité 
de la capitulation, il dit qu'il fallait faire la même chose, sauf à eux à 
faire leur protestation. 

Catte protestation est ainel cençue  : 

+ Les prélnts, chapitres ecclériaatiques, chevaliers el nobles des Etats 
les ville et châtellenie de Lille ot enclavements, ayant formé les articles 
de la capitulation du dit Lille à proposer à son Aliesse le prince Eugène 
de Savoio pour la conservation des droils ct privilèges de leur corps, on. 
oni fait présenter le cahier par leues députés ordinaires aux dite États à 
Mar le maréchal dnc de Bouflers, gouverneur de celte ville et de la 
province, aux fins d'obtenir la permission de sortir de Lille, et leur à refusé 
sous prétexte qu'il ne paraissait pas qu'en 1607 les articles de la capi- 
tulation avaient été proposés par Les députés du clergé et de la noblesse. 

Frolestent, par noleire devant les magistrats ct ballis, qu'il accusant 
d'avoir prévenu le maréehal de Bouffecs contre eux dans celte occasion . 

Fait à lear assemblée du 22 octobre 1708. 


























De Goslinga à Heinsius : 
Au enmyr de Lille, le 27 d'octobre 
Moosiour, 

« Enfin les eapitulations avec La garnison et la ville sont signées, ln 
première par le Prince ot la seconde par nous. 1) ne se mêle de rien pour 
ce qui regarde la dérnière. Nous n'avons pas Juxé à propos pourtant de 
nous faire prôler le serment. Nous craindrions de donner trop de jalousio 
aux Alliés, Aussi n'y perdont-nous rien, en ayant la possession tout 
comme si elle nous appartient en propre, J'espère qu'on approuvera cetta 
modéralion. C'est en peu de jours d'ici que À Magistrat doit être changé 
On tâchera de choisir, autant qu'il est possible, des gens dévoués à la 
uaison d'Autriche. De jus on mortifier? toutes les nouvelles charges 
possédérs par des gens qui, par ces biens, tiendraient toujours à la France. 
1 en résultera un autre très grand préjudice à la France : c'est que 
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dorénavant les gens, voyant les revers de la fortune, n'hasarderont pas 
si facilement à l'avenir de sacrifier des grosses sommes pour des charts 
qui bien souvent ne rapportent que de la fumée... » 


XI. 


Liste totalo' des tués ot blessés eu siège de ln ville do Lille 
commencé le 12 août 1708, sous les ordres de Son Altesse 
Sérénissime le prince Eugène, et fini le 22 octobre 1708. 
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Ingénieurs tués ou | M.de Lungenay directeur, mort de ses blessures. 
blessés Let, en tout, tués ou blessés : 65, 


Officiers d'artillerie, | 4 tués et 6 blessés. 
k 1100 canouniers ou bomburdiers hors de combal. 





Tués ou blessés des mineurs : 21, tant morts que blessés. 
M. le Goïonel Seckendorf, major de tranchée, blessé deux fois. 


2. Campagne de Lite 
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Dans son Journal, Schnlenbourg écrivait à la date du 18 octobre 1708 ! : 

+ Nous perdons déjà ei plus de 10.000 hommes, tant morts que blessés, 
etnous ne sommes pas oneore maitres de la ville. IL eat vrai que l'on est 
sur le fossé et que L'on va commencer demain À Lirer en brèche de nouveau 
et à remplir le fossé, ce qui pourrait être achevé en 4 Ou 5 jours si on s'y 
prend comme il faut. Après quoi, il ne nous reste que de donner l'assaut 
Kénéral. Bien des g2ns croient, et il ÿ a beaucoup de gageures là-dessus, 
qu'ils n'ettendront pas cel assaut. S1 ient pas la citadelle, je 
croirsis très sûrement qu'ils commenceraient à parler da capituler, mais 
présentement il n'y a personne qui puisse dire quelque chose de certain 
lé-dnssus, d'autant plus qu'ils ont des rotranchements faits derrière la 
brèche. On verra so qui se fera l-dessus, dès quo l'on aura commencé 
à remplir le grand fossé ec à tirer en brêche tant sur la courtine que sur 
la face que l'on a laissée !à, jusqu'à cette heure, par bôtise. La garnison 
de la ville est fort affaiblie et on eroit qu'ils n'ont ples que 4.000 hommes 
au plus en état de service, Ils tuent Lous les chevaux et les mangent. 
On compte pourtant que nous serons maitres de la ville avant la fin du 
mois, si le beau temps continue ot qu'il n'arrive d'autre acerdant facheux.…» 














Lille, le 24 octobre. 

« Jo conduis aujourd'hui le débris des Suisses à la citadelle, qui y sont 
entrés les premiers, Ils consistent en tout à trois cents Gt quelque: 
hommes. 11 ÿ en « environ 190 du régiment. Nous avons perdu deux 
hommes bien regrettés, qui sont MM. d'Isly et Ferret, morts de leura 
blessures. Dans le régiment, le lieulenant de la colonelle et l'enseigne 
ont eù 18 même sort, Nous avons presque tous été blesrés. Mon frère, 
qui a le malheur d'être très incommodé, et par conséquent celui de ne 
pouvoir entrer dans la citadelle, aura l'honneur de rendre un compte 
plus exact du régiment + qui a besoin de puissants secours et d'u bon 
quartier pour se rétablir. Je crains, dans l'état où il est et où il sers, 
qu'il ne faille bien du temps, Les plus fortes troupes d'ici sont rédu 
als moitié de ce qu'elles étaient en entrant. Nous sommes de celles qui 
ont le plus perdu 3. « 

















XIE. 


État: des chariots ot charrettes livrés par les habitants 
de Brabant pour le grand convoi devant Lille. 


Ceux du département de Louvain et du Wallon Brabant ont 
livré ensemble 88 chariots, y compris 5 à 6 charrettes, lesquels, 
compté depuis le 1°" jusques au % août inclus, avec les jours 
d'aller et venir, portant à 6 forins par jour chaque chariot ou 
charrette, l'un premi l'antre . at É ce 28 








1. Vie de Schutenbourp, 1. p. 8. 


2. 1 s'agit du régiment de Ier dont, l'auteur de I lettre. M. de Sury, étau Lieutenant 
eslopet 


3 tete lettre est extraite du vol, #108, sanpplément à l'année TU. D. G. 
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De plus les partis de Frenco ont dételé des chariots des dits 
quartiers st mené à Namur et à Charlerci 150 chevaux, 50 chariots, 
lesquels y ayant été retenus 15 jours, portant. . » . à : - - : 
Ceux des huit mayeries de Bruxelles ont livré les quantités de 
310 chariots lesquels, compté depuis le jour jusqu'au 22 août 
inclus à 6 Hlorins par jour comme dessus, montrat à le somme de 
De plus les partis de France ont dételé des hariats dos dites 
mayeries el mené à Gand et à Namur 41 chevaux, purtant à raison 
comme dessus. , . . . . . : ...... Se 
Caux des quartiers d'Anvers ont fourri 346 chariots et charreties 
qui ont mené la même charge que les chariots, desquels chariots 
eL charrettes on à licencié au camp de Lille {ville), 18 19 août, 
233, et Les autres 113, le 22 août. Les dis chariots comptés depuis 
je le Jusgnes an ao ame la Ja aie a ram portent 
à raison de 6 florins pour chacun per jour. . . . 
Les autres 113 chariots, comptés depuis le 1 junques au 2% 
août à raison comme dessus, montent à la somime de . . . . » 
De plus MM. les députés des Etats de Brabant ont loué, à 6 
forins par Jour, 52 chariots depuis le 1°" jusques au #8 aoûr inclus, 
montant à le somme de. . . . . . .....-...... : 
Îlem les partis ennemis ont pris, enlevé et depuis vendu à leur 
armée, à Gand et ailleurs, 16 chevaux à 190 forins chaque 
cheval, porto... -..... RE Pan “a 
M. Le bourgmestre de Bruxelles a dû payer pour quelques 
chevaux de trait qu'il avait louéa pour le service du dit convoi 
la somme de, . . .......... 4. Vers 
Au dessus de cela, los habitants du plat pays de Brabant ont 
été enargés de fournir 800 pionniers dont ne comptent que trois 
quarts, qui ont servi 11 jours à 18 sols pour chaque pionnier par 
Jour, ports la dépen: 














Sans compter les gages et frais des conducteurs et autre 
DL PNR Rte 

1 est à remarquer aussi qu'en divers lieux chaque chariot à 
été entrepris à 10, à 19, et mème à 14 florins par jour, à couse 
ds la moisson, sans compter les chevaux qui ont été fournis pour 
tirer les barques qui ont transporté le train de l'artillerie, nf les 
frais du logement des troupes qui ont escorté cette artillerie et 
le faurrage livré à leurs chevaux, de quoi on n'a pas encore Le 
CN PE 

Desorteque, quand on comptérait tous les frais des dita chariots, 
charrettés, chevaux et pionniers, avec ce qui én dépend, sur le 
piéd qu'ils ont coûté au pays, ils monteront ensemble à près de 
200.000 forins. 
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Autre état des chariots, chevaux et pionniers, fournis par le 


Brabent pendant l'année 1708. 


Depuis, les & mayeries da Bruxelles ont fourni pour un autre 
convoi, part de Bruxelles le 2 septembre, le nombre de 70 chariots, 


Gougle 


— #10 — 


lesquels ont servi l'espace de 13 jours, à raison de 6 florins par 

Jour, chaque chariot montant à la somme de . . . . 
118 ent encore fourni pour le convoi, parti le 7 de septembre, 

182 chariots et 156 chevaux, lesquels (oxcepté peu qui se sont 

sauvés par a fuite), à leur retour de l'armée, ont été pris par ? 

détackements de l'armée de France et conduits à Gand. De là, on 

les à fuit passer & Mons d'où ils sont partis pour Givet pour le 

servies de l'armée de France par droit de représaillen, portant 

pour un mois, du 5 septembre jusqu'au 4 octobre, . . . . .. . 12.120 
EU il est encore fort incertain quand ces chariots seront 

renvorés. Les autres quartiers de la province de Brabant ont dit 

fournir 88) chevaux el 289 chevaux de trait qui ont été retenus 

à Bruxelles pour le dernier convoi qui m'est point parti, depuis 

le 8 6: le 9 jusqu'au 38 et 29 septembre font 21 jours, montant 

à la somme de. . . . ......... 
Ts ont encore d& fournir 100 planniers qui ont resté à Bruxellor 

2 joues à raison de 18 sols par jour, porte. 
Le contingant de Ie province de Brabant, dans los chariols de 

campagne fournis par Joase Jacobs, porte . . eee 60.00 
Il ext impossible de faire un compte exact des frais des chariots 

qui ont été fournis aux troupes venues de la Meuse, aux troupes 

prussiennes, à celles de Hanovre ct autres qui composent la 

£rande armée, comme aussi aux troupes de Son Altosse le prince 

Éugère de Savoie, mais on peut dire que les frais de ces chariots 

et d'autres chariots et chevaux que les habitants de la provincé 

de Brabant ont dù fournir aux troupes, éte., pendant cetie 

campagne, portent plus de... . 20.000 


5460 
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1.300 





XIV. 


Etat! dos personnes principales qui méritent des récompenses 
distinguées par les signalés et importants services qu'ils ont 
rendus au Roi et à l'Etat dans la défense de la ville de Lille, 
ce 24 octobre 1708. 


Buns da Toi. Services de MM, les Officiers. Nous de MM. Les Officiers 


IL mérite que le roi ait la bonté AL. lo marquis de Sur- 
de Ini accorder présentement le ville 

cordon blen, ainsi qu'if a en la 

bonté de l'avcorder à M. 1e comte 

de Guiscard après le siège do 

Namur. M. de Surville ne l'8 pas 

inoins bien mérité par les services 

importants qu'il à rendus à la 

défense de la ville de Lille, x 

ayant donné tontes sorles de 











40.6, vol 208 


Google 


Fons du Roi. 


10.000 livres 
de pension. 


Bon. 


— 41 — 
Services de MM. les Oliers. 


Marques de courage, de capacité, 
de zéle 0: de fermeté. Le défense 
de la seule ville de Lille a duré 
autant que celle de la ville et du 
chèteau de Namur ensemble ; et 
comme M. de Surville est rans 
bions et dans un besoin prènsont, 
il serait de la bonté du roi de lui 
accorder, outre le cordon ble 
une pension de 2000 écus, ou 
le_promior gouvernement qui 
vaquéra. 

IL avait, avant sa disgrèce, une 
pension de 2.000 écus, dans 
laquelle le roi pourrait avoir la 
bonté de le rétablir dès à présent, 











11 mérite une grande rois de 
l'ordre de Saint-Louis, sinei que 
le roi a eu la bonté de l'accorder 
pardistinction à M. de Caramen !. 
Les services que M. de Lee à 
rendus jei sont certainement plus 
distingués et plus importants, 
etlla uonné, ainsi que M, 1 
marquis de Surville, toutes les 
marques possibles de courage, de 
zèle, de capaeité et de fermeté. 
Il est actuellement blessé d'un 
éclat de grenade à la tête. 

11 mériterait aussi une pensinn 
de 2.000 éeus on le second gou- 
vernémént qui vaquera ?. 





11 vient d'être fait lieutenant- 
général. 11 a fait voir qu'il en est 
très digne et très capable par la 
manière dont il a servi, depuis 
qu'il y est entré, s'étant porté à 
toutes les actions avec la valeur, 
le zèle et la capacité possibles, 
et y ayant sorvi très utilement 
pour leurs succès. C'est cartaine- 
ment un aujet de mérite et de 








Noms de MN. les Offeiers. 


M. de Leo. 


M.le chevalier de 
Luxembourg 





1, Le défenseur de Menin, en 1106. 
4. En attendent uno vacanes qui ne 0 produit qu'en 1749, M. de Los lat autorisé à 
porter, dès {D8, le décoration de grand'eroix de l'orûre de Saint-Louis. 


Google 


= M — 


lesquels ont sorrj l'espace de 18 jours, à raison de 6 forins par 

jour, chaque chariot montant à la somme de - 5.460 
1x ont encore fourni pour le convoi, purli le 7 de septambre, 

182 carlols 6t 155 chevaux, lesquels (oxcepté peu qui se sont 

sauvés par da fuite), à leur retour de l'armée, ont été pris par 2 

détachements de l'armée de France et conduits à Gand. De là, on 

les a Lait passer à Mons d'où ils mont partis pour Givet pour Le 

service de l'armée de France par droit de représailles, portant 








pour un mois, du 5 septembre jusqu'au 4 octobre, . . ae 
Et il est encore fort incerisin quand ces chariots seront 

renvoyés. Les autres quartiers de la provinee de Hrabent ont dit 

fournir 830 chevaux et 29 chevaux d8 trait qui ont été retenus 

à Bruxelles pour le dernier convoi qui n'est point parti, depuis 

le 8 et le 9 jusqu'au 28 et 29 septembre font £1 jours, montant 

à la somme dé. . . . .  . : « « RE .. SNA 
le ont encore dà fournir 106 pionniers qui ont re 

20 jours à raison de 18 sole par jour, porte. 1.800 





Le contingent de la province de Brabant, dans les chariots de 
campagne fournis par Josse Jacobs, porte . . . Lee 60.00 
1 eat impossible de faire un compte exct des frais des chariots 
qui ont été fournis aux troupes venues de la Meuse, eux troupes 
Nrussiennes, à celles de Hanovre et autres qui composent la 
Brande armée, comme aussi aux troupes de Son Altesse le prince 
Éugône do Savoie, mais on peut dire que les frais de ces chariots 
et d'autres chariots et chevaux que les habitants de Is province 
de Brabant onl dà fournir aux troupes, ste, pendant cetre 
campagne, portent plus de. . rececec 30.00 


[198.092 

















XIV. 


Etat! des personnes principales qui méritent des récompenses 
distinguées par les signalés et importants services qu’ils ont 
rendus au Roi et à P'Etat dans la défense de la ville de Lille, 
ce 24 octobre 1708. 





Bons de Roi s 





vices de MM, les Oifeiers Noms de MM. les Ofciees. 


11 mérite que la ro ait la bonté M. te mar 
de lui accorder présentement le ville 
cordon bleu, ainsi qu'il a eu la 
banté de l'accorder à M. Le comte 
de Guinenrd après le siège de 
Namur, M. de Surville ne l'a pas 
moins bien mérite par les services 
importants qu'il a rendus à la 
défense de la ville de Lille, » 
ayant donné toutes sortes de 


de Sur- 











1.0.6. voi 2 


Google 


Bons da Roi. 


10.000 livre: 
de pension. 


Ron. 


— At — 
Services de MM. les OMfeitrs. 


marques de courage, de capacité, 
de z8le e: de formet#. La défense 
de le seule ville de Lille a duré 
sutant que celle de la ville et da 
chäteau de Namur ansomble : et 
comme M. de Surville est sans 
biens et dans un besoin pressant, 
11 serait de la bonté du roi de lui 
accorder, outre le cordon bleu, 
une pension de 2.000 cas, ou 
lc premier gouvernement qui 
vaquera. 

IL avait, avant sa disyrâce, une 
pension de 2.000 écus, dans 
laquelle le roi pourrait avoir la 
bonté de le rélablir dés à présent, 





11 mérite une grande erols de 
l'ordre de Saint-Louis, ainsi que 
le roi « eu la bonté de l'atcorder 
pardistinction à M. de Cararman !, 
Les services que M, de Les a 
rendus ici sont certainement plus 
distingués et_plus importante, 
et il & donné, ainsi que M. le 
marquis de Surville, tontes les 
marques possibles de courage, de 
zèle, de cmpacité et de fermeté. 
Ii est actuellement blessé d'un 
éclat de granade à la tète. 

11 mériterait aussi une pension 
de 2.000 écus ou le second gau- 
vernement qui vadquérs #. 











11 vient d'être fait Tieutenant- 
général. 11 a fait voir qu'il en ost 
très digne et très capable par la 
manière dont il a servi, depuis 
qu'il ÿ é8t entré, s'étant porté à 
toutes les actions avec la valeur, 
le zèle et la capacité possibles, 
et y ayant servi très utilement 
pour leurs succès. C'est certaine- 
ment un eujet de mérite et de 





Noms de MM les Gers. 


M. de Lee. 


M le chevalier de 
Luxembourg. 





4. Le défensour de Manio, en 1706. 
2. En atteniant one vacance qui ne se produisit qu'en 4748, M, de Leo fut antorisé à 
porier, dès 18, la dévuration de grand'oroix do l'ordre de Saint-Louis. 


Google 


Bons du Roi. 


Bon. 


3.000 livres 
de pension. 


Bon. 


Bon. 


Google 
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Services de MM les Officiers. 


beancoup de distinction, et tout 
Les qualitén nécessaires pour bien 
servir le roi dans ses armées. 








IL mérite tout à fait d'âtre fait 
lieutenant-général 11 est ancien 
maréchal de camp et il a rendu 
ici des services si distinguée pour 
la défense de Lille, tant pour le 
fait de l'artillerie que par ses 
bons conseils et sa capacité dont 
j'ai profité, que je ne puis aanez 
m'en louve. G'est un sujet de 
grand mérite at do distinction, 
et des plus dignes des grâces du 
roi et des plus eapables de servir 
utilement dans 593 armées. 














I & servi très utilement dans 
tour ce qui à régardé le fait du 
génie et avec beaucoup de cou- 
rage, de zèle et de capacité. Il a 
été quinze jours malade, pendant 
lesquels IL à 606 à La mort, et dés 
le moment qu'il a pu sortir de sa 
chambre, il s'est porté partout 
avec le même zèle que si sr santé 
avait été parfaite, et m'a été d'un 
trés grand secours et utilité. IL 
mérite tout à fait que le roi ait la 
bonté de lui necorder une pension 
de 1000écuset plus. Il en à besoin. 


JL a rempli avec beaucoup de 
courage, de zèle et de capacité, Les 
fonctions de son emploi, et j'ai 
tous les sujets possibles de mo 
louer de lui infiniment en toutes 
choses. 11 mérite tout à fait d'être 
fait maréchal de camp. 








11 a nervi avec beaucoup de 
courage, dr eapaellé et de zéle, 
et mérite d'être fait maréchal de 
camp 


Noms de MM. Les Ofeiors 


M le marquis de la 
Frezelière, 


M. du Puÿ-Vauban. 


M. de Valory. 


M. de Tournin, briga- 
dier du janvier 1702 


Hans du Roi. 


Bon. 


Hon, 


Bon. 


— ai — 
Services de MM. lon Officiers 


On ne peut servir avec plus de 
zlo et de courago qu'il a fait 
depuis qu'il est entré dansia ville. 
1 a été blessé à la jambo d'un 
éclat de canon, & l'attaque de Ia 
demi-lune des tenaillons. Il & eu 
beaucoup de part à l’heureux 
succès du secours que M. le che- 
valier de Luxembourg 2 introduit 
dans cette ville, et il mérite tout 
à fait d'être fait maréchal de 
camp. 

1 voulait entrer avec moi dans 
1n citadelle, J'ai era. quoique da 
bon secours pour tout, qu'il ser- 
vitait plus utilement à l'armée. 














1 à servi avec béanconp de 
valeur et de distinction. Il a reçu 
deux où trois très graves contu- 
sions de mousquet et d'éclat de 
grenades, et il mérite d'être fait 
maréchal de camp. 


11 a servi de même avec tonte 
la valeur, la capacité ét la dis- 
tinction possibles. Le hessrd l'a 
fait 6e trouver à la plus grande 
partie deu attaques du chemin 
cauvert qu'il a toujours sontenues 
avec toute la fermeté possible. IL 
a reçu plusieurs coups sur lui. 
IL murite tout à fait d'être fait 
maréchal de camp. 








On ne pout sorvir avec plus de 
valeur et de distinetion qu'il a 
fait. 11 s'est trouvé à la plusgrande 
partie des grandes actions de ce 
siège. [l & reçu une blessure 
considérable au bras. IL mérite 
tout à fait d'être fait maréchal 
de camp. 


IL a servi de même avec toute 
la valeur et la dictinction possi- 
bles. Il s'est trouvé à plusieurs 





Google 


Noms de MA. Len Offeiers 


M. de Tournefort, bri- 
gadier du 10 février 
170. 


M. le marquis de Ranes, 
brigadier du 23 dé- 
cembre 102. 


M. de Permangle, bri- 
gadier du 10 février 
vu. 


M. de Ravignan, briga- 
dier du 10 février 1104. 


M. deServille, brigadier 
du 26 octobre LIU. 


Bons du Roi. 


Bon. 


3.000 livres 
de pension. 


Ron. 


Bon. 
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Sarvices de MM. le Offclers. 





beaucoup de distinction, et tontes 
Les qualités nécessaires pour bien 
servir le roi dans ses armées. 





Il mérite tout à fait d'être fait 
lieutenant-général Il est ancien 
maréchal de camp et il a rendu 
ici des services si distingués pour 
lu défense de Lills, tant pour le 
fait de l'artillerie que par ses 
bons conseils et sa capacité dont 
j'ai profité, que je ne puis assez 
men louer. C'est un sujet de 
grand mérite ot dg dintinction, 
et des plus dignes des grâces du 
roi et des plus capables de servir 
utilement dans #3 armées. 





11 & servi rés utilement dans 
tout ce qui a regardé le fait du 
génie et avec beaucoup de cou- 
rage, de zèle et da capacité. Il a 
été quinze jours malade, pendant 
lesquels il à ét4 à la mort, et dès 
le moment qu'il a pu sortir da 
chambre, il s'est porté partout 
avec le même zèle que si sa santé 
avait été parfaite, et m'e été d'un 
très grand secours et utilité, IL 
mérite Lout à fait que le roi ait la 
bonté de lui accorder une pension 
de 1000 8cuset plus, lien & besoin. 














11 a rempli avec beaucoun de 
courage, de zèle et de capacité, les 
fonctions de son emploi, et j'ai 
tous les sujets pasibles de me 
louer de lui infiniment en toules 
choses. 11 mérite tont à fait d'être 
fait maréchal de camp. 








IL a servi avec beaucoup 1e 
courage, de capacité et de zèle, 
el mérite d'être fait maréchal de 
camp 





Google 


Noms de MH. les Officiers 


M, le maquis de la 
Frerelière. 





M. du Pay-Vauban. 


3. de Vabory. 


M. de Tourin, briga- 
dierdu® janvier 1702 


Fos du Roi 


Bon. 


Bon, 


Bon 


Bon. 


— 41 — 
Services de MM, les Officier 


On ne peut servir avec plus dé 
zèle ot de courage qu'il a fait 
depuis qu'il est entré dans la ville. 
I à été blessé à la Jambe d'un 
éclat de canon, à l'attaque de la 
demi-lune des tenaillons. IL a eu 
bezucoap da part à l’heureux 
suceës du secours que M. le che- 
valier de Luxembourg a introduit 
dans cette ville, et il mérite tout 
à fait d'être fait maréchal do 
camp. 

11 voulait entrer avec moi dans 
la citadelle. J'ai cru, quoique de 
bon secours pour tout, qu'il ser- 
virait plus utilement à l'armée. 

















11 a servi avec beaucoup de 
valeur et de distinction. Lin reçu 
deux on trois trés graves contu- 
sions de mousquet et d'éclat de 
grenades, et il mérite d'être fai 
maréchal de camp. 





Il a servi de même avec toute 
la valeur, la capacité et la dis- 
tinction possibles. Le hasard l'a 
fait se trouver à la plus grande 
partie des attaques du chemin 
convertqu'il a toujours soutenues 
avec toute la fermeté possible. 11 
2 reçu plusieurs coups sur lui, 
IL mérite tout à fait d'être fait 
maréchal de camp. 


On ne peut servir avec plus de 
valeur et de distinction qu'il a 
fait. s'ost trouvéhla plusgrande 
partie des grandes actions de ce 
siège. Il à roçu une blessure 
considérable au brss. 11 mérite 
tout à fait d'âtre fait maréchal 
de camp. 





11 à servi de même avec toute 
la valeur ét la dictinction possi- 
bles. IL s'est trouvé à plusieurs 


Google 


Noms de Ma. les Ofteiers. 

M. de Tournefort, bri- 
gadier du 16 février 
EUR 


M. le marquis de Ranes, 
brigadier du 2 dé- 
combre 1102. 


M. de Permangle, bri- 
gadier du 10 février 
Da 


M, de Ravignan, briga- 
dier da 10 février 704. 


M: deServills, brigadier 
du 2 vetobra 1701. 


Bons da Roi. 


Bon. 


3.000 livres 
de pension. 


Bon. 


Bon. 


= 2 — 


Services de MM. les Dfseicrs: 


beaucoup de distinction, et toutes 
105 qualités néconsaires pour bien 
servir le roi dans se arniées 








11 mérite tout à fait d'ôtra fait 
lieutenant-général. Il est ancien 
maréchal de camp et il a rendu 
es rervices si distingués pour 
le défénse de Lille, tant pour le 
fait de l'artillerie que par ses 
bons conseils et se capacité dont 
j'ai profité, que je ne puis assez 
m'en louer. C'est un sujet de 
grand mérite et de distinetion, 
et des plus dignes des grâces du 
roi et des plus capables de servir 
utilement dans sé armées 














Il a servi très utilement dans 
tout ce qui a regardé le fait du 
génie et avec benucoup de eou- 
rage, de zèle et de capacité. Il a 
été quinze jours malade, pendant 
lesquels il a été à la mort, et dès 
le mament qu'il a pu sortir de sa 
chambre, il s'est porté partoul 
avec le même zèle que si sa santé 
avait été parfaite, et m'a été d'un 
très grand secours et utilité. Il 
mérite tout à fait que Le roi ait la 
bonté de lui aecorder une pension 
de 1000 écuset plus. I! en a besoin. 











Il a rempli avec beaucoup de 
courage, de zâle et de capacité, les 
fonctions de son emploi, et j'ai 
tous les sujets possibles de me 
louer de lui infiniment on toutes 
choses. 11 mérite tout à fait d'être 
fait maréchal de camp. 








Il a gervi avee beaucoup 1e 
courage, de capacité et de #éle, 
et mérite d'être fait maréchal de 


Google 


Noms de MN, les Ofelers 





M. le marquis de la 
Freselisre. 


M. du Paÿ-Vauban. 


M. de Valory. 


M. de Tournin, briga- 
dier du % janvier 1102 


Dons du Roi. 


Bon. 


Bon. 


Bon. 


Bon. 


— 413 — 
Services de MC. les Otlciera 


On ne pent servir avec plus de 
tôle ot do courage qu'il æ fait 
depuis qu'il est entré dans la ville, 
1 a été blessé à la jante d'un 
éclat de canon, à l'attaque de la 
demi-luve des tenéillons. IL à eu 
bemucoup de part à heureux 
suceis du secours que M. le chi 
valier de Luxembourg a introduit 
‘ans cette ville, et il mérite tout 
à fait d'ôtre fait maréchal de 
camp. 

11 voulait entrer avec moi dans 
la citadelis. J'ai cr. quoique de 
bon secours pour tout, qu'il ser- 

plus utilement à 




















11 2 servi avec beaucoup de 
valeur et de distinction. [] a reçu 
deux ou trois très graves contu- 
sions de mousquet et d'éclat de 
grenudes, et il mérite d'être fait 
maréchal de camp. 





IL à servi de même avec toute 
la valeur, la capacité et la dis- 
tinction possibles. Le hasard l'a 
fait se trouver à la plus grande 
partie des attaques du chemin 
couvert qu'il à toujours soutenues 
avec toute le fermeté possible. IL 
& reçu plusieurs coups aur lui. 
IL mérité tout à fait d'être fait 
meréchel dé camp. 





On ne pout servir avec plus de 
valeur et de distinction qu'il à 
fait. IL s'est trouvé la pluegrande 
partie des grandes actions de ce 
siège, 11 a raça une blessure 
considérable au bres. 11 mérite 
tout à fait d'être fait maréchal 
de camp. 





Il a servi de même avez toute 
la valeur et la dictinction posai 
bles. 11 s'est trouvé à plusieurs 


Google 


Kors de MA. les Ufisiers 

M. de Tournelort, bri- 
gadier du 10 février 
Tu. 


M. le marquis de Ranes, 
brigadier du 28 dé- 
cembre 1702. 


M. de Permangle, bri- 
gadier du 10 février 
Vus 


M. de Revignan, briga- 
dier du 10 février 1104. 


M. deServille, 
du 96 vetobre 1701 





Bons de Roi 


Hon, 


Bon 


— 44 — 
Services de MM. les Goiers 


des grandes actions de ce siège. 
11 & reçu plusieurs contusions de 
coups de mousquet, et il mérite 
tout à fait d'être fait maréchal 
de camp. 


IL a nervi de même avec toute 
Le valeur et là distinction ponsi- 
bles, s'est trouvé à plusieurs des 
grandes actions de ce siége où il 
acouru tout le risque possible, et 
en particulier d'une bombe qui 
lui a brûlé et emporté une partie 
de son juslaucorps et lui meurtrit 
la cuisse. C'est un sujet de mérite 
eu très digne d'être fait maréchal 
de camp. 


11 vient d'être fait brigadier et 
il l'a bien mérité. C'est un sujet 
de beaucoup de mérite et de 
distinction, et des plus capables 
de servir utilement le Roi dans 
ses armées. Il sest trouvé à 
presque toutos Les grandes actions 
de ce siège ; il à sarvi avec une 
valeuretune capacité dislinguies. 








On ne peut servir avec plus do 
valeur, de zèle et de distinction 
qu'il a fait, 11 s'est trouvé aus 
à une bonne partie des grandes 
actions de ce siège et y a servi 
avec beaucoup de distinction. 1l 
2 reçu une contusion très dange- 
reuse sur l'éstowac d'un éclat 
de grenade dont il a eraché le 
sang, ét plusieurs coups do mous- 
quet. IL mérite tout à fait d'être 
fait brigadier. 








Quoiqu'il sa soit trouvé iei sans 
régiment, il y & servi en qualité 
de colonel avec tous les autres 
colonels. 11 s'est trouvé à plu- 
meurs des grandes actions du 


Gougle 


Noms de MAI les Officiers. 


M. le marquis de Coët- 
quen, brigadier du 2 
octobre T0. 


M. de Maillebois. 


M. do Belie-lsle, maré- 
chal de camp de dra 
gous du 11 janvier 
1105, 


1, de Boufflers-Ro 
sourt, colonel d'un 
régiment qu'il a Jevé 
en 10. 





Bons du Roi. 


Bon 


Bon. 


Bon. 


Bon. 


— A — 
Services do MM, es offers 


siège, et dans une il a rèçu une 
contusion assez considérable d'un 
éclat de bombe à la jambe. Il 
est le plus ancien colonel de la 
gsrnison et ban sujet, et il mérite 
tuut à fait d'être fait brigadier. 








On ne peut servir avec plus de 
valeur, de zèle et de distinction 
qu'il a fait. 11 s'est trouvé 8 la 
Plupart des grandes actions de ce 
siège, où iLe toujours Hit des 
merveilles et e reçu plusieurs 
coups sur lui, C'est un sujet de 
mérite et de distinction, et il 
mérite tout à fait d'être fait bri- 
gadier. 





On ne peut pareillement servir 
avec plus de valeur, de zèle el de 
distinction qu'il a fait. IL s'est 
trouvé à la plupart des grandes 
actions de ce siège où il s'est 
distingué par sa valeur et sa 
capacité. Il a reçu plusieurs 
grosses contusions de mousquet 
et de grenades dont il & été très 
incommodé et qui ne l'ant pas 
empéché de faire réguliérement 
son service, quoiqu'il eët pu très 
raisonnablement s'en dispenser, 
et c'est par ses soins que les deux 
bataillons suisses, du débris du 
combat d'Oudemarde, ont servi 
aussi bien qu'ils ont fait. Enfin 
c'est un sujet de mérite et très 
digne d'être brigadier. 





I a servi avec bosueoup de 
valeur, de capacité et de distinc- 
tion. LL s'est Lrouvé à la plupart 
des grandes actions de ce siège, 
où il & Loujours fait des mer 
veilles. 11 2 été blessé dangereu- 
sement à une des dernièras, et il 
mérite tout à fait d'étre brigadier. 





Gougle 


Noms de MM, les aftsiers. 


M du Thil, colanel du 
20 avril 1104. 


M. de Sur, lieutenant 
colonel ‘du régiment 
suisse de Prifler, avec 
une commission de 
colonel du 22 mars 
1706. 








M. de la Cassagn 

lenant-colonel du régi. 
ment d'infanterie de 
Touraine, Sa commis 
sion de lieutenant 
colonel est du 21 
décembre 1106. i sert 
depuis 1685. 
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Bons du Roi Serriens de MM. les O'felers Koms de MM, Len Ufciers 
1 s'est acquitté parfaitement de Le sieur de Bussy, major 
cet emploi dans lequel il a servi du régiment de Foix, 
avec beaucoup de valeur, d'acti- …aide-major général de 
Bon. vit et d'intelligence. 11 sert di l'armée de M. Lo maré- 
puis trente ans et est un sujet chal de Berwick, a fait 
de mérite. Il mérite d'être fait la charge de major 
brigadier ou d'avoir une bonne général de l'infanterie 
pension le la garnison de Lille. 
Sert depuis 1680, ent 
capitaine dès l'année 
168. 








C'estle deuxième fils que M. de Le régimentd'infanterte 
la Fonds perd au service. On dit dela Fonds est vacant 
qu'il en & un troisième qui a du par la mort de M. de 





mérite. Tout le régiment le de- la Fonds qui élait un 
mande pour colonel, ei ils me très digne sujé 
Bon. sont venus prierd'avoir l'honneur 


d'en écrire à Votre Majesté. Je 
crois qu'elle ne peut faire un 
meilleur choix que de ca troisième 
Hs de M. de la Fands pour re 
régiment. 


C'est un sujet de mérite et de Le sieur Barnier, lieute- 
distinction, et qui a fait parfaite. nant-colonel du régi- 








Bon. ment bien daas plusieurs grandes ment de dragons de 
actions de ca siège. [1 mérite un  Ranes. Sa commission 
brevet de colonel de dragons. est du 2% novembre 


1706. Sert dopuis 1688. 


XV. 


De Onslinga à Heinsius 


Au camp de Lille, le de septembre. 
« --. Nos occupations m'ont fait oublier de vous entretenir, Monsieur, 
au sujet du commandement de le place. Je vois par une réponse de 
M. de Slinelandt à M. de Oeldermalsen que vous penchez en faveur du 
prince de Holateinbeck. Cela me auffit paur me déterminer en sa faveur, 
et ce d'autant plus que j'ai de l'estime pour ses mérites. C'est un prince 
qui est brave et zélé pour la république. Son humeur mème convient assez 
avec un gouvernement fait comme le nôtre. Je ne sais pas encore les 
sentiments de nos collègues sue ce point, mais pour Geldermalsen, il 
est du mème sentiment que moi. » 
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De Goslinga à Heinsius : 
Lille, le 12 de novembre. 

€... Le prince (Eugène) a une très grande déférence pour Milord 
{Marlborough}; la raison en est aisée à concevoir. {1 s'en faut bien pourtant 
que l'un nous convienne si bien que l'autre. Ce qui s'est passé dans cette 
campagne nous a fait voir ce que vautet l'un et l'autre, Je conclus par là 
qu'adroitément il faut diriger les choses d'une manière que nous puissions 
garder le Prince. À l'égard des conditions, il faudes le sonder. Je ne 
douts pas que, sans vous commettre le moias du monde, je w'aie l'occasion 
favorable pour cela. Permeltr-moi que, sur ce sujet, je répète ce que 
j'ai eu l'honneur de vous écrire, que Je suis tout convaincu que ces 
pouples, si on les veut contenir ot leu fair oublier l'Electeur (de Bavière; 
qui est profondément grävé dans leur âme, il faut leur présenter un 
seigneur qui possède tant de qualités d'un héros que celui dant il s'agit. 
U est généreux, brave plus qu'il ne faut, d'une grande vivacité tempéréo 
par la raison et un jugement solide. Il se possède toujours également, 
et ne s'oublie jamais, honnête envers tout le monde et point du tout 
esclave des religions. L'unique chose qui ternit un peu tant de belles 
qualités, c'est un relâchement de la discipline militaire. 11 est vrai que 
notre Duc en est pour le moins autant coupable que li, mais cela 
n'empèche pas qu'on no doive condamuer l'efoyable licence du soldat. 
Nous ne cessons pas à leur en représenter les funestes suites, mals le 
mal à gagné si avant qu'il n'y a quasi plus dé remèdes, au moins pour 
cette campagne. Ce qu'on peut alléguer en #8 faveur, c'est qu'il a des 
troupes auxquelles on ne paie pas Ja maille, 4 moins donc de mourir de 
faim, il faut qu'elles cherchent de quoi vivre ; mais si une fois iL en eut de 
bien payées à son commandement, il ne laut pas douter qu'il ne les contieune 
bien en ordre, Je conclus donc que, tel qu'il est, il nous convient plus 
que personne: c'est une forte barrière contre ln puissance toujours 
lormidable de la France. Je suis en même temps persuadé que, par ce 
inoyen, nous viendrons plutôt au bout à arrèter les conditions de notre 
barrière. » 



































XVI. 


Capitulation de la Citadelle de Lille, du neuvième décembre 17081, 


ARTICLES PROMOSÉS POUR RKMEITRE LA CITABELLE DE LILLE AUX ALLIÉS 


La porte sera livréele I, — Qu'une porte de la dite citadelle sera 
neuviéme,Adeuxheures, livrée aux troupes des Alliés, le onze du mois 
après 8 capilaletion de décembre à dix heurea du malin, en temps 
réciproquement signée, qu'entre ci et ce temps-là, la dite citadelle ne 
et la barrière de sépara- soit pas sécourue, et ce sera La ports Royale, 
Uon sera mise au bout qui est celle de l'attaque, à laquelle ser& mise 
de la route, en dedans. une garde des troupes dé la garnison, séparée 
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onu da Roi Services de MM. les Offciers Noms de MM. Jes offeiers 





11 s'est acquitté parfaitement de Le sieur de Bussy, major 
cet emploi dans lequel il & servi ment de Foix, 
avec beaucoup de valeur, d'acti- ajor général de 

Bon. vité et d'intelligence. Il sert de l'armée de M. le maré- 
puis trente ans et est un sujet chal de Berwick, a fait 
de mérite, IL mérite d'être fait la charge de major 
brigadier ou d'avoir ue bonne général de l'infanterie 
pension dela garnison de Lille. 

Sert depuis 1680, est 
capitaine dès l'année 
1688. 








C'estle deuxième fls Le régiment d'infanterie 
la Fonds perd au service. On dit dela Fonds est vacant 
qu'il en a un troisième qui 8 du par la mort de M. de 
mérite. Tout le régiment le d ln Fonds qui était un 
mande pour colonel, et ils me très digne sujet. 

Bun. sont venus prier d'avoir l'honneur 
d'en écrire à Votre Majesté. Je 
crois qu'elle ne peut faire un 
meilleur choix que de ce troisième 
ils de M. do la Fonds pour ee 
régiment, 














C'est un sujet de mérite et de Le sieur Barnier, lieute- 


distingtion, et qui a fait parfaite nant-colonel du régi 
Bon.  menthien dans plusiours grandes ment de dragons de 
actions de ea siège. 11 mérite ua Ranes.Sa commission 
brevet de colonel de dragons. est du 2% novembre 


18. Sert depuis 1688. 


XY. 


De Goslings à Heinsi 





Au camp do Lille, le 6 de sopiembre. 

#_..... Nos occupations m'ont fait oublier de vous entretenir, Monsieur, 
au sujet du commandement de la place. Je vois par une réponse de 
M. de Slingelandt à M. de Geldermalsen que vous penchez en fareur du 
princes de Holsteinbeck. Cela me sufft pour me déterminer en sa faveur, 
et ce d'antant plus que j'ai de l'estime pour ses mérits. C'est un prince 
qui est brave et zélé pour la réputlique. Son humeur même convient asrez 
avec un gouvernement fait comme le nôtre. Je ne sais pas encore les 
sentiments de nos collègues sur ce point, mais pour Geldermalsen, il 
est du même sentiment que moi. » 
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De Goslinga à Heinsius : 
Lille, le 12 de novembre, 

. Le prince (Eugène) a une très grande déférence pour Milord 
{Marlborough}; la raison en est aiaée à concevoir. IL s'en faut bien pourtant 
que l'un nous convienne si bien que l'autre. Ce qui #est passé dans celte 
campagne nous a fait voir co que vautet l'un et l'autre. Je conclus par Là 
qu'adroitoment il faut diriger les choses d'uno manière que nous puissions 
garder le Priace. A l'égard des conditions, il faudra le sonder. Je ne 
doute pas que, sans vous commettre le moins da monde, je n'aie l'occasion 
favorable pour cela. Permeltez-moi ue, sur ce sujet, je répète ce que 
j'ai eu l'honneur de vous écrire, que Je suis tout convaincu que ces 
peuples, si oa les veut contenir ét leur fair oublier l'Electeur (de Bavière) 
qui est profondément gravé dens leur âme, il faut leur présenter un 
seigneur qui possède tant de qualités d'un héros que celui dont il s'agit. 
1 est généreux, brave plus qu'il ne faut, d'une grando vivacité Lompérée 
par la raison et un jugement solide. IL se possède toujours également, 
et ne s'oublis jemais, honaêts envers tout le monde et point du tont 
esclave des religions. L'unique chose qui ternit un peu tant de belles 
qualités, c'est un relâchement de ls discipline militaire. Il est vrai que 
notre Duc en est pour ls moins autant coupable que lui, mais cela 
n'empêche pas qu'on ne doive condamner l'effroyable licence du soldat. 
Nous ne céssons pas à leur en représonter les funeetés suites, mais le 
mal à gagné si avant qu'il n'y à quesi plus de remèdes, au moins pour 
cette campagne. Ce qu'on peut slléguer en en faveur, c'est qu'il a des 
troupes auxquelles on ne paie pas Ia mallls. À moins done de mourir de 
faim, il faut qu'elles chorchent de quoi vivre ; mais si unc fois il en eut de 
en payéa à son commandement, [I ne faut par douter qu'il na les contisnna 
bien en ordre. Je conelus done que, tel qu'il est, il nous convient plus 
que personne : d'est une forte barrière contre la puissante toujours 
formidable de la France. Je suis en même temps persuadé que, par ce 
moyen, nous visndrons plutôt au bout à arrêter les conditions de notre 
barrière. » 





























XVI L 


Gepitulation de la Citadelle de Lille, du neuvième décembre 1708:. 





ARTICLES PROPOSÉS POUR REMETTRE LA CITADELLE DE LILLE AUX ALLIÉS 


La porte sera livrééle I. — Qu'uno porto de le dite citadelle sera 
neuvième, Adeuxheures, livrée aux troupes des Alliés, le onze du mols 
après ln cepitulation de décembre à dix heures du matin, en teraps 
réciproquement signée, qu'entre ci et ce temps-là, la dite citadelle ne 
et la barrière de sépare soit pas mecourue, et ce sera la porto Royale, 
Lion sers miss au bout qui est celle de l'attaque, à laquelle sera mise 
de le route, en dedans. une garde dés troupes dé La garnison, séparée 
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Aceordé. 


Ia sortiront le 10 dé 
ge mois, pourvus de 
munitions pour tirer 
chacun dix coups et 
avecsir pièces decanon, 
trois de douze livres de 
balle, et trois de huit 
livros. Le resto de l'ar- 
ticleest aecordé, excepté 
qu'il sera permis d'arré. 
ter MM, de Tournin, 
de Maïlebois et de 
St Marlin, pour sûreté 
du paiement des dettes 
contractéen pour le ser- 
vice de Sa Majesté très 
chrétienne dans la ville 
de Lille. 
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de celle des Alliés par uno barrière posée an 
milieu de la voûte de la dite porte pour eur 
cher le mélange des troupes et le désordre qui 
pourrait arriver entre les uns et les autres, ot 
que qui que ce sait des troupes des Alliés ne 
puisse entrer dans la dits citadelle, pendant 
lequel Lemps il ne sers fait aucun acte d'hos— 
tilité ni de travaux de part ni d'autre entre 
Les assiégés ot les assiégeants 

IL. — Que la chapells de la dite citadelle 
ne pourra être dégradée et servira seulement 
pour le eulte de la religion catholique, apos- 
tolique et romaine. 





WT. — Que M. le maréchal de Bouffers, 
M le chevalier de Luxembourg, lieutenant- 
général de la province et lieuténant-général 
des armées du Roy, M. de Vauban, lieutenant 
général des »rmées du Roy, M. le marquis de 
la Freselière, jiremier lieutenantgénéral de 
l'artillerie de France et lieutenant-général des 
armées du Roy, MA. de Tournin, de Valory, 
marquis de Ranes, de Permangle, de Serville 
et marquis de Coëtquen, maréchaux de cainp, 
MM. les brigadiers avec tous les officiers de 
l'état-major des ville et citadelle, tous les 
oflciers et soldats, dragons ét autres de toutes 
les troupes tant françaises qu'étrangéres, ét 
les compagnies d'invalides, tour les officiers 
d'artillerie, ingénieurs, tous les employés sur 
les ouvrages et autres, quels qu'ils puissent 
être, qui sont dans le dite citadelle pour le 
service du Roi très chrétien, aans aucune 
exception de personnes nommées ou non, en 
sonirant le treize du prisent mois, à 9 heuros 
du matin, par la porte Dauphine, avec armes, 
bagages et chevaux, tambours battant, balles 
en bauche, mêche allumée per les deux bouts, 
et des munitions de guerre pour tirer chacun 
vingt coups, ot les enseignes déployées 
12 pièces de canon de gros calibre et 4 mor- 
tiers au choix des avsiégés avec leurs aflûts 
et armes, et des munitions pour ürer 
12 coups de chaque pièce, pour se rendre tous 
ensemble à Douai par le plus court chemin, 
et en un ou deux jours, aussi au ehoix des 
assiégés, sans que, sous quelque prétesie que 
ce soit, on puisse leur faire prendre une autre 
route, et qu'il leur sers donné une escort 
suffisante de la part des Alliés, tant pour La 
süreté de la garnison que pour celle des 
équipages 









On fournira les bs- 
teaux nécessaires poue 
le transport de l'artil 
lerie_meoordée, comme 
auesi pour les malades, 
blessés et bagages. 


Aocordé sur le pied 
de la cspitalation faite 
avec la ville. 


Accordé aux frais des 
assidgés, hors le loge- 
ment qu'on leur assi- 
gnera. 
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IV. Que pour faire le transport des dits douze 
pièces de canon et mortirs, des équipages des 
troupes et des malades et blessés, comme aussi 
pour monter les offciers de la dite garnison, 
il acra fourni par les Alliés et à leurs frais 
100 chevaux de wait avec leur harnais, 200 
choveux de montures avec leurs selles et 
brides, 100 chariots attelés chacan de 4 chevaux, 
et les bateaux nécessaires, avec le nombre de 
de bateliers et chevaux suffisants pour conduire 
les dits bateaux à Donai par le enal, auxquels 
bateaux il sera pareillement donné une escorte 
suffisante de la part des Alliés pour la sûreté 
des malades, blessés et équipages où autres 
effets dont ils seront charzés, et que le tout 
sera fourni le 12 du présent mois aû matin, 
aûn de pouvoir les fairo charger assez tôt 
pour qu? le tout parte avec le garnison pour 
arriver en même temps à Dousi : et au défaut 
de bateaux ou si la rivière n'était pas navi- 
gable, il sera fourni par les dits Alliés un 
nombre sufflsant de chariots pour y suppléer. 


V. — Que tous les malades et blessés, qui 
sont restés dans la ville dé Lile ét qui seront 
en état de partir avec la garnison de la cita- 
delle, le pourront faire en même temps, et 
qu'il leur sera ausui fourni des bateaux et 
bateliers ou autres voitures pour les trans 
porter à Douai aux dépens des Alliés, et par le 
plus court chemin. 

















VI: — Que ceux des dits malades ot blessés, 
Jesquels sont présentement dans la dite cita 
delle et qui ne seront pas en état de soufl 
lo voyage en même temps que la garnison en 
sortire, seront trensportée dans la ville de 
Lille par des voitures et autres commodités 
que les assiégeante fournirant avant l'éva- 
cuation de la citadelle, et qu'il leur èra donné 
dans la dite ville, par les Alliés, des logemente 
convenbles aux offciers, soldats et dragons, 
avec des lits, des vivres et des médicaments, 
aux frais des dits Alliés, jusques à leur entière 
guérison, de même qu'ils ont accoutumé d'être 
traités et nourris dans les bôpitaux du Roi 
Très Chrétien, enssi bica queut médecins, 
chirurgiens et autres personnes qui seront 
employés pour en prendre soin, et à mesure 
qu'il ÿ aura des malades et blessés on état 
d'être traneportés, il leur sera fourni par 
les dits Alliés des pasteports, bateaux et 
bateliers, pour être conduits en süreté par le 














Accordé 


Aecordé à ln réserve 
de MM. de Tourain, 
Mailebois et Saint. 
Martin, qui resteront 
en oages pour le paie- 
ment général des dettes 
contractéer pour le 
vice de 8.M.T.C, dans 
lu ville de Lille. 








Les mèmes otages ré- 
pondrontpour les dettes 
qui seront justifiées être 
légitimement dues. 


Accordé. 


Google 
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canal de Lille à Douai avee les chirurgiens et 
autres qui seronl peuposés pour en prendre 
soin en chemin. 


VID. — Que les lits et fouraitures des bôpi- 
lux, qui ont servi aux malades et blessés 
pendant le siège de la dite citadelle, seront 
rendus à MW. du Magistrat de la ville de Lille 
et aux entrepreneurs à qui ile appartiennent. 


IH. — Que le sleur de Saint-Martin, 
commissaire ordonnateur, les sieurs de Riez 
et de la Lande, commissaires des guerres, Le 
trésorier de l'extraordinaire des guerres, les 
commissaires den vivres, le chapelain de la 
citadelle, les aumôniers, les directeurs et 
chirurgiens des bôpitaux ot généralement tous 
les employés et ouvriers, avec tous les gens 
habitués dans la dite citadelle nommés où 
non, Jouiront de la présente cspitulation et 
sortiront avec la dite garnison pour aller par 
le même chemin À Douai, ans que, sous 
quelque prétexte que co soit, ile puissent être 
arrêtés ni leurs équipages, papiers et effets, 
soit qu'ils soient dans la citadelle où dans la 
ville de Lille, attendu que le sieur de Buisseret, 
commissaire des guerres, qui a été ucceplé 
Pour otage par la capitulation arrètés pour la 
ville, est suffisant pour la sûreté dos detten 
contractées pour le service du Roï, avant et 
pendant les sièges des dites ville et citadelle de 
Lille, jusqu'à l'entier paioment. Pour accélerer 
lequel, le dit sieur de Saint-Martin ira solliciter 
une promple remise des fonde nécessaires, 
donvant sa parole, comme il a fait ci-devant 
à MM. les Magistrats de la dite ville de Lille, 
de se représenter toutes fois et quentes qu'il 
en sera requis par eux, pour liquider les dette: 
qui regardent seulement les sièges des dites 
ville et citadelle, après en avoir présenté les 
mémoiros à la Cour, en lui procurant les 
passeports nécesnires à cet offet. 























IX. — Qu'aucun offleier ni autre personne, à 
qui les bourgeois de la ville de Lille out prôté 
quelque argent ou avancé des marchandises, 
ne pourront aussi être arrêtés. 





X. — Que tous les meubles et eflete, appar- 
tenant à M. le Maréchal de Boufflers, qui sont 
restés dans la ville de Lille, an soront retirés 
pour être transportés à Douai ; et il sera fourni, 
en payant, les bateaux et autres voitures 
nécessaires, avec un passeport et une escorte 


Accordé comme 
di-dessus. 


Arcordé deux chariots 
couverte. 


Accordé pour autant 
que les chevaux ont été 
pris sur les assiégeants, 
et qu'il ny 8 point 
d'engagement préalable 
au paiement pour les 
maisons démolies 





Accordé pour ceux qui 
ont été faits entre les 
assiégeants et les as- 
siégés. 
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suffisante pour les y conduire an sûreté, et en 
ces qu'ils ne puissent être toue voiturés le même 
Jour de la sortie de la garnison, il sera donné 
use prorogation de temps suffisante pour les 
transporter, avec les voitures et passaports 
nécessaires 





KI. — Que les officiers des états-majors des 
ville et citadelle, ceux des troupes de la gar- 
mison, de mème que les ingénieurs, les 
employés et tous autres sans exception qui ge 
trouvent dans la citadelle, pourront aussi 
retirer leurs meublés et eflels qu'ils penvent 
avoir encore laimsés dans la ville de Lille, 
auquel effet il leur sera permis d'envoyer dans 
la dite ville de leurs. domestiques, pour les 
faire charger et les faire voiturer à Douai par 
les mêmes chariots où bateaux qui rerant 
fournis par les Alliés pour les équipages de la 
garnison de la citadelle, et que, faute: de 
voitures suffisantes. ils pourront leslaisser dans 
la dite ville de Lille junques à ce qu'ils aient 
trouvé des commodités pour les faire pamser à 
Douai où Tournay À leur choix, avec des passo- 
ports qui leur seront donnés gratis parles Alliés 
pour les x conduire en bürelé 





AU. — Qu'i sera fourni par les Alliés aux 
assidgés dix chariots couverts, qui entreront 
lans la citadelle avant Ja sortis des troupes et 
en sortiront en même temps que la garnison 
pour être conduits avec elle à Douai, rane que 
les Alliés puissent prendre connaissance de 
ce dont ils seront chargés, ni lon visiter sous 
quelque prétexte que ce soit 











XI. — Qu'on ne pourra prétendre aucune 
indemnité des assiégés, tant pour les chevaux 
qui ont été pris, que pour les maisons qui ant été 
démolies ou endommagées dedans ou environs 
de la dite citadelle, non plus que pour les 
bateaux qui ont été rompus ou briséa pendant 
le siège. 


XIV. — Que les prisonniers faits pendant le 
présent siège seront rendus de part 8t d'autre, 
et que ceux qui sont dans l'année des Alliés 
où dans la ville æeront renrogés dans le 
citadelle avant que la garnison en sorte, et que 
les autres qui sont dans les places plus 
éloignées seront renvoyés & Douai dans dix 
iours, à compter d'aujourd'hui, avec les passe- 
port nécexnnires pour y rendre en ntüreté 
par le plus court chemin. 




















Accordé. 


Accordé à la réserve 
de MM. de ‘ournin, 
Maillebois el  Saint- 
Martin, qui resteront 
en otages pour le paie- 
ment général des dettes 
contractées pour le aer- 
vice de S.M.T.C, dans 
la ville de Lille, 


Les mèmes otages ré 
pondront pour les dettes 
qui seront justifiées êtra 
légitimement dues 


Aceurdé. 
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caml de Lille à Douai avec les chirurgiens at 
autres qui seront proposés pour eu prendre 
soin en chemin, 


VIL. — Que les lits et fournitures des hüpi- 
taux, qui ont sérvi aux malades et blessés 
pendant le siège de La dile citadelle, seront 
rendus à MM. du Magistrat de la ville de Lille 
«t eux entrepreneurs à qui ils appartiennent. 


VII. — Que le sieur de Saint-Martin, 
commissaire ordonnateur, les sieurs de Riez 
et de le Lande, commissaires des guerres, ie 
trésorier de l'extraordinaire des guërres, les 
commissaires des vivres, le chapelain de la 
citadelle, les aumôniers, les directeurs et 
chirurgiens des hôpitaux et généralement tous 
les employés et ouvriers, avec tous les gens 
habitués dans la dite citadelle nommés où 
mon, jouiront de la présente capitulation et 
sortiront avec ls dite garnison pour aller par 
1e même chemin à Douai, sans que, sous 
quelque prétexte que @e soit, ila puissent être 
arrêtés ni leurs équipages, papiers et effets, 
soit qu'ils soient dans la citadelle ou dans la 
ville de Lille, attendu que le sieur de Buisseret, 
commissaire des guerres, qui a été aceeplé 
your otage par la capitulation arrêtée pour la 
Ville, est aufsant pour la sûrelé des dettes 
contractées pour le service du Roi, avant et 
pendant les sièges des dites ville et citadelle de 
Lille, jusqu'à l'entier paiement. Pour accélerer 
lequel, le dit sieur de Saint-Martin ira solliciter 
une prompte remise des fond nécessaires. 
dannant 88 parole, comme il a fait ei-devant 
à MM. les Magistrats de la dite ville de Lille, 
de se représenter toutes fois et quentes qu'il 
eu sera requis par eux, pour liquider les dettes 
qui regardent seulement les sièges des dites 
ville et citadelle, après en avoir présenté les 
mémoires à la Cour, en lui procurant les 
pasreports nécessnires à cet effet. 














1X. — Qu'aucun officier ni autre personne, à 
qui les bourgeois de la ville de Lille ont prêté 
quelque argent ou ayancé des marchandises, 
né pourront aussi être arrêtés. 


X. — Que tous les meubles et effets, appar- 
tenant à M. le Maréchal de Bouffers, qui sont 
resta dans la ville de Lille, en seront retirés 
pour être transportés à Douai ; et il sera fourni, 
en payant, les bateaux et autres voitures 
nécessaires, &v8G un pABSepOrt et une escorte 








Accordé comme 
ei-desans. 


Accordé deux chariots 
couverts 


Accordé pour autant 
que les chevaux ont été 
pris sur les assiégeants. 
et qu'il ny a point 
d'engagement préslable 
au paiement pour les 
maisons démoli 








Accordé pour ceux qui 
ont été faits entre les 
asslégannts et les 8 
siégés. 
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suffisante peur les y conduire en sürelé, et en 
cas qu'ils ne puissent être tous voiturés le même 
Jour de la sortie de la garnison, 11 sera donné 
une prorogation de temps aufflsante pour les 
transporter, avec les voitures et passeports 
nécessaires 


XI, — Que les officiers des étais-majors des 
ville et citadelle, ceux des troupes de la gar- 

on, de même que les ingénieurs, les 
employés et tous autres sans exception qui 8e 
trouvent dans la citadelle, pourront aussi 
reurér leurs meubles ét effets qu'ils peuvent 
erair ençors laissés dans la ville de Lille, 
auquel effet il leu sera permis d'envoyer dans 
la dite ville de leurs domestiques, pour les 
falre charger et les faire voiturer à Douai par 
les mêmes chariots ou bateaur qui seront 
fournis par les Alliés pour les énaipages de ln 
garnisan de la citadelle, et que, faute: de 
voitures suffisantes, ils pourront leslainser dans 
la dite ville de Lille jusques à ce qu'ils aient 
trouvé des commodités pour les faire pasger à 
Douai ou Tournay à leur choix, avec des passc- 
ports qui Jeur seront donnés gratis par les Alliés 
pour les x reduire en sûreté. 








XII. — Qu'il sera fourni par les Alliée aux 
assiégés dix chariots couverts, qui entreront 
dans la citadelle avant le sortie des troupes st 
en sortiront en même temps que la gamison 
pour être conduits avec elle à Douai, sans que 
les Alliés puissent prendce connaissance de 
ce dont ils seront chargés, ni les visiter sons 
quelque prétexte que ce soit 





XUL. — Qu'on ne pourra prétendre auçune 
indemnité dos asniégés, tant pour les chevaux 
qui ont été pris, que pour les maisons qui ont été 
démolies ou endommagées dedans ou environs 
de la dite eitadelie, non plus que pour lee 
bateaux qui ont été rompan où brisés pendant 
lo sièga 


XIV. — Que les prisonniers faits pendant le 
présent siège seront rendus de part et d'autre, 
et que ceux qui sont dans l'armée des Alliés 
ou dans la ville seront renvoyés dass la 
citadelle avant que la garnison en sorte, et que 
les autres qui sont dans les places plus 
éloignées seront renvoyés à Douai dans dix 
Jours, à compter d'aujonrd'hui, ave les pasne- 
ports nécestaires pour sy rendre en aüreté 
par le plus eourt chemin. 








Accords 


Accordé à Ia résorve 
de MM. de Tournin, 
Maillehois et Saint- 
Martin, qui resteront 
en otages pour le pai 

ment général des dettes 
contrastéos pour ls 
vice de S-M.T.C, dans 
la ville de Lille 











Les mêmes otages r6- 
pandront pourles dettes 
qui seront justifiées être 
légitimement dues 
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vanal de Lille à Douai avec les chirurgiens et 
autres qui seront proposés pour en prendre 
soin en chemin. 


VIL: — Que les lits et fouraitures des Lôpi- 
taux, qui ont servi aux malades et blesés 
pendant le siège de la dite citadelle, seront 
vendus à MM. du Magistrat de la ville de Lille 
et aux entrepreneurs à qui ils appartiennent 


VIE. — Que le sieur de Saint-Martin, 
commissaire ordonnateur, les sieurs de Riez 
et de la Lande, commisiaires des guerres, le 
trésorier de l'extesordinsire des guerres, les 
commiamaires des vivres, le cl 
citadells, les aumôniers, les directeurs et 
chirurgiens des hôpitaux ot généralement tous 
les employés et ouvriers, avec tous les gens 
habitués dans la dite citadelle nommés ou 
non, jouiront de la présente capitulation et 
sortiront avec la dite garnison pour aller par 
le même chemin à Douai, sans que, sous 
quelque prétexte que ce soit, ils puissent être 
arrétés ni leurs équipages, papiers et effets. 
soit qu'ils soient dans la citadelle où dans la 
ville de Lille, attendu que le sieur de Buisseret, 
commissaire des guertes, qui a été accepté 
pour otage per la cspituiation arrêtés pour la 
ville. est euffrant pour la sûreté don dettes 
contractées pour le service du Roi, avent et 
pendant les sièges des dites ville et citadelle de 
Lille, jusqu'à l'entier paiement. Pour accélerer 
lequel, le dit sieur de Saint-Martin ira solliciter 
ue prompts remise des fonde nécessaires, 
donnant aa parole, comme il à fait ci-devant 
à MM. les Magistrats de la dite ville de Lille, 
de se représenter toutes fais et quantes qu'il 
en séra requis par eux, pour liquider les dettes 
qui regardent seulument les sièges des dites 
ville et citadelle, après en avoir présenté Les 
mémoires à la Cour, en lui procurant les 
passeports nécessaires à cet effet. 

















IX. — Qu'aueun officier ni autre personne, à 
qui les bourgeois de la ville de Lille ont prêté 
quelque argent ou avancé des marchandises, 
ne pourront aussi tre arrêtés 


X. — Que tous les meubles et effets, appar- 
tenant à M. le Maréchal de Bouffèrs, qui sont 
restés dans la ville de Lille, en seront retirés 
pour être transportés à Douai ; et il sera fourni, 
en payant, les bateaux et autres voitures 
nécessaires, avec un passeport et une escorte 


Accordé comma 
ci-desuus. 


Accorilé deux chariots 
couverts. 


Accorag pour autant 
que les cheveux ont été 
pris sur Les assiégennte, 
et quil ny a point 
d'engagement préalable 
au paiement pour les 
maisons démolies. 

Accardé pour ceux qui 
ont été laita entre los 
assiégeants el les 2: 
siégés. 
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suffisante pour les y conduire en sûreté, et en 
cas qu'ils ne puissent être tous voiturés le même 
jour de la sortie de le garnison, il sera donné 
une prorogation de temps suffisante pour les 
transporter, avec les voitures el passeports 
nécessaires. 








XI. — Que les officiers des états-majors des 
ville et citadelle, ceux des troupes de Is gar- 
nison, de mème que les ingénieurs, les 
employés et tous autres sans exception qui se 
trouvent dans la citadelle, pourront aussi 
retirer leurs meubles ot effets qu'ils peuvent 
avoir encore laissés dans la ville de Lille, 
auquel effet il leur sera permis d'envoyer dans 
la dite ville de leurs domestiques, pour les 
faire charger et les faire voiturer à Douai par 
les mêmes chariots ou bateaux qui feront 
fournis par les Alliés pour lés équipages de In 
garnison de la citadelle, et que, faute: de 
voitures suffisantes, ils pourront les laisser dans 
la dite ville de Lille jusques & ce qu'ils aient 
trouvé des rommodités pour les faire passer 
Douai ou Tournay à leur choix, aver des passc- 
ports qui lenr seront donnés gratis par les Alliés 
pour les x conduire en sûreté. 




















IT. — Qu'il sera fourni par les Alliés aux 
assiégés dix chariots couverts, qui entreront 
dans la citadelle avant la sortie des troupes et 
en sortiront en même temps que la garnison 
pour être conduits avec ells à Douai, sans que 
les Alliés puissent prendre connaissance de 
ce dont ils seront chargés, ni les visiter sous 
quelque prétexte que ce soit 











XII: — Qu'on ne pourra prétendre aucune 
indemnité des assiégés, tant pour lea chevaux 
qui ont été pris, que pour les maisons ni ont été 
démolies on endommagéas dedans ou enrirons 
de la dite citadelle, non plus que pour les 
batoeux qui ont été rompus ou brisés pendant 
le siège. 


XIV. — Que les prisonniers faits pendant le 
prôsent siège seront rendus de part et d'autre, 
et que ceux qui sont dans l'armés des Alliés 
on dass la ville seront renvoyés dans la 
citadelle avant que la garnison en sorte, et que 
les antres qui sont duns les places plus 
éloignéos seront renvoyés à Dousi dans dix 
jours, à compter d'aujourd'hui, avec les passe- 
ports nécessaires pour sv rendre en sûreté 
par le plus court chemin. 











Accordé sur le pied 
den articles TIT et VIII. 


Accordé moyennant 
que les déserteurs seront 
rendus, ou il sera permis 
de les tirer des rangs, 
avec promesse cepen- 
dant de prévenir tous 
les désordres qui pour- 
raient arriver, et de 
faire rendre justice sur 
le champ. 

Actordé pour deux 
jours, en comptant le 


jour quo la garnison 
sortira. 


Accordé. 


HT. de Tournin, de 
Maillebois et de Saint- 
Martin resteront pour 
otages 
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XV. — Que qui que ce soit de la dite gar- 
nison, sans exception de pérenne, ne pourra 
être arrôté ni inquiété sous quelque prétexte 
ou pour quelque raison que ce puisse ôtre, et 
toute la dite garnison sera conduits de bonne 
foi, et touts entière, avec tous ses chefs, officiers 
ét autres, jusqu'à Douai, par le chemin le plus 
court, conformément aux articles précédents. 


XVI. — Que les Alliés ne poureont tiror 
aucun soldat ou dragon des range durant le 
cours de leur marche, sous quelque prétexte 
que ce puisse être. 


XVIL, — Qu'il sera permis de tirer de la dite 
citadelle la quantité de vivres suffisante pour 
la eubsistance des officiers, soldats, dragons, 
et autres de la garnison, pour trois jours à 
commencer du jour qu'elle sortira de la dite 
citadelle. 


XVIII. — Que les otages, qui seront donnés 
de part et d'autre pour la sûreté de l'erécution 
de la présente cepitulation, seront rendus réci- 
proquement après l'entière exécution d'icelle 
et l'arivée de la garnison à Douai. 





SUPPLÉMENT DE LA PART DES ALLIÉS. 


1. — Les asslégeants enverront demain, 9 de 
co mois, dans la citadelle leurs commissaires 
des vivres at des munitions auxquels seront 
remis de honne foi les magasins, sa08 qi 
permis aux assiégés d'en faire aucune 
pation, à peine d'en répondre au cas qu'on 
puisse le découvrir. 





IL. — Que toutes les dettes qui ont été con- 
tractdes pour le service de S. M. T. C., tant 
par les ordres du gouverneur, intendant, com 
missaires des guerres, ceux des vivres el 
Arésoriers, que per les officiers des troupes de 
8a dite Majesté ot des autres particuliers, seront 
payées à Lille, aussi bien que le dommage 
causé par Ja démolition des maisons et bâti. 
ments de la dite ville pour la défenao d'icelle 
pendant le siège, pour lequel ils se sont en- 
gagés au paiement, commo aussi le pris et 
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valeur de tont re qui & été conduit et mené à 
la citadelle appartenant à le ville et aux parti- 
euliera, et que, pour sûreté du paiement des 
dites dettes, il scra laissé des otages au choix 
des heuts Alliés, q 
ville jusqu'à ce qu'elles soient entièrement 
nequiitées. 


HI, — Par l'article pénuitième de la oapi- 
tulation avec la ville, ayant été stipulé que les 
sujets pourront récipraquement retirer leurs 
offets, on atcordera de bonne foi, sans retar. 
dement, aux habitants de Lillo et do la, 
châtellenie, de retirer leurs afféts des villes 
de France, de quelque matière qu'ils puissent 








être. 
Fait double à Lille, le neuvième décembre 
108. 
EVENE pe SAVOTE. Le sanècuat, 





Duc ve BOUFrLERS 


XVIL 


État ! de ce qui est dû au roi par La ville de Lille et de ce que 
Se Majesté doit en la dite ville, arrété par nous Charles Étienne 
Maigoart, chevalier, marquis de Bercières, conseiller du roi en ses 
conseils, maitre des requétas ordinaire de son hôtel, intendant de 
justice, police et finances en Flandre et des armées de Sa Majesté, 
eu présence de M. de Saint-Martin, commissaire ordonnateur en la dite 
place d'une part, et Eugène Marie Desbuissons, écuyer, seigneur de la 
Brotaigue, Rewart de la même ville, et Pierre Antoine Gourouvanne, 
subatitnt du procureur syndie, députés par les Magistrats de la même 
ville, autorisés à cet effet de la part des États Généraux dés Provinces- 
Unies par résolution du 17 septembre 1711. 


Total général de co qui est dù à MM. Les Magistrats 
et habitants de Le ville de Lille, Ia somme de. . . 1.160.218! Usilé 


Et il est dû au roi la somme de . . 2e 2 dons 8e 
Partant Sa Majosté se trouva redevable delasommede 1.082.310! 7e 34 


Fait ét arrôté sous le bon plaisir de Sa Majesté, sauf erreur de calcul, 
deubles emplois et omissions, à Valenciennes, le 8 janvier 1719. 








Signé: 


Aatusur pe BennièNES, DE SAINT-MARTIS, DESRLISSONK DE LA 
BRFTAIGNE 1 À. COUROUWANSE. 





4. Carton HI. A. V. 
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Déclaration des provisions qui ont été achetées par ordre 
au Magistrat on sur leur responsion !, 





Las provisions de tin, . . + : +  16,679ivm 18 mir 1 1/, deniers 
Les lards et les jambons. . - 4.69 à 19 : 44, 
Les plombs et leurs dépendances, en 

Débits à » 4 sue 47.880 : Ro: 0 
Les draps de lit... . . . . . TT à 5 

Les ouvriers bourgeois .  . . . 7991 : 17 
Eaux-de-vie . rece ee B : 2: 6 
COR + 100.482 : 18 : 1, 
Bateaur . . . sas ME T L4 
Tabac à fumer . : seine Us 040 
Vinaigre, moulins à bras, cordes, 





réparalionad'outils;poudrect boulets 24 : 13 














Vaches. 2: 6 
Voitures um: 
Beurre. : 10 
Fatailles 10 
Bœufs # n 
Pailles . on 
Fromages de Hollande 10 
Hois pour les brèclies, 19 
Bières des cabaretiers 5 Lo9 
Sel blanc et gron RTE 
Bières des brassours s:i 
Chandelles 3:56 
Blés. 

LEETA 
Arbres de l'esplanade et dea remparts ? 6:3 
Munitions de guerra, Canon 8, T5 0 





Fourrages. . M DB Du à 
Linges fournis à M. le Maréchal de 

Houfflere par la veuve du Mortieré 1.03 : 2 : 6 
Les pavés pris en la rue du Metz. ms 
Le bénéfice des contreprétentions, êlc. 








Voici le modéle d'an marché souscrit par M. de Saint-Martin sous la 
responsabilité du Magistrat 5 








42 Gaton 46. À. V. 

2. M. de Bernières Qu éearter cette demande d'indemnité « si peu honcrable pour 1e 
Magitrat s 

3. Le Magistrat avait d'abord demandé 28.300 livres pour les munitions seules où 
84.000 livres pour l'astllerio appartenant à Ia ville, Uae décision du Gonsel d'état rejeta. 
la seconde de ces prétentions. 
L 421 dousaines de serviettes à 30 patardx la douzaine, et 628 nappes À 6 patarüx 
La pièee. — Carton 7. A. V 

5. Carton T9, AV. 
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«Nous, commissaire ordonnateur des guerres, déclarons avoir acheté, 
pour le service du roi, du sieur Jacquaa Wartel, 15 balles de riz pesant 
ensemble net 6521 livres. au prix de 20 florins portant la somme de 1864 
patards, payables un tiers comptant et les deux autres tiers dans 6 mois. 
» Fait à Lille, le 3 octobre 1708. 
» DE SAINT-MARTIN. à 
« Nons, commissaires de MM. du Magistrat, en suite de la délibération 
du corps, promettons da faire payer par otte ville l'achat de riz men 
tionné dans le traité ci-dessus, en cas que le roi ne satisfaase pas à son 
obligation. 
Fait le 4 octobre 1708. 


WALLERAYD LU CASTEL et Jacques CHAT FIN. 


Mémoire au sujet des canons appartenant à La ville de Lille! 


Avant le siège de Lille arrivé on 1708, la ville de Lille avait, à elle 
appartenant, pour la défense de la place : 38 pièces de canons de fonte, 








5 pièces do 16. aux armes de France, 
5 pièces de 12, aussi aux armes de France, 
8 pièces de 10, aux armés dé Lillo, 

77 pièces courtes de 5, aux armes de Lille, 

10 piècos longues de 5, aux armes de Lie, 

5 piéces de 4, dont 4 aux armes de France, 
2 pièces de 3, aux armes étrangéres, 

1 pièce de ?, aux armes de Lille #, 








Déclaration des dettes contractées par l'état-major des ville et 
citadelle de Lille et par les oflciers des troupes, pendant le 
siège de Lille, 

Régiments d'infanteri 








et do cavalerie, Dragons. .  10.77Biivrer 








Ohiciers généraux . . . Lee 2m 
M. le Maréchal de Bouffor à GE dur mer RO 
Étal-major de la citadelle de. 5.484 
“de la ville: 2 0 0 Le 318 
Ingénieurs. . a 8 AG RE A 184 
Ofciers d'artillerie. +! 2: © : : . . . : 140 
Officiers de M'hôpital . : AR Tr 
M. de Tonrnefort, commis êt trésorier: «à « 14077 
Total. 2 << 1046 





4. Carton #6. À V. 
2. Aprés le niègs de in ville, Ja plupart de ess pièces avaient 614 transportées dans Ia 
citadelle par ordre du maréchal de Bouffers. La eiadelle prise, le Magistrat 51 des 
démarches auprès des députés hollandais pour rentrer ou possession de son arlillarie. 
Elle lai fut rendue en 1711, à eharge de l'entretenir pour servir en ces de ai 
JC. BA Ve 
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Déclaration des provisions et ouvrages faits par les particuliers 
pendant le siège de la ville de Lille pour le service du roi ?, 


Derris nr Sie, 








Provisions et remèdes. . . . , 5.210 mu 
Infirmiers . 2400 à: 16: 6 
Menues dépense sr si: 6:59 
Al. Hpital. | Linges et bonnets + 1 
Ustensiles - . . : : ñ 5 
Appointements . . . 2 9: 10 
\ Avances faites par Berghem 99 : 1 
Différents journaliers . . . . 1.170 : 17 
Provisions et viandes | L sm: 4 





Différents journaliers 
leurs, baieliers. 

Chevaux à la boucherie 

Mèmes dépenses . 


travail 


N°43 


















56 
44 | Ustenailer, machineset planches! 56 
45 | M. d'Hermand . . < : 6 
46 | Ouvriers de M. de Fiervile : 0 
Génie. 49 / Génie, dépense Le 
50 | Génie, de Caux de Fierville n:6 
Voitures. +. . . . . . 
Fagots pour la brèche : 5 
ï \Brèche : . . . . . 
47 iles de magasin, - . . 18: 6 
48. Matières combustibles . 516: 3 
St. Arsenal, ustensiles . 4 
55. Arsenal, dépenses . 5 83 9 
56. Arsenal, journaliers bourgeois 1.02 : 5: 0 
51. Arsenal, poudre et plomb, boulets 
et salpètre . . . . - . . BI : 4: 6 
28. Artllarle ot aracnal, travailleurs 
soldats . . . | . 8 
59. Artillerie, voitures . . 178 
60. Arsenal, ouvriers bourgeois : ! 5.83 : 18 
ôl. Armes et radoub. Lee B4#8 : 1 
62. Artfcier . . . Les Mars 9 
63. Arsenal, bois . see AB: 4 





de cet état correspondent à coex de l'inventaire den papiers de M. de 
nventaire à 446 trou Le A4 jullet 4144 61 Les jours suivante par deux 
députés dn Magistrat, autorisés à rec effet per les Ltats-Géuéraux, Carion 129, A. Ve 
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| Bièresnoncomprisendanelenétats — 1.292ume [sels Sent 
Futailles 4 + - - + « - 
Appointements et jonrnées 
Menues dépense: 
Provisians pour La citadelle ms : 
Brandevins. . + : : sm: 
Sel gros ot blanc. . . . . : 6.187 
Vin is + à AE 
Chandelles. 1.204 
Chemises + : . : : . . . 1.0 
Habite |... . : : DM 
2.24 
526 











CREER ET 





Guirs ot souliers. - 


\Soullers. + - + - - . . 
Ne4. Les sieurs Crépy et Dhailly . . 1.991 


& 
ë 





8. Prétentions du sieur Masquelier. 
38. Prétentions du sieur Grebort. 
39. Prétentions des sieurs Aubursin et Le Roy. 
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+ septembre. — Sanglant échac des ssslégeanta ET 
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CHAPITRE X. — Opérations du siège jusqu'à La retraite de 








l'armée française sur la rive droite de l'Escaut, — La 
garnison s'oppose victorleusement à tout progrès des assié- 
geants (du 7 au 15 septembre) . . . . ............ tes 
CHAPITRE XI. — Arrivée de Chamillart au camp de Mons-en- 
Pévèle. — Canonnade d'Ennetières. — Retraite da l'armée 
française (du 8 au 14 septembre) . . . . ... sis taie 1 
CHAPITRE XIL — Belle défense du passage du fossé des 
tenalllons (du 14 au 21 septembre). . . ...,........ 145 


CHAPITRE XIII, — Furieuse attaque du 21 septembre contre 
es tenaillous et le chemin couvert qui restent au pouvoir 
des défenseurs. — Le prince Eugène est blessé. — Marl- 
borough prend en meln le direction des travaux du siège, 
11 renouvelle l'attaque le 23 septemure, mals il 684 repousse 


areOrpeeleSe Di de maté de Lo bé dre ah à a Le 8 154 
CHAPITRE XIV, — Physlonomie de la ville et de la garnison 
pendant le siège , . 4.4... see 18 


CHAPITRE XV. — Découragement des assiégeants. — Dissen- 
timents au seln des députés hollandals. — Fermeté du prince 
Eugène — Le siège se poursuit avec l'espérance d'un prochain 
eonvol de vivres et de munitions venant d'Ostende (du 23 au 
28 septembre) . . . ........ pe Made mme ral 


CHAPITRE XVI. — Le chevalier de Luxembourx introduit dans 
Lille un important secours en hommes, armes et munitions 
nuit du 28 au ?9 septembre); mats, à la même heure, le comte 
de la Motte se lasse battre à Wynendsel par les troupes 
alliées chargées de couvrir le convol d'Ustende dont l'arrivée 


ranime les espérances des assiégeants . - . . ......".. 188 
CHAPITRE XVII. — Quatrième attaque du chemin couvert 
victarieusement repoussée, le l” octobre, — L'assiéyeant 





Livre, en plelu jour, le 3 uctobre, l'assaut au ravelin de la 

porte d'eau, en surprend les défenseurs et se rend maltre 

de l'ouvrage et des tenaillons. — Importance de cette 
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CHAPITRE XVIII — Cinquième attaque du chemin couvert, 

le 5 octobre. — Bixième sttaque, le 8. — Septième et dernière 

attaque, le 3, — Après 5 jours de tranchée ouverte, l'asslé- 

geant peut seulement commencer le passage du {ossé du 

corps de la place en regard des bastions en brèche . . . . . 208 


CHAPITRE XIX. — Efurts de Vendôme pour intercepter aux 
Alliés la communication d'Ostende. — La prise de Lefinghe, 
daos la nuit du 24 au 2 vetobre, vient trop tard pour suuver 
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CHAPITRE XX. — Le Magistrat continue à seconder de tout 
son pouvoir Le maréchal. — Prodiges réalisés par Boufflers 
pour soutenir le siège jusqu'à la derniére extrémité. — 
Détrosse des assiégés et des assiégennts. . . . ...... 


CHAPITRE XXI. — Passage du fossé du corps de le place. — 
L'assiégeans couronne le chemin couvert de ses batteries de 
brèche, qui ouvrent leur feu contre la ville Lo 21 octobre. — 
Le lendemain, il est en mesure de livror l'assaut, — Le 
maréchal de Bouflers, qui doit soutenir un second siège 
dans la citadelle, fait battre la chamade. — Lo prince Eugène 
le laisse Nbre de dresser lui-même les articles de la capl- 
tulation. ......... A nee 





CHAPITRE XXII. — Superbe développement de la défense de 
la ville.— Gloire qui revient à chacun des corps de la 
garnison. — Réfutatlon des critiques de Peuquières et de 
Schulenbourg. — Examen des travaux des assiégeants . . . 


CHAPITRE XXII. — Départ de le cavalerie de M. de Luxem- 
bourg et entrée des Alliés dans la ville, le 25 octobre. — Le 
maréchal se retire dans la citadelle. — Suspension des 
Lostilltés jusqu'au 28 octobre. . : .. : 


CHAPITRE XXIV, — La citadelle sur le front d'attaque. — 
Ouverture de la tranchée dans 8 nuit du 25 au 26 octobre. 
— Gonstructlon d'une deuxième parallèle, le 2 novembre, 
d'une troisième, le 10. — L'assiégeant se rend maïtre, 10 
17 novenbre, de l'avantchemin couvert — Magnifique 
récompenses accordées par Louis XIV aux officiers priu- 
cipaux qui ont contribué à la défense de ja ville. — Passage 
de l'avant-Lossé de Ja citadelle. — Vigoureuses sorties des 
asslégés, — Le 1” décembre, il ne reste plus au pouvoir du 
défenseur que les places d'armes rontrantes du chemin 
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GHAPITRE XXV. — Le consell de guerre du 3 novembre. — 
Rappel du maréchal de Berwick. — L'électeur de Bavière 
marche sur Bruxelles. — Pour secourir éotte place, Eugène 
et Mariborough forcent le passage de l'Escaut, le 27 novembre, 
— is obligent l'électeur 4 une fuits précipité. — Fin des 
opérations pour l'armée française, le 8 décembre. . . . . . . 


CHAPITRE XXVI. — Les ausiégés ont épuisé vivres et mani- 
tions. — Obéissent aux ordres du rol, le maréchal fait battre 
la chamade, le 8 décembre, après une résistance de 41 jours. 
— Exemen de cette défense, savaminent conduite. — La 
garnison sort de la citadelle, le 11 décembre, pour 5e rendre 
à Doual. — Témolgnages d'estime des ennemis, du prince 
Eugène en particulier, envers le glorieux défenseur de Lille. 
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CHAPITRE XX VII. — Sympathes des habitants de Lille pour 
la France en dépit de 18 modération des Hollandais. — 
Geaintes de la famine, — Efforts du Magistrat pour conjurer 
eo danger. — Longues négoelations avec le Franco touchant 
le paiement des dettes du elège. — Retour de Lille à la 
Krance par le traité d'Utreoht; fûtes à cette occasion. . . . 


CHAPITRE XXVII. — Louis XIV comble Bouflers des témot- 
gnoges de sa reconnaissance. — À la fin de décembre, le 
inaréchal reprend le chemin de la Flandre. — Le roi a formé 
Le projet de rentrer en possession de Lille par une campagne 





d'hiver. — Boufflers, aidé de M. de Bernières, fait los 
préparatifs du siège. — Gand ev Bruges capitulent prématu. 
rément. — La détresse de l'armée est à son comble, — 


Vaineu par la maladie, le maréchal demande son rappel. — 
Louis XIV, sur ses démarches, réservé aux officiers part 

euliers de la garnison de Lillo Les disunetlons les plus 
signalées. — Réception de Boufflers au parlement, on qualité 
de pair, le 19 mars 110. — Coup d'œil sur la campagne de 
1708 et le siège de Lille. — Services rendus à la Frauce par 
limmortelle défense de Bouflers. . . ....:......: 
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I.— Nota concernant les députés hollandais et leurs 
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défense. sv... Ba de Sn ee ë 
If. — Pièces ayant trait à là mission des députes du 
Magistrat, MM. du Mortier et de Flandres, auprès 
des assiégeants, . . ............. En de 
1V. — Mémoire servant de réponse à la proposition qui a été 


faite aux magistrats de Lille par Mgr le maréchal 
duc de Houfers, gouverneur général de la province, 
ville et cätellenie de Lille, pour remettre sur pied 
les compagnies bourgeoises, afin qu'elles soient en 
état de rendre service en ca8 de nécessité. . . . . . 
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V. — Déclaration du nombre des hommes que les corps de 
métiers doivent fournir pour les ouvrages de terre . 38? 
Déclaration des brigadiers et ouvriers que MM. du 
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Déclaration des fourbisseurs de la ville de Lil et du 
noibre des fusils qu'ils ont chez eux, le 14 août 1708. 384 
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— Capitulstion militaire de La ville de Lille. , ...... 300 
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XII. — Etat des chariots et charrettes livrés par les habitants 
de Brabant pour le grand convoi devant Lille. . . 408 

Autre état des uharlots, chevaux et pionniers, fournis 
par le Brabant pendant l'année 108 . ........ 400 


XIV. — Etet des personnes principales qui méritent des récom- 
penses distinguées par les signalés et importants 
servicex qu'ils ont rendus au Roi et à l'Etat dans la 
défense de la ville de Lille, ce 2 octobre 1708. 410 


+ — Deux extralts de la correspondance de Goëlinga avec 
Heinsius. Dans l'un, le député hollandais donne 
son sentiment sur le cboix du prince de Holsteinbeck 
comme gouverneur de Lille, dans l'autre un portrait 





du prince Eugéne . . ....... A RME 46 
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XVIL. — Etat de ce qui est dû au roi par La ville de Lille et de 
cs que Sa Majesté doit en la dite ville. . . . .. . . 23 
Déclaration des provisions qui ont été achetées par 
erdre du Magistrat ou sur leur responslon. . . . . . #4 
Mémoire au eujet des canons appartenant à la villa 
MALUS ve pers e4 a De NUE 8e HER 





Google 


— 482 — 


CHAPITRE XX VII. — Sympathies des habitants de Lille pour 


la France en dépit de ls modération des Hollandais. — 
Graintes de la famine. — Efforts du Magistret pour conjurer 
es danger. — Longues négciations avec la France touchant, 
le palement des dettes du siège. — Hetour de Lille à la 
France par le traité d'Utrecht; fêtes à cette occaslon. . - . . 





CHAPITRE XXVIII. — Louis XIV comble Bouffters des témoi- 


gnages de sa reconnelssance. — A la fin de décembre, le 
maréchal reprend le Chemin de la Flandre. — Le rol a formé 
le projet de rentrer en possession de Lille par une campagne 





d'hiver. — Bouflers, aidé de M. de Bernières, fait les 
préparatits du siège. — Gand et Bruges capitulent prématu- 
rément. — La détresse de l'armée est à son comble. — 


Vaincu par la maladie, le maréchal demande son rappel. — 
Louis XIV, sur ses démarches, réserve aux officiers parti 
euliers de la garnison de Lille les distinctions les plus 
signalées. — Réception do Boufflers au parlement, en qualilé 
de pair, 16 19 mars 1109. — Coup d'œil sur la campagne de 
#08 et le siège de Lille. — Services rendus à la Frauce par 
Yimmortelle défense de Boufers. . . . .....:...... 





TES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 








— Note concernant lss députés hollandais et leurs 
fonctions . . . . .. LS ns VE PH da 


Il. — Extraits du mémoire de Vauban = Etat des ville et 
châtellenie de Lille, par rapport à l'attaque et à la 
Hélenaancue une ae da iemene ange 


1. — Pièces ayant trait à la mission des députés du 
Magistrat, MM. du Mortier et de Flandres, auprès 
des assiégeants. - : +... ..:....... s 


IV. — Mémoire servant de réponse à la proposition qui a été 
faite aux magistrats de Lille par Mur le maréchal 
duc de Boufflers, gouverneur général de la province, 
ville et châtellenie de Lille, paur remettre sur pled 
les compagnies bourgeoises, afin qu'elles soient en 
état de renûre serrice en can de nécessité. . . . . - 


Google 


ssl 


an 


380 


— 433 — 


Y. — Déclaration du nombre des hommes que les corns de 
métiers doivent fournir pour les ouvrages de terre . 38! 
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Désleration des dettes contractées par l'état-major 
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